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PRÉFACE. 


Depuis la publication du troisième volume qui a 
complété la traduction de l’Histoire romaine de Nie- 
buhr, il s’est écoulé un long intervalle, et cependant 
il n’en faut accuser ni les retards de l’auteur, ni la 
négligence de l’éditeur, ni l'indifférence du public. 

Si nos prévisions sur l’époque à laquelle devait 
paraître ce quatrième et dernier volume ont été trom- 
pées, c’est uniquement parce que d’importantes publi- 
, cations se succédaient en Allemagne, parce qu’il fallait 
les faire connaître aussi, enfin, parce que les écrits 
et les notices sur Niebuhr lui-méme se multipliaient 
et venaient chaque jour ajouter quelques notions 
pleines d’intérêt à celles que nous possédions déjà. 

La série de travaux utiles auxquels ce livre a donné 
lieu n’est pas fermée, sans doute, mais nous avons dû 
accomplir notre promesse , et l’échéance en était en 
quelque sorte inarquée par l’apparition du dernier 
volume de la correspondance de Niebuhr publiée 
chez M. Frédéric Perthès par madame Henzlcr. 

Les récits qu’elle y a mêlés sont les dernières et 
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touchantes paroles de la famille et de l’amitié; elles 
s’adressent à la nation qui s’honore de la naissance 
de Niebuhr et à celle dont il vécut le compatriote ; à 
l’Europe savante , qui adopte sa gloire et révère sa 
mémoire. Nous avons dû les recueillir et les mêler à 
sa biographie , désormais fondée sur des renseigne- 
ments complets et certains. 

Notre tâche est accomplie. 

De Golbéry. 


Kimlthctm. prêt Colmar, le U décembre 1831». 
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FRAGMENTS. 


De l’Italie ancienne. 

Depuis que la dernière édition de l’Histoire ro- 
maine a paru, M. Micali, le savant auteur du livre 
intitulé : L’Ilalia avanti il dominio di Romani , a publié 
un nouvel ouvragé sur cette contrée , et sur l’histoire 
des peuples qui l'habitaient anciennement. Après 
vingt-deux ans d’intervalle , ce profond érudit nous 
dit son dernier mot. Italien , il se prévaut surtout de 
cet avantage , que pour lui ce genre de recherches 
est plutôt instinctif qu’étudié , plutôt inspiré qu’ap- 
pris. Sa science est vaste , elle embrasse tout , textes 
et fragments , mais la dissertation n’est pas son fait; 
il lui préfère le raisonnement, revendique pour ses 
compatriotes cette branche de la science , et tout en 
rendant justice à Niebuhr et à Ottfried Müller, ce 
n’est qu’avec un sourire d’indulgence qu’il voit revenir 
en Italie, dans une langue étrangère, ces doctrines 
qui sont le patrimoine inaliénable de sa patrie. L’Ita- 
lie, dit-il , n’a de leçons à recevoir de personne, et peut 

1T. I 
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2 

poser elle-même les hases de son histoire nationale. 

M. Micali ne restreint pas le nom d’aborigènes aux 
seuls habitants primitifs du Latium ; ce nom ne 
désigne point une race particulière; c’est un mot 
générique qui s’applique à l’universalité des peuples 
italiques vivant encore dans l’état nomade ou dispersés 
dans les montagnes. Il faudrait un volume pour com- 
parer entre elles les opinions de Niebuhr et celles de 
Micali ; nous nous contenterons de transcrire ici la 
table synoptique de ce dernier, parce quelle résume 
toutes ses opinions. 

1° Les Siculcs. Ce sont les plus anciens peuples dont 
fasse mention l’histoire; ils appartiennent à la race 
des Aurunces et des Osques primitifs. Ils sont 
chassés par l’irruption d’autres peuples , passent 
en Sicile et lui donnent leur nom. 

2" Les Ombriens. Peuple très-ancien de race osque. 
Chassés et refoulés par des étrangers qui vinrent 
occuper les rives de l’Adriatique, ils s’étendent 
principalement au détriment des Sicules , et vien- 
nent jusqu’au delà du Tevère et de l’Arno ; mais 
ils en sont chassés à leur tour par les Rasènes. 

5° Les Rasènes, autre peuple indigène, nommés par 
les Grecs Tyrseni ou Tyrrheni, et par les Romains 
Etrusques ou Tusques. Ils fondent un empire du- 
rable au delà du Tevère et de l’Arno, sur les débris 
de celui des Ombriens. De là ils étendent leur do- 
mination sur une grande partie de la péninsule , 
où ils fondent deux nouveaux Etats. 
a ) Dans l’Italie supérieure , l’Étrurie nouvelle , 
douze villes; mais vers l’an de Rome 155, beau- 
coup d’Étrusques se réfugient dans la Rhétie, à 
l’époque del’invasiondes Gaulois % avantJ.C.600. 
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6) L’Étrurie méridionale, aussi avec douze villes, 
dans l’Opica, ensuite appelée Campanie. 

4° Les Osques , les Opici , les Aurunccs. C’est le troue 
principal de la grande souche italique primitive. 
Les Grecs les appellent Ausones , nom générique 
des indigènes jusqu’à l’extrémité de la pénin- 
sule. 

Des peuples étrangers très-féroces, les Illyriens, 
les Liburniens, les Pélasges thessaliens passent de 
l’autre bord de l’Adriatique sur les côtes d’Italie ; 
ils expulsèrent la plupart des indigènes , et firent 
naître des guerres qui changèrent le nom et l’exis- 
tence de beaucoup de peuples. 


Du sang des Osques proviennent , 


° Les Sabins : desquels sont issus 
“ Les Piceni et les 
t" Preluzi. De là les 
8“ Casci ou prisci La fini ; 

9° Les liuttilcs ; 

1 0“ Les lier niques ; 

1 1“ Les Equcs; 

12° Les Volsques; 
t ô" Les Aurunces. 


De la même race indigène des Osques , 

i ° Les Festins ; 

2" Les Marrucins; 

~>" Les Peligniens ; 

4° Les Marses ; 
o" Les Campaniens ; 
fi° Les Sidicins; 
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7° Les Samnites , oh autrement dits tes Saàetti, colo- 
nie de* 

8° Sabèns; 


et du sang de ceux-ci , 

Les llirpins ; 

Les Caudini ; 

I^es Pentriens; 

Les Caraceni ou Sarioetti ; 


Les Frentani; 

9° Les Énotriem et Chones , antérieurs aux 
19° I, mains, colonie des Samnites, souche dont sont 
issus 

11° Les Bruttiens, détachés de ceux-ci en l’an de 


Rome 398, avant J. C. 553; 

12 ° Les Dauniens 1 . . . .. 

15" Le, JW»™, | MKmM J '“ . 

Japuqes Messapiens | . , , „ . . . 

■ i- „ - ensuite appelés Lalabrots. 

Les Sallentins ) 

Les colonies crétoises , chalcidiennes, aehéennes 
et doriennes, établies le long des côtes et dans 
la plaine , forment la grande Grèce. 


14 ° 

15 ° 


Italie supérieure. 


1° Les Liguriens , divisés en beaucoup de tribus dans 
la haute Italie , depuis la mer lygisüque jusqu’au 
pied des Alpes; 

2° Les Euganéens , premiers habitants des contrées 
voisines du golfe Adriatique, contrées occupées 
depuis par 

3° Les Ênèles ou Vénctes , possesseurs du pays de 
Venise; 

4" Les Orobes , situés entre le lac de Conte et le Pô. 
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Siciic. 

Les Sicani, première habitants de l’ile occupée en- 
suite en grande partie par les Sicules italiques. 

Sur les rivages, il s’établit des générations 
D’Ibères, 

De Phéniciens, 

De Carthaginois , 

De Grecs de races chakàdienne , dorienne , 
ionienne. 


Sardaigne. 


Sardes indigènes 
liions | 

Corses dans l’intérieur. 
Baléares ) 

Colonies maritimes 
D’ibériens, 

De Phéniciens, 

De Carthaginois, 
D’Etrusques. 


('.or se. 


■Corses indigènes. 

Au bord de la mer, colonies 
D’Ibères , 

D’Étrosques, 

De Carthaginois. 

Nous ferons encore remarquer que M. Micali n’ad- 
met point que les’ Sicules soient des Pélasges, qu’il 
repousse l’origine rhétienne des Etrusques, et qu’enfin 
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il s'applique à démontrer que la tradition sur l’arri- 
vée d’Énée dans le Latium est d’origine grecque et non 
indigène. 

Sur les sources de l’ancienne histoire de Home. 

(Chapitre de Wachsmuth.) 

EXTRAITS. 

En 1819, entre la première et la seconde édition 
de l’histoire romainede Niebuhr, le professeur Wachs- 
muth publia son Histoire ancienne de la constitution 
romaine. Une érudition plus positive qu’aventureuse, 
un scrupuleux examen des textes, et peut-être aussi 
quelque peu d’esprit de contradiction, le conduisirent 
à des résultats presque toujours opposés à ceux 
qu’avait proclamés Niebuhr. Le chapitre le plus 
remarquable de son livre est celui où il discute les 
sources de l’ancienne histoire de Rome : il y démontre 
que le scepticisme le plus rigoureux ne saurait les 
contester toutes, et qu’il y a beaucoup d’arbitraire 
dans les hypothèses que l’on substitue si complaisam- 
ment à des renseignements positifs. 

Il est très-vraisemblable, dit-il, que l’écriture était 
en usage à Rome sous les premiers rois. Quand l’écri- 
ture latine parut-elle à côté de celles de la Grèce et 
de l’Étrurie? c’est une énigme; nous ne savons pas 
davantage si cette troisième écriture se forma dans 
Rome. Cependant il y a des monuments et des don- 
nées positives qui nous apprennent que l’écriture 
grecque servit de type à l’écriture latine, longtemps 
avant que celle des Étrusques fût connue à Rome '. 


0 

' Pline parle d’un chêne portant de très-anciens caractères étrusque*.. Ser- 
vins fit gra\er le traité avec les Latins en caractères grecs très anciens, ainsi 
que le dit Dents d’ilalyciirnassc, I. IV, c. 6. 
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O» ne pouvait, il est vrai, écrire beaucoup : les 
matériaux dont on se servait étaient trop incommo- 
des; c’étaient des tables de fer ' ou d’airain , des bou- 
cliers de bois , des lames de plomb, du lin , etc. Avec 
cela l’écriture n’était pas facile, mais elle n’en était 
que plus durable, et on l’employa dès le principe à 
fixer des souvenirs. On se prévaut d’un passage de 
Tite - Live : ( litleræ incensa urbe pteræque intcrierc , 
liv. VI, chap. r r ) pour soutenir que ces documents ne 
survécurent pas à l’invasion des Gaulois, et déjà Beau- 
fort en avait fait abus dans sa Dissertation sur l’incer- 
titude de l’histoire de Rome pendant les cinq premiers 
siècles. Mais d’abord Tite-Live ne dit pas que les écri- 
tures aient péri toutes; il se sert de l’expression 
plerœquc; en second lieu, c’est un assez mauvais 
garant du fait, et rien n’établit qu’il se soit donné la 
moindre peine pour rechercher ces documents. 

Leur rareté môme devait les rendre précieux, et 
il est fort probable que l’on retira dans le Capitole 
ces gages certains du passé, ou qu’on les sauva de 
toute autre manière. Les originaux mêmes subsistèrent 
en grand nombre jusqu’au second incendie du Capi- 
tole. Un passage de Suétone (Vespasien, c. 8) dit qu’à 
cette occasion trois mille tables d’airain furent anéan- 
ties, et que les sénatus-consultes et les traités remon- 
taient presque à la fondation de la ville. D’autres 
sont cités comme conservés dans des maisons de par- 
ticuliers; ce qui prouve qu’ils ont été mis à l’abri de 
l’invasion gauloise. Quoi qu’il en soit, il résulte clai- 
rement de tout ceci que l’écriture était d’un usage 
commun à Rome sous les rois ; que dans la suite il y 
eut assez de personnes curieuses de connaître l’histoire 

* Voyez Denya, III, 30; II, 4, 43, 58 ; Pline, XIII, Il ; Suétone, Veapaaien, 8; 
Tite-Live, IV, 7, 2ft. 
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nationale , et que par conséquent on n’a pu , après 
l’incendie, supposer et falsifier des faits à l’aide de 
titres apocryphes et de mensongères généalogies de 
famille. N’avons-nous pas le traité conclu avec Car- 
thage ? N’existait-il point une table d’airain où était 
mentionnée l’année de la fondation * ? Pline cite le 
traité de Porsenna 1 ; un bouclier portait celui de 
Gabies \ Licinius Macer parle d’un autre traité con- 
clu avec Àrdée ‘ ; enfin Denys d’une liste faite par 
les censeurs deux ans avant la prise de Rome. Et 
d’ailleurs, quandRome aurait vu périr ses titres, était- 
elle donc la seule ville italique où l’on écrivît? Veïes, 
Caere, Antium, n’avaient-elles pas assez de raisons de 
s’occuper d’elle. Des archéologues , tels que Cincius 
et Caton, auraient-ils pu négliger des sources aussi 
fécondes ? Horace lui-méme paraît indiquer, dans la 
première épître du second livre, l’existence d’un traité 
avec les Sabins. 

1. On avait du temps des rois les mémoires inti- 
tulés Commentarii regum; mais il n’y avait guère 
d'authentique que la descriptio classium de Servius 
Tullius *, et l’ordonnance sur les Paganales qui exis- 
tait encore au temps de Denys Dans ces mémoires 
se trouvaient aussi les idées de Servius sur la fonda- 
tion de la république; les formules des féciaux, don- 
nées par écrit par les Èques les prétendus livres 
de Numa, trouvés en 575 " : les deux derniers docu- 
ments nous sont très-suspects, mais la supposition 

1 Deim, I, 7t. . 

‘XXXÏV, H. 

1 Denvs, IV, 1S; Feslus, v. Gljpcui. 

« Tite-Live , IV. 7. 

’ i . va. 

* Fenlus , ». Prn cura cl Prn erniu. 

• IV, 1S. 

10 Tile-Lite, 1 , 32. 

'* Pline, I. XIII , <3; Tile l.iïe, XI., » 
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n’en est pas démontrée. Que les vers des Saliens, 
carmina Satiorum, aient été inintelligibles, cela ne 
démontre nullement que l’on ne comprît plus le vieux 
langage; car ils pouvaient être antérieurs à Numa, 
ils pouvaient être sabins. Si le rituel de Numa ne se 
trouva plus d’accord avec celui qui fut usité plus tard, 
il faut en accuser les transformations grecques qu’il 
avait subies. Ce point demeure aussi problématique 
que ce qui est dit des mémoires de Numa dans Plu- 
tarque". Il n’y a rien de positif à tirer de Cicéron sur 
les Commentarii regum. 

2. Lcges rcgiœ. D’après Tite-Live (VI, 1) il existait, 
outre les douze tables, quelques lois royales; donc 
elles n’étaient comprises ni dans les premières tables 
ni dans le prétendu corpus juris Papiriani. Les citations 
que font Festus, Pline et d’autres, ne prouvent pas, 
il est vrai , que ces lois se fussent conservées toutes 
depuis l’époque des rois ; mais cela est à peu près 
certain ; car la méthode de Lycurgue , de retenir les 
lois par le seul secours de la mémoire , ne peut être 
invoquée par analogie là où l’écriture existe. On cite 
des dispositions spéciales, par exemple, sur les pois- 
sons",sur les personnes tuées parla foudre'*, on tran- 
scrit les expressions de la loi; elles avaient donc été 
conservées au moyen de l’écriture. Pourquoi y aurait-il 
supposition dans le nom que portaient ces lois, et 
cela quand bien même elles n’auraient été écrites que 
sous Tarquin l’Ancien ou Servius, ou se seraient 
maintenues à l’état de Droit coutumier, pour n’être 
rédigées ensuite qu’avec les douze tables? 

3. Libri sibyllini. Sans doute ils étaient écrits en 


'* Marcellin, 8. 

11 Pline, XXXII, 2. 

14 Fe«tiu, v. Ocrisum. 

IT. 
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grec , et de ce qu’on les comprenait , nous pouvons 
conclure quel était lelat de l’instruction et des con- 
naissances en fait d 'écriture , même en ce qui con- 
cerne la langue nationale. Ces livres n’ont pu servir 
de sources aux historiens; mais ils ont eu de l’in- 
fluence sur la civilisation et les mœurs : il importe 
donc de savoir si ce sont ces livres ou les libri fatales 
qui ordonnaient d’enterrer vifs des Gaulois et des 
Grecs. Les anciens attribuent le plus généralement 
cette cruelle prescription aux livres sibyllins ", et les 
appellent aussi libri fatales ". Cependant ces derniers 
étaient d’origine étrusque", et les sacrifices humains 
étaient un usage italique. D’ailleurs les Gaulois et les 
Grecs étaient les ennemis des Etrusques. Probable- 
ment que les gardiens des livres sacrés possédaient, 
outre les livres sibyllins, des livres prophétiques 
étrusques; car c’est à la manière des Étrusques que 
les ( x )uindécemvirs fixaient les fêtes séculaires". Depuis 
la prédiction du vieillard de Veïes , ils ont pu acqué- 
rir du crédit", en sorte qu’on les fit venir de Veïes à 
Home. 

Je ne fais nulle difficulté de reporter jusqu’aux 
premiers roisl’artde l’écriture ; mais il m’est démontré 
que ce fut pendant longtemps la science de peu de 
personnes. Les maisons des grands et les temples en 
furent le siège et les archives, comme les couvents du 
moyen âge , et c’est là que se trouvaient en consé- 
quence les documents dont les annalistes ont fait 
usage. 

1° Commcntarii pontificum. Il ne faut pas prendre 


Pline, XXVIII, 2; Plut., Ouest. Rotn.; Marcel., c. î». 
Tite-Live, XXI, 10; XLII , 2. 
iT Varron, Frag ., pag. 209, édit. Bip. 

,H Zosini , I , IV, Onttorin , Dr ilie nntnli , r. 7. 

19 Tite-Live, V, 1 îi. 
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ici le mot de commentarii clans un autre senti que 
celui d’annotations. Le contenu de ces livres est encore 
inconnu; il n’est pas démontré que l'histoire en fût 
l’objet; ils étaient en partie étrusques. Les a-t-on fait 
traduire par les jeunes Komains élevés à Cære? Se 
servait-on, pour y recourir, d’interprètes étrusques, 
de telle façon que les jeunes gens n’apprissent que la 
partie mécanique du rituel? Cela est fort incertain. 
Toutefois la prescription d’enfoncer un clou parait 
avoir été traduite’ 0 , et l’on trouve encore d’autres cita- 
tions pareilles. Il y avait des rapports si intimes entre 
les rites et les constitutions , qu’on ne peut douter 
que les rituels n’aient été écrits très-anciennement. 
Les annalistes ont dû y puiser ; car il y eut parmi eux 
beaucoup de prêtres. Cicéron fait mention d’un Tibé- 
rius Coruncanius, dont il parle d’après les Commen- 
tarii ponti/icum. 

2° Les Annales maximi avaient beaucoup plus 
d’importance comme source de l’histoire, quand bien 
même on ne les ferait pas remonter jusqu’à la fonda- 
tion”, ces Annales n’ont pas commencé beaucoup plus 
tard. Elles ont dû acquérir une plus grande ponc- 
tualité , quand les magistratures furent devenues 
annuelles. Niebuhr ne veut pas quelles aient com- 
mencé avant la bataille du lac Régille, et son motif, 
c’est qu’on ne parle pas de prodiges pour un temps 
antérieur; mais il oublie ceux qui eurent lieu après 
la mort de Tatiuset sous Tullus Hostilius, à l’occasion 
desquels il est fait mention expresse du novemdiale 
sacrum". Que fait-il de l’auréole de feu qui entoure 
la tête de Servius, des signes qui effrayent le dernier 


Lex vrluxta, Tilc-Livc, VII, 3. 
** Cirèron , de arat.. Il , 12. 

« Tito-LWe, 1,31. 
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Tarquin, de l'éclat des lances dans la guerre des 
Sabins”? Celte preuve négative lui échappe donc; 
mais il en est une positive en faveur de l’antiquité des 
Annales maximi ; c’est la conservation de certaines 
formules, par exemple de l’élection de Numa“, du 
droit des féciaux”, de la provocation e t des duumvirs”. 
Cicéron nous représente les Annales maximi comme 
étant d’un usage public”; mais s’il en était ainsi , on 
possédait donc une collection de documents bien 
supérieure à tous les écrits des particuliers. On pour- 
rait objecter à cette assertion de publicité ce que dit 
le tribun Canuleïus, mais peut-être aussi est-ce Tite- 
Live qui le fait parler” *. En supposant que l'incendie 
de Rome ait détruit les anciennes Annales, pourquoi 
les contradictions sont-elles beaucoup plus fréquentes 
dans la suite? Pourquoi les historiens ne citent-ils pas 
de préférence ces Annales maximi? Pourquoi les 
citations puisées dans les 80 livres d’Annales sont- 
elles entachées de contradictions intrinsèques”? Peut- 
être avait-on d’autres annotations d’un accès plus 
facile ; peut-être même existait-il des écrits dont les 
tables du pontife étaient en quelque sorte la source, et 
l’usage plus commode de ces écrits empêchait d’y 
recourir, de telle sorte que les Annales seront deve- 


“Tile-LIve, I, 50, 5Ü;Di;nj«, II, 3, 40. 

“Tlte-Live, I, 18. 

« I, 24, 32. 

“I, 10, 

* 7 Cicéron , de nrat.. Il, 12. Iles omntt singulorum annorum mandnbal 
literis pontifex muximus rffercbalque in album et proponebat labulam 
domi. Vov. Serviux, xur l’Éncide, III, v. 177. 

* 8 Tiie-Live, IV, 3. Si non ad Fatlos non ad commentarios pontificum 
admiUimur. 

' Il n’v a pan do contradiction entre ce* passage*; le souverain pontife 
exposait les Annales récentes au fur et à mesure airelles étaient écrites; il 
ne pouvait exposer de même au regard du public l’immense quantité 
des tables anterieures , et c’est de celles-là sans doute que parle le tribun 
Canuleïus. (JVofr de l'éditeur.) 

19 Tite-Live, liv. IV, 7 ; Dcnvi, I, 73. 
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nues une antiquité de nulle valeur, dont la copie 
n’aura pas conservé assez d'autorité pour décider en 
cas de contradiction : on ne dit pas que les collec- 
tions suivantes fussent d’une moindre autorité. 

3° Libri lintei et libri magislratuum. Ils contenaient, 
à ce qu’il paraît, une série de magistrats. La conser- 
vation des libri lintei dans le temple de Monela prouve 
qu’ils avaient une sorte de publicité. Les tabellœ cen- 
sorum appartenaient sans doute à ces collections , 
quoiqu’elles fussent gardées dans des maisons parti- 
culières. Il faut ranger aussi dans cette catégorie les 
commentarii consulares , et ceux des questeurs, qui 
sont les uns et les autres des espèces de rituels aux- 
quels les Romains attachaient une grande importance. 
Les acta populi et senalus n’ont commencé qu’avec 
César; la supposition du fragment qu’on reporte à 
l’an 583, est démontrée par la mention du scutum 
cimbricum. 

C’était là le squelette de l’histoire , mais la forme 
qu’on lui donnait généralement était moins pure : 
on empruntait souvent les détails aux mémoires de 
famille. La racine de beaucoup d’arbres généalogiques 
se retrouve dans les panégyriques et dans des falsi- 
fications faites à dessein; mais on a dépassé à cet égard 
toutes les limites de la critique historique. Appius 
Claudius ouvrait une généalogie moins suspecte , en 
faisant suspendre dans le temple de Bellone les bou- 
cliers de ses aïeux 10 . Les inscriptions placées au-dessous 
des images et des statues ne contenaient pas toujours 
la vérité; il parait que la conquête des armes par 
Cossus était suspecte de mensonge. Ce genre de monu- 
ment ne servait que d’auxiliaire aux historiens, aux 

50 PlitK', XXXV, 3. 
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anciens comme aux plus récents. Le tort de l’altéra- 
tion de l’histoire est principalement imputé aux 
éloges funèbres, usage qui serait né à la mort de Bru- 
tus : telle est l’opinion de Cicéron* 1 , de Tite-Live et 
de Plutarque, Cependant la généalogie en souffrait 
plus que l’histoire, dont le fond demeurait vrai, au 
moins quant au défunt, tandis qu’on exagérait la 
gloire et les titres des aïeux , dont on portait proces- 
sionncllemenl les images. Ces faits n’avaient plus de 
témoins qui les pussent réfuter ; de là, des exploits et 
des triomphes imaginaires : et probablement la partie 
historique de ces déclamations était celle que l’on 
écrivait de préférence après la cérémonie. C’est là 
l’origine des Trujugenœ ; voilà pourquoi la maison 
Mamilia remontait à Telegonus , la maison Clœlia à 
un compagnon d’Énée, ainsi que les maisons Naulia, 
Ca'cilia et Junia : les l'abius se rattachaient même à 
Hercule**. Sous Auguste, un certain Eulogius osa 
renouer l’arbre généalogique du questeur Q. Vitel- 
lius à Faunus et à Vilellia". Cela dut donner lieu à 
bien des conflits : on cite la querelle entre la gens 
Livia et la gens Furia ; on se disputait la victoire , le 
triomphe. 3Iais ces impudentes contradictions elles- 
mêmes se seront présentées en si grand nombre, que 
les annalistes auront toujours pris pour base des écrits 
plus authentiques. 

En assignant aux annotations écrites une date fort 
ancienne, il ne faudrait pas nier l’existence et les 
transformations de la tradition. Ce serait méconnaître 
le caractère de ce temps. 11 y a tant de charme dans 


** Cicéron, Tusculan ., <4, 25 (Bruina, 24.) Plerœquc scnbuntur orationcs 
habitœ jam non ut habcantur. 

M Feslus, v. Wanuliorum ; Varrou, Frngm ., piig. 252, édition do Deux- 
Ponls. 

35 Suétone, Vitcllius, c. \- 
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la tradition, que l’imagination se décide difficilement 
à lui préférer la sèche et sévère vérité. Non-seulement 
elle passe de bouche en bouche, elle envahit aussi 
les chroniques contemporaines : on ne peut dire jus- 
qu’à quel point elle a altéré l’histoire. Mais les tradi- 
tions ont des caractères génériques : par exemple de 
ne jamais falsifier à dessein, d’abréger ou d’allonger 
le temps arbitrairement; de négliger les nombres ou 
de donner les chiffres des années en nombres ronds. 
L’antiquité leur plaît et sanctifie leur règne ; elles 
évitent la multitude des noms propres, attribuent 
beaucoup d’actions à une même personne, et rappor- 
tent à leurs héros des monuments d’origine diverse , 
parce qu’il faut un nom héroïque à ces monuments. 
De là le merveilleux et l’intervention de puissances 
surnaturelles que ces récits personnifient. L’amour 
de la patrie embellit et ennoblit l’infortune , mais ne 
la dissimule pas. Telle est la mort de Roland, telle en- 
core celledeSiegfried.Le sentiment populaire marque 
néanmoins des bornes à l’altération. Les Orientaux , 
qui ont peine à saisir le présent comme il est, exagè- 
rent les nombres et la puissance jusqu’à l’incroyable. 
L’esprit moins prévenu de l'habitant du Nord est plus 
sobre d’additions. Et cependant on voit des traditions 
semblables chez des peuples qui n’ont jamais eu de 
rapports entre eux. L’influence de l’esprit national 
sur la tradition est surtout remarquable chez les 
Romains; leur caractère dépourvu d’imagination ne 
s’abandonnait point à l’invention, comme la délirante 
fantaisie des Grecs. Le Romain tenait aux formes et 
à la lettre morte de sa religion et de ses coutumes; 
il était plein de respect pour l’antiquité. Aussi trouve- 
t-on peu de traces de héros indigènes , peu d’exagé- 
rations et de merveilleux : tout est sec et aride, quand 
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on compare celle histoire à la poétique fiction des 
Grecs. A Rome la tradition fut donc plus fidèle à la 
vérité, et ne se modifia pas en autant de formes diffé- 
rentes. Albe avait plus de liberté d’invention : on 
dirait que dès la fondation de Rome le caractère 
roide et prosaïque de ses habitants se manifesta , et 
cela s’explique fort bien : il n’y eut pas assez de temps 
entre cette fondation et la naissance des chroniques 
écrites; celles-ci ne tuèrent pas, il est vrai, la tradition 
d'un seul coup, mais elles la continrent dans de justes 
limites. Aussi les premiers annalistes trouvèrent-ils 
peu de matière à l’ornement, et les principaux faits 
se conservèrent assez purs. 11 n’en est pas ainsi de 
ce qui fut ajouté plus tard par l’orgueil national", 
par la légèreté des Grecs, et par les Romains qui 
puisaient dans leur littérature. Par exemple, Récara- 
nus devint Hercule : ceci n’est plus de la tradition, 
c’est la réaction de l’écriture et de l’étymologie sur la 
tradition. La différence est marquée entre Tite-Live, 
qui jamais ne s’arrête à des subtilités, et Denys, qui, 
puisant aux mêmes sources , les parfume d’essences 
grecques “. Mais c’est aller beaucoup trop loin que 
de soutenir que , faute de traditions indigènes , les 
Romains se sont adressés à un Dioclès, auteur grec, 
véritable artisan de mensonges , afin de lui emprun- 
ter des récits flatteurs sur leurs aïeux. Ce Dioclès est 
à nos yeux un personnage tout problématique, et 
ces suppositions sont des jeux d’esprit auxquels on 
ne se livre qu’aux dépens de la vérité". Que les 


M Reaufort. Depuis que la réputation des Romains rendait tout croyable de 
leur valeur, ils commencèrent à effacer de l'histoire ce qui pouvait diminuer 
leur gloire, et y substituèrent des victoires imaginaires. 

5,1 La pompe de Jupiter en est un exemple, VII, 61 . 62. 

36 Voir, dans les Annales de Heidelberg, l’article de Sehlegel sur l’Histoire 
romaine de Nicbuhr. 
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généalogies romaines n’aient reçu que plus tard leur 
nuageuse origine, soit; mais certes les très-antiques 
statues des rois, qu’on voyait au Capitole, n’ont pas 
attendu que les Grecs leur vinssent donner un nom 
et une signification. 

La tradition vit dans les chants populaires : on en 
a tiré la conséquence, au moins étrange, que l’his- 
toire de Rome se composait d’une série de poèmes 
épiques. Cette assertion cependant n’est pas neuve ; 
elle a sa source dans l’épopée grecque ", dans Ossian, 
dans les Niebelungen. Rayle dit, à l’article Tanaquil : 
Que sait-on si la plupart des anciennes fables ne 
doivent pas leur origine à quelque coutume de faire 
louer les héros le jour de leur fête? — Le chant a 
peut-être précédé la parole , et l’usage de la parole 
dans le chant n’est pas, sans doute, postérieur de 
beaucoup à la parole elle-même. L’hymne, le chant 
funèbre, lepopée, sont d’une haute antiquité. Les 
faits qu’ils ont consacrés ne disparaissent point avec 
le chant lui-même , encore moins chez une nation 
qui enregistre les actions et les prodiges dans une 
chronique. Niebuhr l’avoue implicitement, en assi- 
gnant à la fin du quatrième siècle la forme nouvelle 
donnée à ces chants. L’histoire écrite, ou plutôt anno- 
tée, remonte assez haut pour quelle ait pu s’affran- 
chir de bonne heure de l’empire de l’invention. 
Il eu fut tout autrement chez les Grecs, qui n’eurent 
d’Annales que lorsqu’on se mit à écrire l’histoire, je 
veux parler des Atthides **. 

Les principaux passages d’auteurs sur ces anciens 
chants se trouvent dans Cicéron(TusculanesI,2;IV,2), 


17 xi «et nporiptiv &v6potn&i, dit Hésiode, Théogonie 100. 
*■ Henys , I , c. 8. 

IV. 
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dans Valère Maxime (11, 1, 10), dans Nonnius Mar- 
cellus (1,70), dans Varron (De vita populi romani). 
Ce dernier parle de chansons que l’on chaulait à labié. 
Le mot Nœniœ signifiait autrefois des chants d’inhu- 
mation, des plaintes sur les morts; toutefois ils 
n’étaient pas dépourvus de faits. Varron, dans Nonnius 
Marcellus, et Cicéron, de legibus, 11 , 2i , disent que 
c’étaient des éloges. Faisons donc abstraction des 
Nœniœ , ne parlons que de ces chants de table, dans 
lesquels Niebuhr voit une épopée nrtionale. Jamais 
l’esprit sévère du Romain ne s’est abandonné à l’élan 
poétique : la gravité entremêlée de traits caustiques 
lui convenait mieux; à ce sujet, il suffit de rappeler 
les sarcasmes du soldat dans les chants qui accom- 
pagnaient les triomphes. Le penchant des Romains à 
célébrer des qualités individuelles nous fait penser 
qu’il y était beaucoup plus question des familles que 
de faits généraux : aussi nous dit-on que l’on chan- 
tait les hommes dignes d’éloges. C’est pour cela que 
Valère Maxime déclare que le but était d’exciter la 
jeunesse à les imiter : et qu’avait à faire Tarquin le 
tyran dans ces éloges? Si la haine du peuple pour 
les oppresseurs eût guidé le choix des héros, Siccius 
Dcntatus, Manlius, Virginius, Cenucius, Publilius, 
Tempanius, eussent composé une bien autre galerie 
historique que les personnages déjàéloignés qui furent 
contemporains des rois. En admettant d’ailleurs ces 
hypothèses de poèmes épiques, que de choses étran- 
gères à leur unité et à l’inspiration poétique! L’or- 
ganisation des tribus d’artisans par Numa, les classes 
de Servitis, et ces as qui déterminent le cens, la for- 
mule des féciaux, les lois agraires, seraient fort bien 
entrés dans un registre , non dans un poème. Ce que 
dit Caton des chants qui existaient encore de son 
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temps*’, lie les met en aucun rapport avec l’histoire; 
il ne peut donc être question de la forme prosaïque 
que les annalistes leur auraient donnée pour en faire 
de l’histoire. Vouloir retrouver des vers dans le texte 
de Tite-Live, Tace Lucretia, et renverser pour cela 
l’ordre des mots, c’est pousser la sagacité jusqu’à la 
manie : on dirait avec plus de raison que l’hexamètre 
qui commence l’histoire de Tacite, Urban Humain ab 
initia reges liabuere, est pris à Eunius. Mais comment 
l’hypothèse de Niebuhr s’accorde-t-elle avec l’asser- 
tiou que Caton aurait consulté d’anciens documents ? 
Pourquoi dit-il lui-même que l’histoire romaine était 
retenue à son berceau dans les langes de chroni- 
ques monosyllabiques? Comment concilier avec ces 
systèmes ce fait avancé dans son histoire , qu'après 
Licinius et Sextus les Annales continuèrent encore 
longtemps à être écrites uniquement par les patri- 
ciens ? 

Quant à l’hypothèse mise en avant par le géogra- 
phe Cluvier ( Italia antiqua, p. 828 ) et reprise par 
Schlegel dans son célèbre article sur l’ouvrage de 
Niebuhr, elle n’est pas plus soutenable. Ils veulent que 
Fabius ail donné cours à des origines romaines ima- 
ginées par le Grec Dioclès. Deuys d’Halycarnasse 
ailirme que l’histoire ancienne de Home étaitinconnue 
à presque tous les Grecs; mais il ne faut pas trop s’y 
fier : c’est le style de toutes nos préfaces. Ce qu’il y a 
de vrai , c’est qu’en général ils se soucièrent peu de 
l’histoire romaine, tant qu’ils n’eurent pas à flatter 
leurs vainqueurs. Il n’y a pas de doute que les pre- 
mières notions ne leur soient arrivées par les Grecs 
d’Italie et de Sicile. Peut-être Hippys de Rhégiuin, 


Cicéron, Tincul., IV, ï. 
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contemporain de la guerre contre le* Perse» , ne par- 
lait-il, dans ses Fondations italiques, que de colonie* 
grecque*; car Hérodote lui-même, malgré son esprit 
de recherche , se tait sur Rome. Nous voyons dan» 
Pline ,0 combien peu Anliochus, Philistus et Ëphore, 
s’en étaient inquiétés; car il dit que Théopompe fut 
le premier qui en fit mention, mais qu’il n’en connais- 
sait autre chose, sinon que les Gaulois l’avaient prise. 
Héraclide de Pont faisait venir les Gaulois du pays des 
llyperboréen8 , et ils auraient pris une ville grecque 
située surle rivage de la grande mer". Aristote, mieux 
informé sur les Gaulois, fait sauver la ville par Lucius 
et non par Marcus Camille. Il pourrait bien n’avoir 
désigné Home qu’en passant et sans égard à son his- 
toire antérieure ; car ce n’est pas lui, c’est le panégy- 
riste du grand Antigone , Hiéronyine de Candie, qui 
le premier s’occupa d’archéologie romaine", et les 
premiers écrits rédigés avec quelque soin furent ceux 
de Théophraste". Il est impossible que, dans son His- 
toire universelle, et surtout dans l’histoire des guerres 
de Pyrrhus, Timée n’ait pas beaucoup parlé de Rome; 
cependant, à l’exception d’une citation d’Aulu-Gelle", 
on ne voit pas que l’on ait puisé dans son livre beau- 
coup de renseignements sur les anciens temps. Quoi 
qu’il en soit, l’attention des Grecs fut éveillée, et pro- 
bablement que depuis l’ambassade envoyée par 
Ptolémée Philadelphe, plus d’un savant d’Alexandrie 
se sera mis à écrire sur Rome. La Cassandrc de 
Lycophron, les rêves de Zénodotc et d’Antigonus 
Carystius, démontrent que Rome alors était entrée 

« ni , a. 

41 Plutarque, Camille 

41 Denya ,1,6, 

45 Pline , H. jV., III, 5. Cnnf. XIII, 10. 

44 XI, i. 
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dans le cercle des connaissances littéraires et histori- 
ques. Sans nous occuper de ce qu’ont pu dire 
les Grecs postérieurs à Alexandre , sans établir lon- 
guement pourquoi les annalistes romains ont préféré 
leurs documents indigènes, ne soumettons ici à notre 
examen que le seul Dioclès. On ne connaît pas 
l’époque où il vécut, on ne sait où il était ni quel 
était son livre, et l’on peut, sans trop d’audace, 
rejeter l’assertion fort légère de Plutarque, qui 
en fait le modèle de Fabius. S’il y avait ressemblance 
entre leurs ouvrages , pourquoi ne pas admettre plu- 
tôt que c’est lui qui a copié Fabius, ou bien qu’il l’a 
traduit en grec? Les expressions mêmes de Plutarque 
autorisent celte opinion D’ailleurs, les traditions 
sur Romulus ont précédé de beaucoup l’époque où 
l’on commença à lire des livres grecs. 

Les annalistes romains écrivaient sans art , avec 
simplicité, même avec sécheresse ; ils étaient fidèles 
à l’antiquité, et leur bonne foi était bien dégagée des 
écarts d’imagination des Grecs. Les indications histo- 
riques et les monuments ont précédé de beaucoup 
Fabius. Il ne faut donc pas prendre à la lettre l’as- 
sertion de Denys d’Halycarnasse, quand il dit que 
Rome ancienne n’eut pas d’historiens; il y avait assez 
de chroniques : et quand M. Micali dit que les Romains 
étaient plus jaloux de mériter une place dans l’histoire 
qne de la rédiger, il ne faut pas voir dans cette phrase 
autre chose qu’un trait d’esprit. 

Fabius, le plus ancien historien, a été sévèrement 
jugé par Polybe*'; mais il a eu en cela le sort de beau- 
coup d’autres. Denys lui reproche de la négligence; 
mais à un autre endroit il s’appuie de son opinion 

45 ri /uùv /upiôtrara irpüroi itç roû< {ficus t. 

** IV, 50; VII, 71. 
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comme d’une preuve suffisante, relativement à l’ori- 
gine grecque de Rome. Peut-être ne le connaissait-il 
que comine il connaissait Gincius, d’après une tra- 
duction grecque (de Dioclès sans doute); car Fabius, 
aussi bien que Cincius, écrivit en latin”. La contra- 
diction qui existe en .apparence entre Cicéron et De- 
nys ne s’explique pas d’une manière aussi satisfai- 
sante, par cette circonstance que dans ce dernier il 
serait question de Fabius Numérius, qui écrivit en 
grec. De cette erreur de Denys sur la connaissance du 
grec qu’il attribue à Fabius, vient sa prédilection pour 
lui : aussi regarde-t-il Gincius, Caton et Pison comme 
ses copistes : ce qui n’est pas admissible, surtout 
quand on réfléchit au respect que Cicéron professe 
pour les Origines de Caton. Niebuhr reconnaît que , 
du temps de ce Caton, les monuments historiques des 
environs de Rome n’avaient point péri; il n’est donc 
pas vraisemblable que Fabius ait voulu remplir des 
lacunes historiques au moyen des contes de Dioclès. 
Quant à Cincius, la supposition n’est pas plus admis- 
sible : il savait l’étrusque, avait fait de profondes re- 
cherches sur les monuments de l’Étrurie, et s’était 
entretenu facilement avec Annibal; il n’était donc pas 
homme à se laisser prendre aux fables d’un auteur 
grec. Ennius, leur contemporain, n’est pas cité comme 
source. Leurs successeurs, qui n’avaient d'autre but que 
de faire à leurs ouvrages une introduction, auront 
suivi, à quelques divergences près, les auteurs que 
nous venons de nommer : tels furent Pison , Cassius 
Démina , Claudius Quadrigarius. Dans la suite , ils 
furent effacés par Valerius Antius, exagérateur sans 
pudeur; par Licinius Macer et par Élius, diligents in- 


47 1,6. Cicéron , de div., 1, 2i. 
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vesligateurs; par Atticus, habile en chronologie et en 
généalogie; enfin, par Varron, l’un des plus actifs po- 
lygraphes. Toutefois, quand Cicéron dit que vers 613 
l’histoire commença à être écrite plus exactement , 
cela ne peut s’appliquer aux Origines. On ne saurait 
dire assez de mal de Valérius : Tite-Live le blâme en 
plus d’un endroit. Varron est entièrement adonné aux 
subtilités grecques; c’est un savant à la manière 
d’Alexandrie : ses étymologies sont parfois ridicules. 

Après Varron et Atticus il faut nommer Cicéron, 
dont les livres sur la république rempliraient une bien 
grande lacune : c’était l’homme capable de raviver 
l’antiquité romaine; il luttait contre la supériorité des 
Grecs; il aimait le genre de Caton, et lui-même con- 
naissait les Annales et les documents. Mais les notions 
mêlées à ses autres écrits ne justifient pas entièrement 
cet éloge, et il ne faudrait pas lui accorder une foi 
entière**. En plus d’un endroit on reconnaît l’orateur 
qui s’occupe plus des mots que des faits. Après la ré- 
publique, l’étude des anciennes sources historiques 
paraît s’être arrêtée. Les documents furent abandon- 
nés et perdirent leur valeur; on avait cessé de priser 
les temps dont ils étaient les contemporains. Les an- 
nalistes furent les seules autorités que l'on consulta, 
et ce sont les seules qui soient arrivées jusqu'à nous. 

Polybe jette quelques belles clartés sur l’obscurité 
des âges qui l’ont précédé. Que ses dogmatiques en- 
seignements aient fait descendre l’histoire de la sphère 
élevée des ouvrages d’art au rang de dissertation scien- 
tifique sur le gouvernement et la stratégie, je le veux 
bien; mais je répondrai qu’au véritable ami de l’his- 


** Ainsi, dans son discours sur la loi agraire, il place la chute de Capoue 
sous le consulat de Ftilvius et de Fabius; ainsi, dans celui pour Sestius, il 
dit qu’apré» Antioclms l'Asie fut donnée à Allait*. 
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toire il faut moins un ouvrage littéraire que la vérité 
et l’instruction. J’ajouterai que l’on recherche ces qua- 
lités jusque dans Aulu-Gelle, Festus et Suidas, et que, 
dans cet esprit, on donnerait tous les discours de De- 
nys pour un seul document comme le traité de Home 
avec Carthage. Polybe avait la vue saine, nulle inspi- 
ration poétique ne la venait fausser : il analysait avec 
clarté et talent. Il conserva sou impartialité malgré les 
distinctions dont il fut l’objet. Étranger, il expose les 
mœurs de Home sans se livrer à aucune subtilité; en 
lui la vérité se fait sentir dans toute sa force. 

Tite-Live a de grands défauts : il en est même fort 
peu dont il soit exempt, et cependant je ne crains pas 
de le déclarer l’un des meilleurs garants de la vérité. 
Il se complaisait aux narrations, car il était doué d’un 
merveilleux talent en ce genre; content des ornements 
du discours, il lui suffisait de croire qu’il n’altérait 
point les faits. Travaillant avec une indicible précipi- 
tation, aucun plan n’avait disposé à l’avance cette im- 
mense quantité de matériaux; et dans le cours de 
l’exécution , il traversait son sujet sans regarder en 
avant ni en arrière : un livre succédait à l’autre sans 
que l'ensemble fût mis en harmonie. Tite-Live fuyait 
la peine, ce fut la source de tous ses défauts : il n’avait 
étudié ni la constitution, ni l’art militaire, ni la topogra- 
phie; il s’inquiétait peu d’appliquer aux temps anciens 
des expressions nouvelles et de changer ainsi jusqu’au 
titre des magistratures, en disant consul et proconsul, 
tandis que, pour la vérité archéologique, il eût fallu 
dire préteur et propréteur. C’est ainsi qu’il est tombé 
dans une multitude d’anachronismes, d’inexactitudes 
et même de contradictions, sur la disposition des 
camps , sur les menées des tribuns , sur les comices 
par tribus. Le passage des Alpes, le siège de Syracuse, 
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le combat des éléphants à Zama, sont aussi entachés 
d’erreur : enfin, il fait aller Annibal à Fæsules au lieu 
de l’en faire venir, etc. 

Ajoutez-y l’absence de toute recherche des docu- 
ments, le défaut d’esprit de critique; enfin la manie 
de faire ressortir la vérité du doute ou même de la 
contradiction. Souvent aussi il immole cette vérité à 
l’intérêt de la narration ou à l’effet. Nous citerons ce 
qui concerne le prétendu entretien d’Annibal et de 
Scipion à Éphèse ; il en est de même de l’anecdote 
de l’empoisonnement *. De temps à autre il blâme 
l’exagération des nombres de Valerius Antias , quel- 
quefois il les transcrit sans observation. Il lui arrive 
aussi de proposer des difficultés comme des énigmes, 
laissant au lecteur le soin de deviner. De deux ver- 
sions contradictoires il en adopte une sans motiver 
son opinion, ou bien il les prend toutes les deux*’. Il 
traite fort cavalièrement une recherche sur l’exacti- 
tude d’un nom”. Le soin avec lequel il suit l’ordre des 
années “ contraste avec la manière antique de Sal- 
lustc, qui ne se lie point aux dates; mais il faut en 
savoir gré à Tite-Live, qui nous représente d’autant 
plus fidèlement ses modèles : il en résulterait d’ail- 
leurs des synchronismes fort utiles, s’il avait mis cha- 
que chose à sa place et coordonné les faits au lieu de 
les transformer en brillantes images. Il manque 
d’exactitude quand il fait entrer dans la chronologie 
romaine les événements étrangers , et ne sachant où 
les placer, il les entasse dans quelques chapitres de 
mélanges. Il rompt l’année des magistratures et la 
ramène au premier janvier, sans s’inquiéter souvent 

* M. Wachsmuth cite encore beaucoup d’autres passages. 

40 Par exemple sur la prise de Sagonte. 

Celrrum tn eo parum refert quid veri tU. 

s< Lui-même qualifie son livre <v4nnale*, XLII1 , 13. 

iv. * 
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de toute la différence d’un été à l’autre C’est bien 
pis encore quand Tite-Live n’indique les époques que 
d’une manière incertaine, ou qu’il le fait en nombres 
ronds, ou que, sans le dire, il réunit en une seule an- 
née ce qui appartient à deux années différentes. 

Grâces à la précipitation et à la légèreté de l’histo- 
rien, les mêmes événements sont parfois répétés “ , 
ou bien des événements importants sont omis , ou 
bien , encore , il arrive à l’auteur de s’en référer dans 
la suite à des choses qu’il n’a pas dites. Sans doute il 
en est beaucoup que les Romains devaient savoir; 
mais il n’en reste pas moins une grande part à la 
négligence. Il faut lui reprocher encore les omissions 
volontaires que lui dictait l’orgueil national : ainsi 
il garde le silence sur les humiliations que firent subir 
à Rome Porsenna, les Èques, les Volsques , les Sam- 
nites; peut-être aussi la faute en est-elle , en grande 
partie, aux annalistes 

La manie des Grecs, de tout rapporter à leurs ori- 
ginep , se manifeste dans l’ouvrage de Denys : il fait 


M Ainsi , liv. XXXI , 22, la guerre île Sulpicius est de l’an 554 ; celle contre 
les Gaulois, rapportée plus tard , appartient à l’été précédent. Les négocia- 
tions avec Philippe sont fixées à 556; la guerre gauloise à 557. Contre l’ordre 
des Annales , Tite-Live anticipe le triomphe de Scipion , XXXVII , 39. 

83 Par exemple ce qui concerne les résolutions sur les Latins, VIII, II, 
et VIII, 14; la punition de Capoue, XXVI, 36; XXVI, 10; sur la conduite de 
Posthumius envers les brigands , XXXIX , 29 et 41 ; sur la reddition de Con- 
sentis; sur le départ de Bomilcar de Syracuse, XXIV, 36 et XXV, 25; sur la 
prise de Crotone par les Brultiens, XXIII, 25, et XXIV, 2, etc. 

34 II manque les consuls de 264 et 265. Tite-Live ne dit rien de l’institution 
des fériés latines , des édiles plébéiens , des comices par tribus , de la suppres- 
sion du tribut après la guerre de Macédoine. Au livre XXYII , 10, il rappelle 
la fondation d'une colonie ii Sulrium, tandis qu'il a omis d'en parler au 
livre IX, ch. 28. Au livre XXXIV, 6, il renvoie à la loi Oppia cl Cincia, dont 
il n’a pas encore parlé; XXYI , 33, il en agit de même à l’égard d’un plébiscite 
sur la punition de Satricum ; mais au liv. IX, 16, il n’en est point parlé. Beau- 
coup d’autres choses auraient dû être citées plus tôt, par exemple, XXVII, 7, 
la prorogation du pouvoir de Scipion pour un temps indéterminé. Il y eut 
sans doute aussi des plébiscites sur l’tmperiu» dans les triomphes avant 
Marcellus, XXVI , 21. M. Wachsmuth accumule encore une foule d’exemples; 
il y ajoute des contradictions. Notre but n’étant pas de juger Tite-Live, nous 
avons beaucoup abrégé cette partie de la discussion. 
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aux Romains uu de ces arbres généalogiques dont ses 
compatriotes étaient si prodigues. Il présente néan- 
moins ses narrations comme le résultat de longues 
années de travail , et semble avoir exercé la plus 
sévère critique sur ses sources. Toutefois la couleur 
antique qui plaît en Tite-Live est ici complètement 
effacée. Denys ne connaît point de progrès, point de 
différence d’un âge à un autre. Il écrivait pour des 
Grecs, et pour eux il est entré dans maints détails que 
Tite-Live n’avait pas besoin d’expliquer aux Romains. 
Malgré la prédilection que lui accorde Niebuhr, il 
n’est pas exempt de contradictions. 

Valère Maxime n’est qu'un anecdolier superstitieux 
comme Plutarque , et partial autant que personne. Il 
nous aurait rendu de grands services , quand il n’au- 
rait fait que nous conserver quelques détails des anna- 
listes. Il y a néanmoins beaucoup de fausses assertions 
dans son livre, par exemple, III , 5 , 20 , Ànnibal 
assiège Capoue, tandis que c’est le camp romain; 
Nasica reçoit la mère Idæa , et le même déclare la 
guerre à Jugurtha ( VII, 5,2). 

Quelles ont été les sources de Plutarque ? Celles 
qu’il indique lui-même ne sont pas toujours les meil- 
leures; ce sont : Dioclès , Antias, Zénodote, Juba. 
Aussi est-il de peu d’utilité pour les recherches sur 
les premiers temps de Rome ; en général , son érudi- 
tion est plutôt employée à l’amusement des lecteurs 
qu’à la découverte de vérités historiques. 

Les derniers livres d’Appien ont une grande impor- 
tance , et Zonaras remplace ce qui nous manque de 
Dion Cassius. Le premier néanmoins n’est d’aucune 
ressource pour les temps anciens : on ne peut guère 
s’en servir qu’à dater des affaires de Syrie. La seconde 
guerre punique n’est qu’un chaos : il distingue à peine 
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ce qui esl important de ce qui n’a aucun intérêt. II en 
est autrement de Zonaras, qui , mille ans plus tard , 
a su faire un choix excellent , et nous donner ses 
anecdotes et ses discours dans les termes mêmes de 
ses sources ; mais il ne s’est pas borné à Dion Cassius, 
il a extrait aussi Polybe, Appien, et même Plutarque. 
On est étonné , en lisant ce qui concerne lloinulus , 
Numa, Bru tus , Publicola , Coriolan , de retrouver 
jusqu’à ses expressions : Zonaras a copié des phrases 
entières. Niebulir attribue tout à Dion ; celui-ci a-t-il 
donc copié Plutarque , ou bien a-t-il copié les sources 
de Plutarque aussi fidèlement que l’a fait Plutarque 
lui-même? A moins du miracle de la version des Sep- 
tante, il eût donc fallu que leur source commune fut 
un livre grec : autrement comment deux traductions 
du latin en grec eussent-elles amené identiquement 
les mêmes mots? En le supposant même, il en résul- 
terait toujours que la source commune n’eût été qu’un 
ouvrage d’auteur, et non une série de vieux docu- 
ments. S’il en est ainsi , Dion ne serait donc pas ce 
critique si distingué que vante Niebuhr, et il n’y au- 
rait pas lieu de confirmer les éloges sans restr'^tion 
que celui-ci prodigue à Zonaras. Au surplus , nous 
apprenons par cet écrivain lui-même qu’il a aussi 
copié Plutarque, en sorte que son témoignage ne vaut 
pas plus que celui de Plutarque , et dès lors il perd 
beaucoup de son autorité. 

Nous apprécierons en peu de mots les autres abré- 
viateurs. Velléjus ne peut entrer dans notre cadre, à 
cause de la lacune qui nous prive d’une grande partie 
de son premier livre : toutefois ce qu’il dit sur les 
colonies au 1 o' chapitre a beaucoup de valeur. L'es- 
quisse de Florus semble écrite de mémoire : immédia- 
tement après la guerre gauloise , il fait marcher 
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Décius-Mus contre le» Latins , puis Curius triomphe 
des Sabins , ensuite vient la guerre contre le» Sam- 
nites. Le second Déciu» meurt dans la forêt Cimi- 
nienne; la première bataille contre Pyrrhus a lieu 
près d’Héraclée, au bord du Liris, fleuve campanien. 
Dans la suite, Aurélius Victor a fait un indigeste 
extrait de mythes, à la manière de Valérius Antias; 
mais c’est à bon droit qu’Eutrope a joui d’une si 
grande faveur dans le moyen âge. 

Il serait bien difficile de contester la foi due aux 
Fasli consulares et triumphalcs. Quand Cicéron parle 
de triomphes imaginaires, cela est relatif à la fausse 
attribution qu’on en a faite à telle ou telle personne : 
le fait subsiste; l’armée n’en est pas moins rentrée vic- 
torieuse dans ses fovers. Niebuhr lui-même regarde la 
victoire de Sulpicius sur les Gaulois comme prouvée 
par un triomphe. 

On peut faire encore une riche moisson de rensei- 
gnements sur les anciens temps, en s’appliquant à 
réunir les passages épars dans tous les auteurs de 
l’antiquité; et iNiebuhr s’est livré à ce travail avec 
une étonnante activité. Il a mis à contribution Sal- 
luste , Tacite , Suétone, les géographes, les archéo- 
logues , les grammairiens , les lexicographes , les 
jurisconsultes. Toutefois ces auteurs, il ne faut pas 
l’oublier, citaient le plus souvent de mémoire; rare- 
ment il y a de l’exactitude, et l’on ne doit adopter 
leurs assertions qu’avec réserve. 

On sait que Tacite affecte volontiers l’érudition , 
qu’il élabore avec un soin particulier tout ce qui a un 
caractère antique; eh bien, cela n’a pas empêché qu’on 
ne lui ait justement reproché quelques erreurs. Parmi 
les géographes , Strabon se présente seul pour tous , 
et sa prédilection pour les mythes grecs n ’ôte rien à 
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son mérite. On a fait beaucoup trop «l'honneur à 
Étienne de Byzance “ : on ne peut accorder aucune 
foi à ses citations, bien qu’elles aient quelquefois 
l’apparence d’une haute antiquité ( comme lorsqu’il 
appelle Noie une ville d’Ausonie). 

Pline doit être mis au premier rang des compila- 
teurs; les citations de mémoire ne s’accordent pas 
avec des recherches faites dans plus de deux mille 
volumes. 11 faut donc l’accueillir avec confiance , sur- 
tout quand il nomme ses autorités. Son jugement , il 
est vrai , ne demeure pas toujours bien sain au milieu 
de ce fatras ", mais nous n’en admirerons pas moins 
son beau recueil. Saumaise a voué trop d’attention à 
son successeur Solinus, comme Ducker en a trop 
accordé à Florus. Aulu-Gellc parlait sans doute de 
beaucoup de choses qu’il n’entendait pas ; mais anti- 
quaire de profession , il était digne de foi sur plu- 
sieurs. On ne peut refuser la même justice à Macrobe , 
qui vint beaucoup plus lard. Asconius Pédianus était 
à la fois doué de sagacité et d’érudition; par malheur 
il ne nous reste de lui que des notes et point d’ou- 
vrage. Servius a ouvert une mine fort riche ; mais il 
est tellement dominé par les mythes grecs, son texte 
en est si obstrué , que c’est à peine si l’on trouve à 
ramasser quelque bon grain. 11 en est de même de 
Verrius Flaccus, quoique deux fois abrégé; en dépit 
de ses étymologies qui ont un caractère vraiment 
antique, et de ses interprétations héroïques, c’est un 
très-bon lexicographe. Nonius Marcellus ne s’occupe 
des mots que comme tels. Isidore n’offre pas plus de 


** D'après lui. Hennis fut élevé à Tabii (T. pour G); Summum est une ville 
du Hrultium , etc. 

M M. Wachsmulh , pour prouver le défaut de critique de Pline, cite ce qu'il 
dit de la chute de Carthage, occasionnée par la ligue de Caton, et de 
la guerre de» Marse», qui eut pour cause un anneau. 
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ressources. Les témoignages des poêles servent tout 
au plus à constater ce que l’on croyait de leur temps : 
tel est Ovide, sur les Fastes; ou bien c’est de la tra- 
dition parée des formes poétiques , comme celle de 
Virgile sur l’Italie ancienne. Il est rare que dans ces 
auteurs il y ait quelque vérité, et les meilleurs sont 
précisément ceux qui méritent le moins de foi. Je pré- 
férerais Silius-Italicus qui ne parvient pas à s’arracher 
à la prose et à la réalité 

* M. Wachsmnlh termine ce chapitre par un examen des devoirs de l’his- 
torien. C’est principalement à Niebuhr que s’adressent ses reproches : il l’ac- 
cuse d’avoir sacrifié à ses hypothèses les témoignages les plus formels; 
d’avoir tantôt adopté sans réserve l’autorité que tantôt il rejette sans égard ; 
de s’être abandonné à des calculs et ù des règles de chiffres pour les substituer 
à des vérités historiques, etc. 

Noie . 

M. Victor Leclerc vient de publier, sur les Annales des pontifes, un savant 
mémoire où tous les objets discutés par M. Wachsmuth sont examinés avec 
une supériorité incontestable. Ce livre est destiné à faire époque dans les 
annales de l’érudition. Il prouve, au milieu des préoccupations et des agita- 
tions du siècle, que la France n’a point encore laissé échapper de ses mains 
le sceptre de la science philologique. Il n’entre pas dans nos vues d’analyser 
ce bel ouvrage, où les auteurs de l’antiquité sont si bien appréciés, où les 
sources de l’histoire sont rendues à leur pureté primitive. Notre plan n’est 
antre que de faire connaître quels ont été en Allemagne les principaux adver- 
saires des opinions de Niebuhr. M. Victor Leclerc le combat souvent. Il le fait 
avec une grande puissance de raison et avec une sagacité au moins égale ù la 
sienne. Sans doute qu’il nous sera permis de transcrire ici la conclusion de 
ce mémoire. 

1° Les Annales des pontifes étaient des espèces de tables chronologiques, 
tracées d’abord sur des planches de bois peintes en blanc, et où le grand 
pontife, peut-être depuis le premier siècle de Rome, mais au moins depuis 
l’an 350 jusqu’en l’an 625, ou peu de temps après, indiquait année par année, 
d’un style bref et simple, les événements publics les plus mémorables. 

2° Ces tables, soit qu’on les ait laissées sur bois, soit qu’on les ait transpor- 
tées sur pierre ou sur bronze, ne périrent pas toutes dans l’invasion des 
Gaulois, et conservées avec le soin que Rome donna toujours aux anciens 
monuments écrits, elles furent consultées pour des temps antérieurs par 
Caton, Polybe, Varron, Cicéron, Vcrrius Flaccus et par d’autres écrivains, 
que Denys d’Halycarnasse, TIte-Live, Quinlilien, le premier Pline, Aulu-lielle, 
Vopiscus ont eus entre les mains. Il est probable même, d’après Aulu-Gelle 
et Servius, qu’elles furent recueillies en corps d’ouvrage, quoiqu’il ne faille 
pas les confondre avec beaucoup d’autres recueils qui portaient le nom des 
pontifes. Convenir qu’elles ont pu être diminuées par le temps, interpolées, 
divisées en livres, rajeunies pour le style comme les vieux textes l’ont été 
souvent, ce n’est pas en détruire entièrement l’existence, comme plusieurs 
critiques l’ont essayé. 

3° Quant ù l’autorité de ces Annales , les fables religieuses ou politiques 
qu’elles devaient contenir, si l’on en juge par les traces qui en restent, n’ont 
rien de plus merveilleux que tant d’autres fables dans les anciennes chroni- 
ques de tous les peuples. 



DE L’ÉPOQUE 

A LAQUELLE VÉCUT 

L’OBSCUR LYCOPHRON. 

DISSERTATION DE NIEBUHR. 


On veut que Lycophron le Chalcidien , l’auteur de 
ce monstre de poésie et de grammaire, que l’on 
appelle Alexandra , ait appartenu à la pléiade des 
tragiques, qui jetait un si bel éclat sous Ptolémée 
Philadelphe , lorsque déjà une nuit obscure commen- 
çait à répandre ses voiles sur la poésie grecque. 
Cette opinion est, autant que je puis le savoir, l’une 
des choses que nos histoires littéraires n’ont jamais 
contestées. Nul doute que le tragique Lycophron 
n’ait effectivement vécu à celte époque ; et ce qui 
prouve qu’on ne l’a point fait remonter jusque-là 
uniquement pour compléter le nombre sept, c’est 
d’abord une anecdote peu honorable , relative à cer- 
tains tours d'adresse par lesquels il acquit la faveur 
de ce roi et de la reine Arsinoé 1 ; c’est en second lieu 
la mention qui est faite de son père adoptif, Lycusde 
Rhégium , et de Démctrius de Phalère ’. 

Fabricius rapporte en passant , et comme si cela 
ne méritait aucune attention, que Tzetzès ( sur le 


* Il s’agit de doux anagrammes. Lycophron, décomposant le nom du roi 

Ptolémée, en lira les mots à* 6 /icitr <*, et lui attribua ainsi la douceur du 
miel, et il fil, par une semblable opération, d’Àrsinoé la fleur de Junon, 
?ôv (Note du traducteur.) 

* Suidas (et Eudocia), s. V. iuxoj. 
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vers 1226 ) sc moquait de ceux qui, par de futiles 
raisons ( levibus de causis ) attribuaient V Alexandra à 
un autre Lycophron. Mais ici, comme en mille autres 
endroits, il est arrivé à Fabricius ce qui doit arriver 
au plus érudit, quand il entreprend un ouvrage dont la 
mesure excède les forces humaines. Il a écrit d’après 
le souvenir confus d’une chose conçue avec précipi- 
tation. S’il ne s’était pas contenté de ce souvenir et de 
ses extraits, s’il avait encore ouvert son Tzetzès, il 
ne lui aurait plus paru si victorieux : et peut-être 
Fabricius aurait-il accordé plus de poids qu’il n’a 
fait aux arguments sur lesquels se fonde l’opinion 
tournée en ridicule, bien que ces arguments n’y soient 
pas développés. Sans contredit, l’écrivain de Bvzance 
dit ce que Fabricius lui fait dire; mais sa légèreté et 
sa vanité seules pouvaient lui persuader qu’il avait 
d’un seul coup détruit la remarque de l’ancien et 
savant interprète, auquel il doit en général tout ce 
qu’il a écrit de bon. 

C’est à l’occasion du vers 1226 que Tzetzès fait 
mention de ce jugement des vieilles scolies. Je n’en 
donnerai ici que ce qui est nécessaire au sujet, que ce 
qu’il faut que le lecteur ( qui, peut-être, n’aurait pas 
en sa possession les ouvrages nécessaires ) connaisse 
pour former là-dessus son propre jugement. Dans les 
manuscrits le texte présente de grandes divergences : 
les additions étant peu sûres et n’offrant d’ailleurs 
rien d’important, je m’en tiens à la plus simple 
expression , à celle de l’édition de Bâle, sauf de 
légères corrections que dans un pareil auteur on peut 
opérer sans en parler. 

Le Voici : tafiaiuv t'-srùMa Aalafiliiï'Ci t& <fi Acnrà rsî 


3 Ici, comme on le voit, se trouve transcrit le commencement de l’ancienne 
•colle. 

iv. 5 
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Heu •yttelx- «tvxat yxp Kuxcfpcvci izépou tivxt rs Toitjpta, eu rcu ypx^xvr:.; rijv 
Tpudtfx, Euvifaç yxp uv tu Qttezd 'tkpû oùx àv vepi TuptMUv JitXt^ero' zovza <fi 
ci) Jùvaftxt vcîjvxi tù; oùx tçi rcu jpi Jjzvzsi aura’ cùzu<; jàp û otite* thrtîv, 
eux éçi tcÎj Xt'ycpuvcu •ypaeptup aùrh Avxcypsvo$ % à À à’ è ré peu. 

On voit que Tzetzès ne comprenait pas même le 
vieux scoliaste, et c’est pour cela qu’il trouvait la 
réfutation si facile. Ce scoliaste, au lieu de dire : 
Y Auteur de ce poème obscur n'esl pas le poète tragique 
de la Pléiade, avait désigné ce dernier en nommant 
la Troade, la plus connue , sans doute , de ses tra- 
gédies. Tzetzès crut que la Troade et Y Alexandra 
n’étaient qu’une seule et même pièce; et d’après cela 
le vieux grammairien lui parut avoir écrit une chose 
d’une absurdité tellement démesurée, que nul ne 
songerait à l’imputer à autrui, s’il n’était lui-même 
obligé de se tenir en garde, de peur d'en commettre 
de pareilles 4 . La logique et les probabilités sont tou- 
jours pour l'interprétation naturelle, quand cette 
interprétation peut affranchir un auteur quelconque 
du reproche d’avoir mis à côté l’une de l’autre des 
choses que nul homme de bon sens ne penserait à 
réunir. Il ne faut donc pas s’arrêter à l’objection 
que, Suidas ayant cité par ordre alphabétique les 
tragédies de Lycophron , il y a lieu de croire qu’il a 
voulu les nommer toutes, et que cependant il n’y est 
pas parlé de la Troade. Je concéderai volontiers qu’il 
a voulu les nommer toutes. Dans combien d’autres 
circonstances, lui, ou plutôt l’auteur du Lexique d’his- 
toire littéraire qu’il a distribué dans son livre, 
n’a-l-il pas prétendu à l'avantage detre complet? 
Et cependant il y a plus ici que l’omission d’un 


4 Fl y a des manuscrit* qui, au lieu de t»;v T ( c*»«oa, portent rfc» Tpaywofav 
T«ÛTr», cctfui. sans doute, prête réellement une absurdité à l’auteur alexan- 
drin: mais ce qui exprime la véritable pensée de Tzetzès. 
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ouvrage : on indique le nombre des pièces; on eu 
transcrit les litres, et ceux-ci n'atteignent pas au 
nombre indiqué. 

Ce qui choqua le grammairien d’Alexandrie , pré- 
cisément parce qu’il avait de la sagacité et de la 
réflexion, c’est que dans les vers 1229, 1230, on dit 
«les descendants d’Énéc , 

xa t BxXàffftft exijiripx xx\ fjwxpxixv 
Xxfcvte;. 

Il pensait que cela ne pouvait avoir été écrit par 
un contemporain courtisan de Ptolémée Philadelphe. 
Les vingt-deux premières années du règne de ce 
prince précédèrent le commencement de la guerre 
punique , et pendant ce temps il n’y avait aucun 
Etat de quelque importance qui fût aussi éloigné de 
l’empire de la mer que Rome. Ce ne fut que dans la 
cinquième année de cette guerre, la vingt-sixième du 
règne de Philadelphe, et par la victoire de Duilius, 
qu’on put faire mention des Romains sur mer; mais 
combien ils étaient loin encore d’en être les maîtres! 
Pendant les années qui suivirent et jusqu’à la mort 
de Philadelphe , ils avaient tantôt la prépondérance 
sur les mers de l’ouest, et tantôt le destin et l’enneini 
les contraignaient à les abandonner entièrement. Ce 
roi Lagide mourut six ans avant la bataille navale des 
îles Égales. Quand il y aurait de l’exagération dans 
l’évaluation qui porte ses vaisseaux de guerre à 
quinze cënts, tant pour ses bâtiments armés en 
course «jue pour ses navires à cinq rangs de rames, 
comme il y en a dans d’autres indications qu’on lit 
au même endroit sur sa puissance ‘, sa flotte, à coup 


* Appien, Prfrf. 
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sûr, n’en était pas moins supérieure pour la force et 
pour le nombre à celle de Rome comme à celle de 
Carthage. La domination d’Alexandrie sur toutes les 
mers à l’orient de la Sicile, était reconnue sans con- 
testation. Telle était la vérité... Et le poète de la cour 
l’aurait méconnue, altérée ! il aurait flatté une autre 
puissance aux dépens de la splendeur de son maître , 
une puissance qui même n’aurait rien appris de cette 
flatterie ! Reportons-nous à ce temps : combien la 
république romaine était au-dessous du royaume des 
Ptolémées sous le rapport de l’étendue, de leclat et 
des richesses! Qui, de nos jours, pourrait, en con- 
naissance de cause, attribuer aux Romains d'alors, 
et même après la première guerre punique , l’empire 
de la terre et de la mer ? 

Dira-t-on que dans la prédiction de Cassandre le 
poète ait voulu rehausser la race troyenne , que peut- 
être l’alliance de Ptolémée avec les Romains fut l’oc- 
casion de cet écrit? L’expression significative du 

Vieux grammairien , wvflef yàp w rü QtXxJe XfV oticâv repi P ufjuuov 

(ci™) <fi[>JyeTo, nous fait penser qu’il répondrait : Non 
jamais à la cour d’un roi qui, à la vérité, était le bienfai- 
teur (U's muses, transies et dépourvues de chaussure ', 
mais qui pour prix de sa protection en voulait être 
célébré, et qui était accoutumé à leurs hommages, 
comme nous le voyons encore dans Théocrite et dans 
Callimaque. 

Un poète aurait loué de préférence un État bar- 
bare, et il aurait gardé le silence sur ce roi et sur 
sa puissance, quoiqu’en effet elle fût beaucoup plus 
brillante que celle-là! Nulle cour de l’antiquité n’au- 


6 Théocrite, id. XVI : 

rw/*v0*« TTOfftV otxuô' tstet 

YvXpotf iv ycvixtoot xipvj pt/jivovTt BatXotvrt, 
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rait montré tant de courtoisie, même dans un poème 
de circonstance. D’ailleurs on ne pouvait faire paraître 
comme poëme de circonstance ce morceau pareil aux 
formules magiques, qui netait pas plus intelligible 
alors qu’il ne l’est aujourd’hui. Non, dirait encore le 
grammairien de lecole d’Alexandrie , jamais un écrit 
(je répugne à lui appliquer abusivement le nom de 
poëme), jamais un écrit, dans lequel il n’y a pas même 
une allusion à la grandeur de l’empire de Philadelplie , 
n’est sorti de la plume d'un poète de sa cour. 

Le second passage dont on peut tirer parti pour 
fixer l’époque à laquelle vécut l’auteur, et dans lequel 
des interprètes, d’ailleurs assez bonnes gens (homines 
minime mali) , ont aperçu clairement le traité d’al- 
liance entre Philadelphe et les Romains, est celui-ci, 
vers 1446 : 

u cfy ffxrjfv yivexv aùÔMfj&v èfiov 

€ Jf ri%' iraXcuçijç aupc&x À«v ikxijv Jbpài, 
tc’/tcu te xa) jÿty xeU fixXXxyàt /jlqXùv 
TpécQiçQt èv tptXctatv ô/xyrjùijfffTai 
'Lmjï.uv kxafxjts tics JbptKTifTGuç Xa&uv. 

Immédiatement avant, il a été question d’Alexan- 
dre et de la fondation de l’empire de Macédoine : 
c’est ce que personne n’a contesté et ce qui est impos- 
sible à méconnaître. On se demande ici par quel 
artifice du langage des oracles, les cinquante ans 
écoulés depuis Alexandre jusqu’au traité conclu entre 
les Romains et Philadelphe sont tout à coup transfor- 
més en six générations? Tout effort pour y parvenir 
ne peut amener qu’à un résultat contraire au bon 
sens. Supposons même qu’on ne rencontrât pas en 
son chemincette insurmontable difficulté, cettealliance 
fut-elle donc précédée d’une guerre et par terre et 
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par mer? Et cependant celte condition est indispen- 
sable pour appliquer le passage : ce n’est point en 
paroles énigmatiques qu'il en est question; elles sont 
aussi claires que possible. 

La solution est très-facile, pourvu que l’on admette 
ce qu’enseigne le vieux scoliaste , et que l’on recon- 
naisse que l’obscur Lycopliron et Lycophron le tragi- 
que étaient deux personnages entièrement différents. 
Si nous recherchons franchement , et d’après des 
indices tirés de son ouvrage , quel fut le temps où 
vécut celui-là, ce même passage que nous venons de 
transcrire nous guidera; car il se rapporte évidemment 
à une époque où tout auteur, quel que fût le lieu où 
il écrivait, était obligé, bon gré mal gré qu’il en eût, 
à reconnaître la suprématie de Home sur terre et sur 
mer; et cette époque est celle qui suivit la guerre 
contre Antiochus ’ . Il ne faudra que peu de mots 
pour le prouver clairement. 

Celui auquel les Romains firent la guerre par terre 
et par mer, six générations après Alexandre , I xùfaifuv 
futù, dont parle Cassandre, celui qui les compta en- 
suite parmi les amis qu’il honorait le plus, est Philippe, 
fils de Démélrius, le dernier de son nom sur le trône 
de Pella. On trouve sans aucun effort six générations 
entre Alexandre et lui, savoir : Arridæus, Cassandre, 
Démélrius Poliorcète, Antigone Gonatas,Démétrius II, 
Antigone Doson. On ne tient pas compte des règnes 
trop courts des fils de Cassandre , de Pyrrhus , de 
Lysimaque , de Séleucus , non plus que de Plolémée 
Céraunus et de ceux qui s’élevèrent après lui. 

Chacun connaît la guerre des Romains contre 

7 Ainsi quon le voit dans les Fastes, les Romains nommaient relie guerre 
hélium Inliorhinum. Cela est pris iratvrirçjijviç, adjectif (TAvrfox 11 * « et par 
conséquent mal applique. Remarquons, en passant, que c’est un exemple de 
la prononciation tic F* en «. 
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Philippe. Les ira/cca! exùku* désignent les conquêtes que 
leur abandonna le traité. Chalcis en faisait partie; 
et si le deuxième Lycophron était aussi de Chalcis, il 
pouvait avoir ainsi l’occasion de parler d’eux. Quel- 
ques-uns de mes lecteurs pourraient, peut-être, ne 
pas se rappeler aussi bien que la guerre, les relations 
qui réconcilièrent et unirent d’amitié Philippe avec 
les Romains pendant qu’ils faisaient la guerre à Autio- 
chus. Philippe alors, par la sagesse de sa conduite, 
obtint les plus grands avantages, et notamment il 
rentra en possession de Démétriade et de toute la 
Magnésie. 

C’est à ce temps qu'appartient l’Alexandra : elle 
a été écrite à une époque pour laquelle il ne nous 
est resté de la littérature grecque que quelques épi- 
grammes. 

Selon Suidas , Lycophron le tragique était fils de 
Soclès, et il avait été adopté par Lycus de Rhégium. 
Que dirait-on si je montrais ici la trace de la confu- 
sion que l’on a faite des deux écrivains? si je disais 
que le lexicographe, qui ne connaissait qu’un Lyco- 
phron, a concilié ainsi des renseignements vrais pour 
chacun des deux Lycophrons ? si , par exemple , 
l’ancien Lycophron était fils de Lycus, et le second de 
Soclès? 

Sans doute le passage dont nous nous sommes 
servi pour retrouver le temps où vécut l’obscur Lyco- 
phron , a été mal entendu , au moins par quelques- 
uns des anciens scoliastes, et Tzetzès à son tour n'a 
pas compris leur explication. Mais de la méprise 
même de Tzetzès et de sa sottise , il y a moyen de 
tirer un résultat fort intéressant : on peut enrichir 
d’une donnée de plus une histoire qui est presque 
privée de tous détails. 
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La substance du récit de Tzetzès, en le dégageant 
de toutes ses divagations, est que les Romains firent 
la guerre à un Alexandre de la famille d’Alexandre 
le Grand. Tarpinius, leur général, fut pris, puis les 
Romains remportèrent la victoire, et Alexandre ayant 
été tué , son corps fut donné en échange pour la 
rançon de Tarpinius. Le savant homme, qui tient 
ferme pour l’existence de Lycophron au temps de 
Philadelphe, fixe ces événements à six générations 
après la mort d’Alexandre le Grand. 

Il y avait donc probablement une scolie qui, sup- 
posant au poème un auteur plus récent, reconnaissait 
dans ces vers des événemenlsqui eurent lieu longtemps 
après Philadelphe. Mais quant à l’histoire de Tarpi- 
nius, elle indique une tout autre époque, car elle 
appartient à la guerre d’Alexandre d’Épire; et le 
prisonnier que l’on rend pour le corps du malheu- 
reux roi Molosse , est ce Tarpinius , général lucain 
ou brutlien. Tile-Live dit (/. VIII, 24) : Mulier una 
— Sœvienti turbæ immirta ut parumper sustinerent pre- 
cata , flens ait : virum sibi liberosque captos apud hostes 
esse : sperare, corpore regio, utcunque mulcato se suos re- 
dempturum. — Sepultum Consenliœ quod membrorum 
reliquum fuit cura mulieris unius : ossaque Metapontum ad 
hostes remissa. Comparons avec cela le récit de Tzetzès: 

Luvtj&t] xparqfojvxt riv rüv Yu/xxiuv çpxnfoov (T xpxivtov) vtô twv M xxeJovuv 
K ai jriA/v riv Mxxe&vuv ijyi/jcvx^ tôv uqtpov À * XiÇxvJpsv auyysvÿ roù 
xpeinjv xvaipeûijvxi ùxb Yvfxxiuv xxi rc u oûpcarop aùrzv xparcupctfvcu xpui&tjv 
èxct^axv , ci fièv xxotfivrit; riv vExpiv, oi <fè MxxeSvEq riv éxeivuv çpartfyiv. 

Il n’y a nul doute qu’il ne soit question du même évé- 
nement : nous avons ici le nom du prisonnier; et bien 
qu’on pût supposer déjà qu’il était d’un haut rang , 
nous voyons qu’il était général de l’un des deux peu- 
ples italiques. On ne s’étonnera point de voir con- 
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fondre les Macédoniens et les Épirotes : il n’y a rien 
d’étrange à voir au vu' siècle de Rome des écrivains 
d’Alexandrie , disciples d’Aristarque , prendre les 
Lucains et les Bruttiens pour des Romains , dont le 
nom avait à leurs yeux la même signification que ceux 
des peuples italiques. On rencontre aussi cette mé- 
prise dans le récit attribué à Aristoxène sur la dou- 
leur qu’éprouvaient les Possidoniens de dégénérer en 
barbares d’Hellènes qu’ils étaient *. Probablement 
que, citant de mémoire. Athénée se sera trompé. En 
sa qualité de contemporain , le disciple d’Aristote n’au- 
rait pas fait une telle confusion. 

Si le scoliaste avait compté les six générations 
depuis l’expédition de Xercès, on pourrait, à toute 
force , arriver par ce moyen à Alexandre le Molosse : 
et cela plus encore selon la réalité qui reconnaît vingt- 
cinq ans à une génération , que selon l’usage assez 
constant des Grecs , qui était de compter trois géné- 
rations pour un siècle. Mais ce serait toujours une 
mauvaise interprétation ; car l’échange fait entre les 
restes du roi et le prisonnier , ne changea point la 
guerre en relations d’amitié. 

L’autre scolie , qui parle d’un combat soutenu par 
Tarpinius contre l’armée d’Alexandre, depuis la pre- 
mière heure jusqu a la sixième, et des présents que lui 
fit le roi pour honorer sa valeur, ne peut être qu’un 
rêve. 

Sébastiani , qui est mort fou il y a quelques années, 
s’est rendu coupable d’une inexcusable altération , en 
substituant, contre l’autorité de tous les manuscrits , 
Tarquinius à Tarpinius. Sans contredit, Tarpinius, 
en changeant les lettres conformément aux dialectes, 


« Athénfe, XVI, p. KH. 

IV. 
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n’est que Tarquinius avec la prononciation osque , 
et celui des scoliastes qui comptait six généra- 
tions, à partir de Romulus, avait en vue Tarquin le 
Superbe. Mais qui pourrait se persuader que tout 
cela regarde Tarquin le Superbe? Néanmoins le cata- 
logue des rois de Rome a de l’intérêt, parce que l’écri- 
vain d’Alexandrie le tenait de quelque source osque, 
ainsi qu’on le voit par Ampys ou Apys au lieu d’Anciw, 
et par Tarpinius au lieu de Tarquin l’ancien. On peut 
imputer aux copistes Lius Ostinius, qui se trouve à la 
place de Tullius Hoslilius, de même que Pompeius pour 
Pompilius, Marcus pour Mar dus ; mais il est impossible 
d’attribuer à une faute d’écriture O rpinius, nom par 
lequel on désigne Servius. Tzetzès trouva les noms 
doubles, mal séparés, mal assemblés, et les répéta 
de même. Numa ( Pompéius ) et le dernier Tarquin 
(Tarpinius) sont les seuls qui n’aient ici qu’un seul 
nom. Voici comment Tzetzès cite les vieilles scolies : 

E'mTvov* «W fi sur P ufiüXoi, bt« ïls/xTtjic; Xlc;, r pires; ôcUvioç À "ruç (al. À jeerv;) 
rirapre; M ipxot Kapxivicç, xepcxrc; Uptaxc; *0 priviez tarot T ouXXto; Tap- 
rhnot. 

Je termine par une remarque relative à Lycophron 
le tragique, qui, à la vérité, n’est l’objet de cet écrit 
que négativement : parmi ses tragédies, Suidas nomme 
les K uaauvJpiiï Le sujet de cette pièce n’était autre à 
coup sûr que le sort malheureux des Cassandriens 
sous la tyrannie de l’horrible Apollodore, dont le 
règne ne peut s’être terminé qu’après T80. C’est un 
exemple qui prouve qu’alors la tragédie choisissait 
des sujets dans l’histoire la plus récente. Peut-être 
est-ce dans ce drame de Lycophron qu’a pris nais- 
sance le conte de cette conjuration du tyran, qui 
fut scellée en buvant le sang d’un jeune garçon 
offert en sacrifice; ce conte a été reproduit depuis 


Digitized by GoogI 


ROME. 


43 


à l’occasion de Catilina, et ailleurs encore. Cela vien- 
drait à l’appui de l’importante remarque de mon ami 
Grauert, selon laquelle plus d’une anecdote est sortie 
des drames pour entrer dans les livres historiques. 



RESTITUTION 


D’UN FRAGMENT IMPORTANT 
DE DION CASSIUS *. 


Parmi les injustes plaintes que nous dictent des 
besoins intellectuels toujours croissants , il faut ran- 
ger celles qui nous échappent sans cesse à raison de 
ce que les notions historiques sur l'antiquité ohl de 
défectueux et d’incomplet. Que l’on déplore la perte 
irréparable d’ouvrages qui étaient des chefs-d’œuvre; 
que l’on regrette amèrement les lyriques grecs, la 
seconde décade de Tite-Live, les livres de Tacite, 
c’est tout naturel; mais quiconque murmure de ce 
qu’il nous manque tant de faits divers , ne fait que 
montrer son peu de jugement; il ne réfléchit pas, 
sans doute, de combien il s’en faut que l’esprit le 
plus robuste, la mémoire la plus solide, suffisent 
à posséder, à se bien approprier les détails si nom- 
breux qui nous sont parvenus. N’est-ce pas oublier 
d’ailleurs la joie qui nous transporte à la découverte 
décrits encore ignorés, d’inscriptions inconnues? 
Tout à coup il en jaillit des lumières nouvelles, ines- 
pérées. Cette jouissance s’accroît de nos efforts per- 
sonnels et de la confiance que la postérité s’enrichira 
encore de beaucoup de choses qui nous manquent. 

J’ai supprime des considérations générales étrangères à l’objet de ce mor- 
ceau; mais ces suppressions ne sont que de quelques lignes. 
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La science de l’antiquité présente, comme les sciences 
naturelles, le charme de développements progressifs. 
C’est un bonheur que de naître dans un temps où il 
y a encore beaucoup de vérités à retrouver sur des 
sujets importants. La découverte est une des plus 
vives jouissances de la vie, et la gloire quelle pro- 
cure mérite qu’on l’ambitionne. Cependant il est dé- 
courageant de venir dans un temps où il n’y a plus 
qu’à glaner des choses secondaires. Il faut bien s’y 
résigner, car le même sort est infailliblement réservé 
aux géographes après quelques générations. Une âme 
élevée s’en doit consoler par l’admiration qu’elle 
accorde à ceux qui ont poussé si loin la science; elle 
leur doit ce sentiment que nous professons pour nos 
maîtres, Scaliger, Lambinus, Périzonius, Bentley, et 
chacun de nous pourrait s’écrier avec Donatus, en 
parlant de ceux qui ont découvert ce qu’il aurait 
trouvé : Pereant qui ante nos nostra dixerunt ! 

Je ne nierai pas toutefois qu’il n’y ait encore bien 
des époques de l’histoire romaine dont nous ne pou- 
vons nous faire une idée complète. Il n’y a guère de 
période où ce défaut se fasse plus sentir que pour le 
temps qui était compris dans le onzième livre de 
Tite-Live. Les savants qui renferment leurs vœux 
dans les plus modestes limites en sont plus vivement 
affectés. 11 ne faut prétendre expliquer ce que n’au- 
raient pu expliquer ni Fabius, ni Caton , ni Macer. 
Les faits militaires nous manquent totalement, et 
cependant ce sont eux qui ont déterminé la défaite 
des peuples qui luttaient contre les destinées de 
Rome. On ne sait pas non plus comment périt le 
pouvoir des patriciens ; comment cessa cet équilibre 
des deux ordres qui devait être éternel, et qui n’eût 
été possible que si l’élément décroissant avait conçu 
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la pensée de se renforcer et de se rajeunir en pré- 
sence des progrès de l’ordre rival. Les curies setei- 
gnirent dans une longue agonie; mais grâce à leur 
faiblesse, elle n’eut rien de violent. Personne n’é- 
prouve plus péniblement le vide de nos renseigne- 
ments à cet égard : toutefois j’ai la confiance ( et l’ex- 
périence de ce qui s’est passé de notre temps la 
fortifie ) qu’il est donné à la postérité de l’apprendre 
ou de le deviner, et peut-être aurai-je le bonheur 
d’étre encore le témoin de ces découvertes. Mes espé- 
rances n’ont pas été satisfaites par l’apparition des 
fragments de la République de Cicéron. J'attendais 
donc avec impatience ce que l’on nous annonçait de 
Dion Cassius : cette fois mon attente n’a pas été entiè- 
rement trompée, bien que les renseignements que 
nous devons à ces nouveaux fragments n’aient de 
rapport qu’au commencement des événements. Mal- 
heureusement il s’en faut de beaucoup que le texte 
nous ail été conservé tel qu’il avait été extrait de 
l’ouvrage. On ne peut que deviner ce qu’il renferme 
de plus important : encore n’est-on pas assuré de 
convaincre; on ne sera vraiment compris que du 
petit nombre de ceux qui , doués de la même vue , se 
sont placés au même point. 

Puissent les extraits de Dion Cassius , que M. Mai 
a tirés du titre de sententiis, avoir une destinée pa- 
reille à celle que les fragments de Diodore doivent 
à l’excellent travail de Dindorf ! Mais jusqu a présent 
on ne les a pas même réimprimés, et l’édition de 
Rome est entre les mains d’un si petit nombre de 
lecteurs que je ne puis y renvoyer ; je vais donc trans- 
crire ce passage si défectueux : je tâcherai de le 
compléter et de le rectifier. Le voici : page 166, 
n° XL1I. 
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tioifycufiivuv rûv JqftdflCU» roA Xattt; <7 

| .... . (kutejLtivuw rüv <fè JïjvcitcÏï i f tüCtov 

| xai ixghtout t cùç | treç fxoviaaafar xai 20 

t'y ftèv T? xxpaxpijpta ci t achevé art pet tj | axy . . . . xai tou xxvt 3* 
kputpT^fiaroç .... xpoaex . . . . , | r -à’ xai ci tùxopûrtpet &ccpaij<jctvTgç 24 
ûç cùJiripcv ivajxaaôijaovrau | fxty • • • & ivlo%av rà pctTXGTZvTt 

i petite , iç TcCvawicv | àpc-poripziç aurclç tteptéanf xôfç te yàp iftiteuaiv 
cùdértpcv | îr aùrcSv è^px^at, xai tc 7; JvyxTclç àyaxvi rîv tù<î:xt7v ... 28 

(îttd . . . | xai tuv àpxeuom <rr tptjêflar cuV côv èv rtp xapêvrt 

| Jitxo'tèy' xai fj.tr à, toùtuv ixi peaxp6rtpcv iç rd. | uvvt$xltev àXtejlctf 
eux «AAc/cv tfè iv r ip xx Qeatùri xpo | oôxtp ixolcw TttevrüvTtç cuv cù<f' 32 
ifôtlJvruv rùv <fuvi t | orüv ( tic cod.) xolhtp xtefa râv xar* àpxiç P. 185 
iteno&évTQv ctplciv Xfpüvxi y | auvtXXdytfvav' «AA' cacp peaXlcv axcvTaç 
aiircùç ifitexcv, ixi xli ) oy, a; xai Jixaivpean r/vl xtpryiyôpetvot, i$px~ 
gùvcvto' xai Jlx t ou | reçu ra rf xti ai/yxfi3peùfuvx au z cl;, eo* xai dLvœyxoCla y 
xxpx fjuxpcv | iriOevro, xai érépuv è xapiyvro , ixifaevlav iç aura vsvûv 4 
iftfïf | TtrtuXJvxi, xctoûpetvci. 

Il est question ici des mouvements qui eurent pour 
suite la prise du Janicule , et finirent par amener la 
loi Hortensia. M. Mai l’a reconnu, et personne ne le 
contestera. 11 a cité aussi le passage où Zonaras a 
consigné les récits dont malheureusement cet auteur 
s’est contenté sur cet événement et ses suites. Mais 
M. Mai n’a pas fait remarquer que de ce passage il 
résulte qu’il faut suppléer au commencement «t< XpeCn 

àxsxcx^v tioift. 

Dans ce qui suit, on voit les pauvres et les riches 
en lutte pour une alternative que ces derniers avaient 
d’abord dédaignée, mais qu’ils eussent volontiers ac* 
ceptée quand la sédition se prolongea contre leur 
attente. Les débiteurs alors n’en voulurent plus. Quelle 
était cette alternative? Nous en retrouvons la trace 
dans les débris des mots de la 23 e ligne : m« 
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11 est évident qu'il faut lire : er £»< xo/JcaHxi connue con- 
clusion de la phrase : irofcpaii rfisrlai Kuhzvixi. On sait 
que les payements pour lesquels on accordait quelque 
facilité devaient, d’après le droit romain et la cou- 
tume héréditaire, se faire après un délai de trois ans 
(annua, bima, trima die), et le but des lois était pré- 
cisément d’accorder cette facilité pour parvenir à la 
liquidation de ces dettes si embrouillées. C’est ce 
qu’ordonna la loi de Licinius, et en 407 il fut stipulé 
qu’un quart serait acquitté sur-le-champ, mais que le 
reste serait divisé en trois termes de ce genre '. 

Est-il possible que des créanciers aient été assez 
aveugles, assez endurcis pour repousser une transac- 
tion qui ne les privait des intérêts que pour très-peu 
de temps , et cela en présence du danger de l’annula- 
lion totale de la dette. Je concéderai, si l’on veut, que 
les abréviateurs aient embrouillé le récit de manière 
à ce qu’il paraisse que la sédition avait déjà commencé 
quand les tribuns proposèrent cette alternative. Il peut 
bien avoir existé quelque avare capable de se persua- 
der l'impossibilité d’un malheur tel que la perte de sa 
créance ; dans ses illusions il a pu croire que les dieux 
ne le souffriraient pas : nous en avons vu des exem- 
ples de nos jours; mais il est impossible que la 
majorité des patriciens ait donné dans une pareille 
extravagance; que l’on dise tant qu’on voudra qu’ils 
comptaient sur une parité d’intérêt de la part de 
beaucoup de riches plébéiens , cette illusion n’en est 
pas moins inadmissible. La liquidation de 407 n’avait 
point rencontré de résistance. D’un autre côté il n’est 
pas probable non plus que les tribuns n’aient réclamé 
pour leurs protégés que d’aussi chétifs avantages. 

* /n prnsionrs fpquax trîennii , Un ut qunrta prœsens rxtel , solutin «pris 
alieni aUtpfnsaln rut. Tite-Litr, VII, 27. 
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Qu etait-ce donc que cette dispense d’intérêts pendant 
les délais accordés pour payer? Il y avait bien loin de 
la sécession actuelle à celle de Grustuminium; la com- 
mune n’était pas non plus celle des anciens jours. On 
ne pouvait se flatter d’apaiser à si bon marché cette 
foule séditieuse , parce quelle était appauvrie. Sans 
doute que , selon l’usage des usuriers , la plupart de 
ces capitaux contenaient des intérêts accumulés ( ver- 
sur am fecerant , mergenlibus sorlem mûris ). Les délais 
accordés n’eussent donc été qu’un bien faible adou- 
cissement. Je crois être sûr de deviner juste, en disant 
que l’alternative proposée était l’exécution de la loi 
de Licinius, qui permettait d'imputer sur le capital 
les intérêts déjà payés , en sorte que les délais ne se 
seraient appliqués qu’au surplus de la dette ’. Mais 
autant cela me paraît certain au fond , autant je vois 
de difficulté à restaurer la narration de l’écrivain. 
Quand il n’v a que de petites lacunes d’une étendue 
déterminée , quoique en grand nombre , on peut les 
remplir avec une certitude telle qu’il n’y a que l’inca- 
pacité ou l’obstination qui puisse nier la justesse des 
conjectures ; mais plus ces avantages disparaissent , 
plus les difficultés s’accroissent. Dans le passage de 
Dion il y a non-seulement de plus grandes lacunes, 
mais lediteur a manqué à l’exactitude avec laquelle , 
dans tout le reste du volume, il compte les lignes du 
manuscrit. Dans l’espace qui , après les nombres de la 
marge, contient ce qui est resté des sept lignes, il n’a 
indiqué que quatre commencements de lignes, en 
sorte que l’on manque de points fixes matériels pour 
intercaler ses conjectures. Si du moins il y avait 

* Tile-Live, VI, 3;». De ære alieno ( tegemprnmulgavervnt) y ut,deducto en 
de captif , guod uxurix pemumeratum ( dan» la loi était sans doute ajouté : 
aut perxrriplum) exset , id quod super esse t , tricnnio (tquis portionibu* 
(/. avec Ctijacius, pensionibus) persolverelur. 
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quelque certitude dans ce que la destruction nous a 
laissé; mais nous n’avons pas le manuscrit sous les 
yeux : nous ne possédons qu’une copie de ce qui a 
paru lisible, et cette copie, vu l’extrême difficulté que 
présentaient ses feuilles , est souvent erronée dans 
les phrases suivies qu’elle nous donne. Comment 
pourrait-elle donc garantir les caractères, les mots 
isolés , là où le sens ne pouvait guider l'éditeur , 
comme il l’a fait dans les palimpsestes , où il s’agissait 
de reconnaître quelques caractères de mots devinés, 
et de déterminer par conjecture ceux qui ont entière- 
ment disparu? Il n’v a donc aucune restitution certaine 
à obtenir avant d’avoir sous les yeux un fac similc 
fidèle du passage qui a tant d’importance; et cet avan- 
tage, mes prières n’ont pu jusqu’ici l’obtenir de l’édi- 
teur romain. Je lui avais communiqué cependant le 
projet de restauration qu’on va lire; en supposant 
qu’elle s’écarte beaucoup des mots perdus, cette res- 
titution devait toujours servir à en lire beaucoup plus 
qu’on ne l’a pu faire ; car on a désespéré du sens à 
ce point, que la version latine ne commence qu’avec 
les derniers mots de la page 134 du manuscrit. Une 
copie figurée me mettrait à même d’opérer des res- 
taurations sûres; celle que je vais présenter aura du 
moins le mérite de suffire aux lacunes sans exiger un 
plus grand espace. 

Voici ce que Dion avait à raconter. Les tribuns 
avaient proposé l’abolition des dettes , mais leur ro- 
gation était demeurée sans effet, parce que le sénat 
et les curies avaient refusé leur sanction. Vainement 
la rogation avait été plusieurs fois reproduite. Ses 
auteurs offrirent donc aux riches une alternative ; ils 
demandèrent ou l’acceptation de la rogation , ou bien 
de laisser force à la loi de I.icinius, c’est-à-dire de 
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déduire les intérêts payés, et d’accorder trois ans de 
terme pour le capital ainsi réduit. Les débiteurs qui 
craignaient de ne rien obtenir du tout, s’en conten- 
taient, mais les créanciers ne voulaient pas sacrifier 
un seul denier. Toutefois, quand les émigrés se furent 
fixés dans le lieu dont ils s’étaient emparés , les idées 
changèrent entièrement. Le peuple ne voulut plus 
même s’apaiser au prix de l’abolition complète des 
dettes , et forma des prétentions nouvelles. Les maî- 
tres, au contraire, se fussent estimés heureux de 
recevoir l’argent réellement déboursé, en sacrifiant 
les intérêts payés ou accumulés. Plus la révolte du- 
rait, plus ils étaient disposés aux sacrifices; mais 
chaque concession excitait les révoltés à demander 
encore plus. Les principaux saisirent l’occasion de 
contraindre les curies à renoncer à leur véto en ma- 
tière d’élections et de législation. On se rappelle que 
pour les lois de Licinius, des circonstances semblables 
avaient déterminé la multitude à donner main-forte 
aux hommes considérables, parmi les plébéiens, pour 
stipuler en leur faveur des avantages dont elle-même 
se souciait peu. Les tribuns, d’ailleurs, pouvaient se 
refuser à soutenir leur motion sur les dettes, si la 
foule ne voulait prendre soin que de ses propres inté- 
rêts. Ici on peut encore proposer une explication 
très-plausible ; à ceux qui demanderaient ce que l’on 
pouvait exiger de plus que l’extinction des dettes, 
nous pourrions dire peut-être qu’alors pour la pre- 
mière fois fut rendue une loi agraire. 

Après cet exposé, les suppléments et les corrections 
que nous allons proposer se défendront en quelque 
sorte par eux-mêmes. Seulement je ferai remarquer 
que je n’ose pas changer les mots «J «v/ww tcù ( , 1. 20 
ou 21, et que la présence de ces mots me force à 
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adopter une tournure également gênée; il se pourrait 
toutefois qu’ils eussent été mal lus , comme d’autres , 
pour lesquels il y a erreur évidente; par exemple 

Ksviaaa&u (1. 25) xpixpxiîputxct et xpccEx (24) ro (25) èvitr/jtv el puxxaxxstxi 
(26) eùJbxEb. . . . E tuS . . . (28) r ovxav (30) awéfrxXX ev — cùJ* i/ôeXôyxuv 
(32) et p. 485, 2 : awEXXiytjaav — 3 t 4. roD t avxa w, 5. ixi&xoixv et le 
r manquent; r après oi me paraît au moins suspect , 
ii g . 25. Il n’y a guère lieu de douter que la ligne 2t> 
ne commence effectivement par et l’on ne peut y 
suppléer que par îxSpcum, ce qu’il faut traduire par : 
Us menaçaient. Voyez pour ce mot, l'index de Reimar 
sur Dion Cassius. Je proteste à l’avance contre le 
reproche qu’on pourrait me faire , d’avoir rêvé que 
Dion s’était servi précisément des mêmes mots que 
j’emploiepour la restitution des Iignes22et25;la voici: 

47 [’Oti Xp*üv àxzxoxyjv\ Ei'nfycvpuyoiv twv (hj/xipxuv, [o vcnsç\ xoXXixiç 
[fxdryjv iÇeriûevo, twv ptèy Jxveioràv aôrôv <fê%r(râaj /MfJapcüt] fcuXcpuvuv, 
20 twv Ji [A/ftdpXuv aipeatv <J)J6yxuv rc7<] dvvxrclt^ y rooxcv [ixi\lnjfiacu t'ov 
vi/jtov , i f Ttp rov EtoAwvüç Xpÿtiôxi], xa s ixfbouf , roùç [/w£v r oku," ixi TÔ 
àpX&tov àvxXoyicaaôxi, tô dè Xcixiv xxofopatç rpi\né9t xcpcfoavôxt. xai *'v 
23 fikv tw xapaxpijfut cl t* Àjôevtartpoi i i<rxv [rpoôu/xsi ), xai rev t arrêt a/xap- 
TvjaETÔXi xpovfî%\ov aù\ntsy xax oi EÙxcpûixEpctj Bapai/uavret ûç 

26 oùdè Ti pcv àyxjxaafojzcyrcu , ijfXflp\annv\ * ixEidif di irri9%tw xd paxxa xxv 
èpuXXe f iç xojvxvxtsv aùxolt xEpiéaxtf. rois te yxp cftiXcuoiv oùdtxEpcv g ri 
28 a-jruv ifypxtjtre , xai rolç dwaxcit àyxxyxêv èdêxii [ei /xi/] xai twv ap~ 
%xlav trcEpyfôeïfy. cùx'ouvêv rùxapivri ( if xrdtriç) Jtexpify, xx\ ptex A xavxx 
30 ixi fxaxpôxEpcv it rô [piAavfixfTv] air/é&aXXcv àXX*jXciï oùx akXolov dè iv 
tw xa&faxùi xi xpsvùxu ixcicvv. xe Xe wrwvrfs* eJv f cùdE BeXcvxuv x ûvdwx- 
\ twv xcXXtp xXtiu tw xax' iffxM éXTioQtvxav affoiv àÿuvxt, ovnfXXi- 
ytfuav* àXX' oou pcxXXov ci xcvxat aùxoùç eQXetcv , ixi rktov, à; xai dixxiû- 
3 ptaxi rivt TEptyivifievoi, i&paaùvsvxo’ xxi dià rooxo ri Tf twi ouyx^P : 'j/ jL(vx 
aùx: 7 S -, iis xxi àyayxa7x, xapa puxpov ixiôevxo, xai èxépuv ÉxapÉywx:, ixi- 
(ktotv tç avxa rà xivûv tj<hf xîxu/x.hai mtovpuvot. 
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Ces termes, répartis entrois années, ont dû se 
présenter toujours à l’esprit des Romains comme le 
moyen le plus rationnel et le plus facile de sortir des 
embarras pécuniaires. Aussi je n’hésite pas à recon- 
naître ce même moyen quelque peu modifié dans le 
passage si contesté de Jules-César, liv. III, c. 20, de 
la guerre civile : il ne faut pour cela qu’une légère 
correction. 

M. Cælius Rufus, que Cicéron et Catulle aimaient 
tendrement, était un de ces hommes que la postérité 
doit traiter avec ménagement et intérêt; jeté au 
milieu d’une tempête révolutionnaire, sa jeunesse et 
son inexpérience ne purent en triompher. Ce cœur 
brûlant se prit avec passion à ce qui était grand et 
fort ; il se sentait irrésistiblement attiré vers le parti 
du danger : il ne pouvait prendre sur lui d’abandon- 
ner son ami , bien qu’il vît clairement qu’il était en 
mauvaise voie. C’est ainsi qu’il entra dans le parti de 
César; celui-ci n’était pas vainqueur encore, que 
déjà les yeux de Ca'lius étaient dessillés. Désespérant 
de lui-même et de la destinée, il chercha à s’étourdir 
par d’extravagantes entreprises. César, qui d’ailleurs 
a pris une mesure financière digne de Law, avait 
néanmoins fait une loi fort sensée et fort équitable : 
cette loi ordonnait l’extinction des dettes par la ces- 
sion de propriétés , évaluées selon le prix qu’elles se 
vendaient avant la guerre civile. Pendant que le dic- 
tateur était au delà de l’Adriatique, Cælius, alors l’un 
des préteurs, opposa à cette loi une autre disposition, 
qui est aussi indiquée dans la Vulgate du passage 
cité; il promulgua : ut sexies seni dies sine usuris 
créditer pecuniœ solvantur. Je ne sais depuis quand ce 
galimatias s’est glissé dans les éditions : sans doute 
que les plus anciennes sont d’accord avec les manu- 
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scrits qui disent : se exisseni die, se exissem die, sexties 
semi die, 11 n’y a rien à espérer de manuscrits non encore 
collationnés ; car pour ces livres tous les manuscrits 
dérivent d’un seul, et ils sont tronqués au commence- 
ment et au troisième livre. Parmi les corrections, ilya 
Irop de recherche dans sexagics scnis diebus, sexies senis 
Idibus , semisse iu dies; d’ailleurs elles s’éloignent aussi 
beaucoup trop de la lettre; sex mensium die est inad- 
missible ; car ce n’eût été pour les débiteurs qu’un 
avantage imperceptible. L’idée de Manuce, sexenni 
die, a le mérite intrinsèque d’offrir au moins au débi- 
teur obéré le long délai de six ans; certes, il l’eût de 
beaucoup préféré à la loi de César, qui le contraignait 
à donner des valeurs pour éteindre sa dette. Cepen- 
dant il faut remarquer que, malgré le mauvais état 
des manuscrits, sexies y est incontestablement écrit : 
on ne peut faire annua de semi, sein ou seni, carac- 
tères qui suivent ce mot. Je lis donc sexies semeslri die, 
et j’établis six termes, de six mois en six mois. Cela 
nous ramène à l'ancien délai, qui depuis longtemps 
avait été adapté à l’année de douze mois. Ce change- 
ment aura été agréable aux créanciers, sans être trop 
incommode aux débiteurs. 

Mais les scrupules de l’illustre Gronove ne s’appli- 
quent-ils pas à cette conjecture ? Il fait remarquer 
que cette loi eût été d’un moindre secours aux débi- 
teurs que celle de César. En effet, d'après Suétone, J2, 
César les soulageait d’environ un quart du capital : 
qua conditione quarta fere pars credili deperibat. Pour 
en décider, il faudrait connaître le taux d’intérêt 
d’après lequel étaient évaluées les propriétés, et celui 
des emprunts à faire pour payer en argent, confor- 
mément à la disposition de Cælius. On sait qu’au 
temps de Cicéron les revenus changeaient beaucoup, 
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et qu’il n’y a pas de bourse dans une place de com- 
merce dont les cours soient aujourd'hui plus violem- 
ment saccadés. Les entreprises les plus gigantesques 
absorbaient tout à coup tout le numéraire, après cela 
il reparaissait sans trouver d’emploi. Pour avoir une 
base fixe, ne prenons que de simples centièmes, douze 
pour cent ; nous calculerons ensuite combien le débi- 
teur, qui d’un seul coup empruntait toute la somme, 
aurait eu d’intérêts à payer pour le même temps que 
celui qui n’empruntait que pour solder des échéances 
de six mois en six mois. Le premier supportait en 
tout 56, l’autre seulement 15 d’intérêts. Il y avait 
donc pour lui un profit de 21 pourcent, ce qui serait 
beaucoup au-dessous de l’avantage que Suétone trouve 
dans la loi de César. Cependant cet auteur est le seul 
qui dise que le dictateur a retranché l’intérêt, et c’est 
de ce point qu’il part pour apprécier l’avantage. César 
garde le silence sur cette disposition, et certes il n’eût 
pas hésité à consigner dans son livre la mention de 
ce qu’il avait publiquement ordonné. Dion , auquel 
on ne reprochera point de jeter un voile sur les 
actions blâmables, n’en parle pas plus que César, en 
sorte qu’il s’en faut de beaucoup que le témoignage 
isolé de Suétone nous donne quelque certitude. Il 
peut s’être trompé sur le sens de l’allégement dont 
il aura trouvé la mention ; peut-être s’agissait-il seu- 
lement de l’avantage qu’il y avait à donner la pro- 
priété en payement au lieu de la vendre; il pouvait 
être question d’un cas particulier; car la baisse du 
prix avait dû être fort inégale, et ne pouvait s’évaluer 
d’une manière uniforme et générale. Pour peu qu’il 
y ait d’erreur dans l’assertion de Suétone, la loi de 
Cælius aura pu être fort agréable aux débiteurs, 
qui, moyennant un délai, pouvaient trouver du eré- 
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«lit sans se défaire de propriétés auxquelles ils tenaient. 
Ce n’était pas d’ailleurs une condition imposée, c’était 
une faculté; un choix entre la loi de César et cet 
autre mode de libération. Celte disposition conve- 
nait , de plus , à tous ceux qui pouvaient obtenir du 
crédit sans posséder de propriétés, ou du uioins sans 
en avoir assez pour remplir la condition de César, 
autrement leur fortune eût été livrée aux créan- 
ciers. 

Toutefois le biographe Suétone n’était pas super- 
ficiel : s’il a été bien informé, s’il a dit vrai, je ne 
doute pas que la loi de Cælius n’ait aussi supprimé 
les intérêts ; dans ce cas, il se pourrait bien que César 
n’en eût pas plus fait mention qu’il n’en a parlé pour 
sa propre loi. Quand on vient tard en fait de révo- 
lution et que l’on veut acquérir la faveur, on ne peut 
offrir moins que n’a fait un devancier. 


Dans les Excerpta, l’histoire des mouvements occa- 
sionnés par les dettes était précédée d’apophtegmes de 
Fabricius et de Curius, et l’éditeur n’a pu lire que de 
simples traces de ces passages. Cela est regrettable 
surtout en ce qui concerne Curius ; il y avait sans 
doute quelque chose de nouveau à en tirer. 11 n’y a 
du premier que le trait connu contre P. Rufinus , et 
il faut ainsi corriger le texte : [ôr« aiptrincpov] ieny Cri nù 

rakhov \tuk^Sijyxi], ij ûari rây xokeptiay a-j/.kyyjijvzi' La COOSOnnance 

fait le plus grand mérite de cette réponse , et cela 
me détermine à changer ainsi le <rujaf%«ïwu, qui n’est 
qu’une erreur de lecture. Cela vaut mieux que do 
rendre littéralement le venire latin,’ en écrivant «>- 
kfâvtu. Dans les Glossaires même on traduit compilare 
par 'juXtjcxi. 
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nu LIVRE INTITULÉ : 

KINLKITljNG IN DIE nOEMISCHF. GF.SCIIIC. HTK, 
ip air E. K.» æîwm. 


Dès l’année 1828 M. Blum publia, sous le titre 
<ï Introduction à l’ancienne histoire de Rome, un petit 
ouvrage, dans lequel plusieurs des idées de Niebuhr 
sont discutées ou contredites avec convenance et 
réserve. L’auteur n’admet pas les poèmes épiques de 
la primitive histoire de Rome, et tout en reconnais- 
sant que les chants populaires ont agi puissamment 
sur les commencements de cette histoire et sur les 
souvenirs qu’on en a gardés, il nie qu’aucun poète 
les ait rédigées en un corps de traditions, ou leur ait 
communiqué la forme du poème suivi. La Grèce 
moderne a beaucoup de chants populaires , mais pas 
un ouvrage d’ensemble, pas un poème; c’est l’œuvre 
collective de la nation, ce n’est le travail de personne. 
Pourquoi Rome ancienne eût-elle été à cet égard dans 
des conditions différentes des autres nations? rien 
ne l'établit, et M. Blum, en publiant son livre, por- 
tait le défi à Niebuhr, encore vivant , d’en fournir 
aucune preuve positive. 

Nous n’analyserons pas le chapitre sur Nævius et 
Ennius, c’est un chef-d’œuvre de critique littéraire 
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et de bon goût, mais il n’entre pas assez avant dans 
notre sujet pour que nous lui donnions place dans 
ce volume. Le patricien Quintus Fabius Pictor et le 
plébéien L. Cincius Alimentus étaient contemporains 
de ces poètes. Entre les deux historiens, comme entre 
les deux poètes , il y a cette différence que l’un fait 
ressortir exclusivement les patriciens, tandis que 
l’autre célèbre de préférence les plébéiens. 

En examinant la naissance et les progrès de la 
prose latine, M. Blum fait prévaloir les témoignages 
cpii donnent de l’influence sur la littérature nationale 
à la littérature grecque; il soutient l’opinion de ceux 
qui veulent que Fabius lui-même ait écrit son histoire 
en grec; quant à Cincius, cela n’est pas douteux, et 
cependant la langue latine était déjà formée. L’origine 
grecque de Bonte , ses continuelles relations avec la 
Grèce, paraissent à M. Blum un point démontré; il 
allègue une multitude de circonstances, et ne néglige 
pas les passages d’auteurs qui ont appelé Rome une 
ville grecque , ou qui ont constaté une parenté , une 
origine commune; par exemple celui où Polybe ' 
rappelle qu’en vertu de cette origine des sièges furent 
assignés aux ambassadeurs romains dans les jeux 
isthmiques. Les premiers écrivains de Rome avaient 
pris pour modèles des Grecs, leurs contemporains. 
Une conjecture sur Dioclès de Péparèlhe fixe l’épo- 
que où il vécut entre la fin de la guerre contre 
Pyrrhus et la seconde guerre punique. Jusque-là les 
Grecs n’avaient réellement pas sujet de s'occuper de 
Rome , et ce Dioclès est le premier qui parait l’avoir 
fait. 11 était pénétré des doctrines d’Évhémère , sur 
lequel M. Blum donne ici une très-belle dissertation 
philosophique. 

' II. 12. 
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Les Romains, familiarisés de bonne heure avec 
ses ouvrages traduits par Ennius , se pénétrèrent de 
ses idées sur les dieux; on connaît les vers dans les- 
quels Ennius déclare qu’ils ne se soucient pas des 
affaires des hommes. 

La fixation de la fondation de Rome à la pre- 
mière année de la septième olympiade, fait penser 
à Al. Blum que Caton aussi s’est borné à copier 
les Grecs ; il traite avec sévérité Pison et Cassius 
Hcmina ; c’est à peine s’il suppose à Licinius 
Macer et à Clodius quelque esprit de critique et de 
recherche. 

Les contemporains de Cicéron , Cornélius Nepos , 
Vai ron et Atticus, ont-ils suppléé à l'insuffisance de 
leurs devanciers? Atticus avait composé une histoire 
rapide des sept derniers siècles, mais il parait qu’il 
s’était contenté de recourir aux Annales. Cornélius 
Nepos avait écrit une chronique;maisc’était un homme 
dégoût plHscapable de revêtird’un beau style l’histoire 
connue, que d’en rouvrir les sources par des recher- 
ches. Quant à Vairon, c’était un tout autre homme; 
son esprit actif s’attachait avec ardeur à toutes les ori- 
gines ; par malheur il nous reste bien peu de chose 
de lui ; on lui reproche d’avoir quelquefois manqué 
de critique. Tite-Live subit de la part de M. Blum 
une véhémente accusation de négligence : quoiqu’il 
ait traduit Polvbe presque mot à mot, il n’a pas connu 
le traité de Rome avec Carthage; trop préoccupé des 
affaires de son temps, il a, comme tous les Romains, 
négligé l’antiquité. Dix livres lui suffisent pour attein- 
dre la guerre contre Pyrrhus, et il n’en avait pas 
consacré moins de cent trente au reste de l’histoire. 
Ce chapitre serait mieux placé dans un cours de lit- 
térature; on le lit avec un indicible plaisir, on y fait 
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la connaissance d’ouvrages perdus, et l’on ressaisit 
pour ainsi dire la trace des livres de Sempronius 
Asellio, tribun militaire sous le vainqueurdeNumance; 
on retrouve ceux de Lutatius , dont Cicéron faisait 
tant d’estime , d’Ennius Scaurus , le prince du sénat , 
enfin de Sylla lui-même, qui avait écrit vingt-deux 
livres d'histoire. Lejugement sur lesMémoires deCésar 
est un très-beau morceau de critique littéraire : outre 
la sagacité qui distingue l’auteur, il professe un juste 
enthousiasme pour le génie du grand homme, et ce 
sentiment , au lieu d’égarer celui qu’il domine , est 
pour lui un moyen de plus de bien apprécier ses 
ouvrages. Salluste, au lieu de celle simplicité de 
César, montre un esprit chagrin, son style s’aigrit à 
la vue de la corruption générale ; il peut être consi- 
déré comme l’inventeur de ce langage serré dans son 
amertume et de ce style sévère que Tacite a poussé au 
plus haut degré de perfection. 

Roinulus et Réinus reparaissent après ces juge- 
ments sur les historiens ; selon M. Blum ce sont non 
pas des héros comme ceux de la mythologie grecque, 
mais de véritables divinités; nous ne le suivrons pas 
dans sa prétendue démonstration : nous recommande- 
rons seulementson chapitre sur les fêtes dePalès, celui 
sur la vie des pasteurs, et celui sur les noms primi- 
tifs de Rome. Romulus fut longtemps honoré comme 
dieu des bergers. Les souvenirs de l’agriculture ont 
passé dans le langage légal. Les revenus de l’État se 
sont longtemps appelés pasctta, les fruits des arbres 
glandes. Les monnaies représentaient des liœufs et 
des moutons, et le bétail composant la plus grande 
partie de la fortune du Romain, son avoir fut appelé 
peculium, et le vol commis contre le trésor fut qualifié 
de peculatus. Les amendes furent imposées par tête de 
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bétail; enfin beaucoup de noms d’hommes furent 
dérivés de noms d’animaux. 

Les lupercales étaient attribuées à Romulus; le 
culte du loup était d’origine sabine; on lui offrait des 
chèvres et des chiens. On apaisait les divinités Luper- 
cus et Luperca, pour préserver les troupeaux. Rémus 
n’est point initié à toutes ces traditions ; on ne le voit 
paraître qu’à la fondation de la ville ; les Grecs seuls 
ont imaginé les fables qu’on débite sur lui pour une 
époque antérieure. 

L'Avenlin était une montagne mystérieuse, siège 
de prodiges effrayants ; on ne la fit pas entrer dans 
l’enceinte de Rome, et ceux qui agrandirent cette 
enceinte, évitèrent toujours de l’y comprendre. Les 
plébéiens s’y établirent plusieurs fois, et ce fut ensuite 
leur possession , exclusivement à tous autres. La tra- 
dition y place Rémus; le sommet s’appelait Kemoria , 
parce qu’il y avait observé le vol des oiseaux. Il osa, 
lui, puissance ennemie et mauvais génie de Rome, 
franchir la muraille, c’est-à-dire profaner le pomœ- 
rium, et il périt. Pour l’apaiser on lui offrait un sacri- 
fice annuel (Lemuria). 

Le culte des Pénates et le culte sabin des Lares est 
rapporté par M. Rlum à Romulus et à Rémus. Les 
Grecs avaient leurs Dioscures. Les deux jumeaux de 
Rome furent honorés de même et comme Pénates. 
Sous le nom de Lares, les Sabins révéraient les mânes 
de parents morts dans la maison où l’on gardait leurs 
restes. L’àme qui n’a point trouvé d’asile était une 
Larva, et l’on appellait Munis l’esprit dont on igno- 
rait l’état. 

La mère des Mânes était Mania ; elle est aussi mère 
des Lares sous le nom de Larunda : on lui immolait 
de petits garçons. Acca Larentia passe pour la mère 
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des deux jumeaux , et l’on montrait son tombeau au 
Yelabrum, où il y avait aussi une chapelle des Lares. 
Le 23 décembre on célébrait les Larentalia. A la fête 
d’avril Acca Larentia est considérée comme la mère 
des fratres arvales... Les Lares prœslites , auxquels 
Curius Dentatus éleva un autel et de petites statues , 
étaient des jumeaux revêtus de peaux de chiens; ils 
avaient un chien à leur pied ; ils étaient dieux tuté- 
laires et gardiens de la ville. Le culte était originaire 
de Cures : ce sont évidemment Romulus et Rémus. 
M. Bluin pense que peu à peu on oublia la haine que 
la tradition avait perpétuée entre Romulus et Rémus, 
entre le Palatin et l’Aventin , entre les patriciens et 
les plébéiens, et que ce ne fut guère avant le Cin- 
quième siècle qu’on représenta les deux jumeaux 
allaités par la louve. 

Le nom de Quirinus est d'origine sabine. Vient-il 
de la ville de Cures, ou du mot cnris, qui signifie 
lance ? Un peuple belliqueux pouvait prendre cette 
arme pour image de son dieu, et l’appeler Quirinus. 
Toutefois il ne fut reconnu divinité de l’Ltat qu’après 
l’établissement de la république , mais avant le cin- 
quième siècle. M. Bluin croit que cette introduction 
du culte de Quirinus date de l’arrivée d’Attus Clauses 
(Appius Claudius) avec cinq mille Sabins. Voici 
maintenant une tradition sabine, rapportée par Denys: 
Aux environs de Réate est un temple de Mars, que 
les Sabins et, d’après eux, les Romains nomment 
Quirinus. Une jeune fille de famille distinguée y con- 
duisait un chunir; tout à coup elle s’élance comme 
une inspirée dans le sanctuaire, en revient enceinte, 
et donne le jour à un enfant qui fut appelé Modius 
Fahidius. Celui-ci fut un guerrier accompli ; il bâtit 
la ville de Cures, qui prit le nom du dieu père de ce 
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héros, ou bien, selon d’autres, le nom d’une lance, car, 
nous venons de le dire , les Sabins désignent la lance 
par le mot curis. 

Dioclès se sera emparé de ces récits et de la circon- 
stance que le peuple considérait déjà Rémus comme 
le frère de Romulus; il aura suivi les principes 
d’Évhémère; il aura imité l’exemple d’Hérodote en ce 
qu’il dit de l’exposition de Cyrus ; enfin il en aura 
forgé un roman qui s’accrédita facilement parmi les 
ignorants écrivains de Rome. 

M. Blum termine son livre par un passage de Pline, 
que nous transcrirons aussi. 

« Il y avait un myrte sur l’emplacement de Rome 
« au temps de sa fondation ; car, dit-on, lorsque les 
« Romains et les Sabins allaient en venir aux mains 
« à la suite de l’enlèvement des Sabines , ils posèrent 
« les armes et se firent purifier à l’endroit où est 
« aujourd’hui la statue de Vénus Cloacina ( cluere dans 
« l’ancienne langue signifiait laver). Remarquons 
« que cet arbre donne une espèce de parfum; on le 
« choisit alors tant par ce motif que parce que Vénus, 
< à qui il est consacré, préside à l’union des sexes. 
« Je ne sais pas même si de tous les arbres il n’est 
« pas le premier que les Romains, dociles à un augure 
* prophétique et des plus mémorables , ont planté 
« dans les lieux publics. Dans le temple de Quirinus, 
« c’est-à-dire de Romulus lui-même, temple qu’on 
« regarde comme un des plus anciens de Rome , il 
« y eut longtemps deux myrtes sacrés , dits , l’un 
« patricien, l’autre plébéien. Pendant beaucoup d'an- 
« nées le patricien fut le plus beau , et resta couvert 
« de fruits, brillant énorme tant que le sénat fut tout- 
« puissant : le plébéien était chétif et rabougri ; mais 
« il triompha du patricien, jaunissant à l’époque de 
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« la guerre de» Marses, quand l'aristocratie, au 
« déclin, vit la décrépitude remplacer son pouvoir 
« majestueux » 

* Je me suis servi «le la traduction de M. Ajasson de Grand*agne (collection 
de l'anckoucke), t. IX, p. 423. 


Digitized by GoogI 


EXTRAITS 


DU LIVRE INTITULÉ 


TERSLCH UBER DIE ROMISC.IIF.N PLEBEIER BER ALTEN Z FIT (ESSAI SLR 
LES PLÉBÉIENS ROMAINS DES PREMIERS TEMPS), 

IP&X SîïïïB.AtESreiE. 
ciatiniB. nat. 


Cet essai, qui est modestement qualifié d’introduc- 
tion à une histoire du tribunat, n’est rien moins 
qu’une attaque directe contre le système de Niebuhr. 
Que Denys, que Tite-Live aient manqué d’esprit de 
critique, que ce soit le défaut général des anciens si 
l’on veut, il n’en est pas moins certain que chacun 
cite ses sources : or, il est facile de prouver que 
pas un de ces auteurs ne nous permet de soupçonner 
un état comme le rêve Niebuhr. Il y a eu, chez les 
anciens eux-mêmes, bien des points contestés; ils 
ont discuté sur beaucoup de choses , mais nul n’a eu 
à réfuter une indication quelconque sur la répartition 
des patriciens et des plébéiens, soit dans les curies, 
soit dans les tribus. Eux qui cherchaient sans cesse 
des comparaisons entre la Grèce et Rome, ne savaient 
rien de ces rapports favoris de Niebuhr entre le nom- 
bre de jours de l’année et celui des sénateurs , entre 
les nombres sacramentels de la Grèce, de Rome et de 
l’Étrurie , et certes ils avaient là une belle occasion 
d’exercer leur sagacité. 

, IT. D 
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Il est impossible que les clianls populaires n’aient 
pas été occasionnés par de grands événements ; com- 
ment oserait-on traiter de personnages imaginaires 
tous les héros qui en sont l’objet? S’il suffisait de se 
prévaloir de quelques incohérences et de quelques 
contradictions pour nier leur existence, il faudrait 
donc en agir avec Charlemagne et Wallenstein comme 
avec Romulus et Servius, car on pourrait aussi leur 
faire une auréole de traditions poétiques. 

Il n’y eut d’abord à Rome que des patrons et des 
clients, car le Latium tout entier était ainsi constitué, 
et Rome était colonie d’Àlbe. Quel que fût d’ailleurs 
l’état dans lequel Romulus trouva la population , il 
n’a pas certainement songé à une sorte de tiers état 
libre. L’admission des vaincus au rang des citoyens 
toute était chose nouvelle, c’était une atteinte à l’esprit 
de caste, et pour avoir méconnu cet esprit, la jeune 
Rome fut considérée comme un amas de vaga- 
bonds, avec lequel il ne fallait pas contracter d’al- 
liances. 

La puissance paternelle illimitée des Romains fut, 
sans doute , le type de celle du patron sur le client, 
en tant qu’elle pouvait s’exercer sur un homme qui 
ne faisait point partie de la maison et que l’Etat 
comptait parmi ses citoyens. Elle n’avait guère de 
tempérament que la douceur des mœurs. Dans tous 
les cas c’étaient des relations presque domestiques. 
Il faut se rapporter au passage de Denys ( liv. II, cha- 
pitre 10) sur les droits et les devoirs réciproques des 
patrons et des clients. Ceux qui , dans l’organisation 
primitive, eurent une position inférieure furentclients; 
ceux qui, libres d'abord , ne pouvaient se suffire par 
leurs propres ressources, choisirent des patrons, enfin 
les hommes aisés ou riches furent citoyens libres, ou 
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même ils furent inscrits parmi les principaux Romains 
dans la classe dominante. 

Ces admissions peuvent se diviser en trois espèces : 
1" particuliers de différentes classes de la société et 
venus de différents pays; 2° colonies régulières intro- 
duites à Rome en vertu de traités ; 3° peuples ou bour- 
geoisies vaincues, transplantées à Rome et incorpo- 
rées dans l’Êtat. Ces derniers ne pouvaient point 
stipuler leur condition sociale, ils la recevaient des 
vainqueurs. Les Sabins, les Antemnates, les Crustu- 
mériens, les Cæniniens ne prenaient point rang dans 
l’État, et s’ils avaient des clients , le lien mutuel était 
dissous , car ils étaient hors d’état de remplir l’office 
de patron : n’étant plus paires, ils n’étaient plus patroni. 
Cependant, sans être reconnues par l’État, ces rela- 
tions ont pu subsister envers le pays qu’ils quittaient; 
elles ont pu demeurer comme lien religieux, et dans ce 
sens il y aura eu des gentes plébéiennes à Rome. Com- 
ment expliquer autrement les nombreux clients que 
les Romains puissants retrouvent plus tard chez les 
peuples vaincus? 

11 en fut tout autrement des Sabins de TilusTatius; 
ceux-ci firent leurs conditions, et traités sur le même 
pied que les Romains : ils gardèrent leurs clients. 
L’introduction de sénateurs sabins n’est pas douteuse, 
pas plus que celle de sénateurs d’Albe. 11 n’y a pas de 
rapports entre cette adjonction et le doublement des 
centuries de chevaliers : ceux-ci n’étaient pas néces- 
sairement patriciens; les plébéiens étaient dès lors 
reçus au service à cheval. La fortune seule en déci- 
dait , et comme il y avait généralement peu de fortu- 
nes, l’État promit des subsides pour l’achat et l’en- 
tretien de chevaux. L’ordre des chevaliers ne fut 
donc qu’une association militaire. Les centuries 
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n’avaient rien de l’esprit de caste, et c’est à tort que 
Niebuhr suppose une différence entre les nouveaux 
chevaliers de Servius et les anciens. 11 est évident 
que des plébéiens sont entrés dans l’ordre des cheva- 
liers , puisque les guerres qui ont précédé celle des 
Sabins, n’ont introduit que de nouveaux citoyens 
plébéiens ; les nombres aussi prouvent qu’il y avait 
des cavaliers même en dehors de la centurie ; c’est le 
roi, chef de l’État, qui élevait un llomain au grade 
de chevalier, et il a dû préférer les plébéiens. 

Tout le inonde connaît la primitive répartition du 
peuple romain en trois tribus et en trente curies; 
Niebuhr exclut les plébéiens des curies, M. Stræsser 
n’est ni de son avis ni de celui de Wachsmuth, qui 
dit que les tribus furent les subdivisions des centu- 
ries, et quelles étaient dans l’origine la même chose 
que les centuries de chevaliers. Cela n’est jamais venu 
à la pensée d’aucun ancien. Rien de plus formel que 
la division indiquée par Denys d’IIalycarnasse. 

* Après que Roinulus eut partagé la nation en trois, 

* il mit à la tète de chacune de ces parties l’homme 
« le plus considéré, puis il divisa encore chacune en 
« dix, etc. » Il suffit de lire les chapitres 1 4 et 15 pour 
se convaincre que Denys ne confondait nullement les 
tribus originaires avec les tribus locales de Servius. 
M. Stræsser, par une discussion approfondie, prouve 
que, pour renverser une autorité aussi respectable, 
M. Wachsmuth n’a pu s’appuyer que d’hypothèses 
et de passages mal interprétés. A son tour il compare 
avec les témoignages de Denys et de Varron ceux 
qu’on pourrait leur opposer (Tite-Live, I, 13; Cicé- 
ron, de rcpub., II, 8 ; Pomponius, de orig.juris, liv. 1 
et 2; Plutarque, Romulus, ch. 13), et il prouve que 
Varron et Denys énoncent d’une manière absolue et 
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d'un seul jet, tout ce qui peut avoir été fait à différen- 
tes époques du règne de llomulus. Il n’en est pas 
moins vrai que jamais ce roi n’a créé trente curies 
pour une seule tribu. La distribution que connaît 
Denvs porte sur la réorganisation qui eut lieu après 
l’accroissement du nombre des citoyens. Aussi les 
centuries ne furent-elles point constituées postérieu- 
rement aux tribus; elles ne furent pas uniquement 
destinées à la guerre ; elles ne furent pas subdivisions 
des curies , et sur ce point l’opinion de Wachsmuth 
est victorieusement réfutée. M. Stræsser, se tournant 
ensuite vers Niebuhr, défend contre lui l’ancienne 
idée, celle qui admet dans les tribus et dans les curies 
tous les Romains, du moins ceux qui possédaient 
quelque fortune territoriale, et non pas seulement les 
patriciens et leurs clients. Un peuple agricole ne pou- 
vait manquer d’attacher au sol l’exercice des droits. 
Pline a dit, liv. XVIII, cliap. 5 ,Jam distinctio honosque 
civitatis non aliunde erat. Comment concevoir que le 
client votât en vertu de la concession de terres que 
lui faisait le patricien , et que le plébéien n’exerçât 
aucun droit en vertu de sa propriété , et cependant 
il ne pouvait exercer des droits que dans les tribus 
ou dans les curies , puisqu’il n’y avait pas alors d’au- 
tre division politique. 11 payait le tribut et faisait le 
service militaire sous le tribun et sous le centurion, 
qui, selon Niebuhr , est le même que le curion; il 
appartenait évidemment à la curie. 11 ne peut plus 
rester de doute quand on lit les chapitres 10, 12 
et 20 du IV e livre de Deuys, l’article de Feslus sur les 
præteriti scnatores, le vers 527 du livre II des Fastes 
d’Ovide, et Aurelius Victor, de Vins illustr., 2. 11 est 
dit en beaucoup d’endroits que d’abord les tribuns 
furent élus dans les curies , et notamment Denys 
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nous apprend qu’à cet effet le peuple retiré sur le 
mont Sacré se partagea en curies. 

Il y a beaucoup de sagacité dans la réfutation que 
M. Stræsser fait des interprétations données par Nie- 
buhr en faveur de son hypothèse à quelques textes 
anciens, et notamment il prouve que la lex curiata, 
dont parle Cicéron dans sa République, n’est point 
synonyme de Yauctoritas palrum dont parle Tile-Live, 
ni de ce que Denys appelle la confirmation par les 
patriciens. Le discours contre llullus, cliap. 10 et 11, 
lui fournit un argument sans réplique. Cicéron 11 e 
veut point de la proposition de nommer les décem- 
virs dans les curies; ce serait, dit-il, se priver du droit 
que le peuple tient de ses aïeux, qui est de voter deux 
fois sur les magistrats, d’abord par l’élection, ensuite 
par une le x curiata. Les plébéiens votaient donc autre- 
fois dans les curies; Cicéron sans doute ne voulait 
pas parler un langage inintelligible; il se conformait 
à l’usage du discours, aux idées de son temps, cela 
veut dire expressément : « Vos aïeux avaient le dou- 
ble droit d’élection et de lex curiata; concentrer ce 
droit dans la seule élection par curies, c’est le dé- 
truire. » Si l’orateur eût voulu dire par là que le peu- 
ple 11 e votait pas dans les curies, il l’eût exprimé, et 
n’eût pas fait de l’archéologie pour une assemblée qui 
ne l’eût pas compris. 

Tite-Live et Cicéron, pour peu que l’on prenne la 
peine de les bien étudier, nous donnent une idée 
claire de la marche des affaires. La proposition est 
d’abord délibérée dans le sénat; elle est soumise au 
vote du peuple, soit dans les centuries, soit dans les 
tribus, soit même dans les curies. Le sénat confirme. 
Enfin, quand il s’agit d’élection, Y imperium, le com- 
mandement est encore demandé aux curies : le peuple 
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exerce donc, sous une double forme, un double pou- 
voir, el c’est de celui-là que Cicéron déclare qu’il ne 
faut pas se départir. 

Nous allons transcrire la conclusion de cet excel- 
lent ouvrage. 

1 0 Les plébéiens exerçaient dans les curies la part 
de gouvernement qui revenait aux comices; ils con- 
tribuaient dans les centuries au vote des lois et aux 
élections, mais pour une moindre part; l’importance 
du suffrage dépendant de la quotité du cens, et la 
fortune appartenant surtout aux sénateurs et aux 
patriciens , la présidence du consul , l’assistance des 
augures , leur assuraient une grande prépondérance. 
D’ailleurs la proposition des candidats et des lois 
appartenait au sénat, ainsi que leur confirmation ; 

2° En vertu de leurs antiques privilèges les patri- 
ciens restèrent maîtres du cens, et bien que les char- 
ges dussent être également réparties, il dépendit d’eux 
d’accabler , de ruiner les plébéiens et d’enrichir les 
grands, parce qu’à eux seuls il appartenait de parta- 
ger le butin et les terres conquises. 

5° La connaissance du droit était le domaine exclu- 
sif des patriciens , et il leur était facile d’éluder tout 
ce que Servius avait décrété en faveur du peuple ; 
une barbare législation sur les dettes mettait au pou- 
voir des patriciens la fortune, la liberté , la vie des 
plébéiens. 

M. Stræsser donne ensuite le plan du grand ou- 
vrage qu’il médite sur le tribunat, ou plutôt les 
sommaires des chapitres à partir du 5' (les quatre 
premiers sont ceux dont nous venons de présenter 
l’analyse). 

Chap. V. Etat des plébéiens ; cause de leur pauvreté 
et de leurs dettes. Le cens, la milice* le nexus. 



HOME. 


72 

Cliap.y I. De la Sccessio. Établissement des tribuns; 
leur nom, leur nombre. 

Cliap. Vil. Leur destination primitive; leurs droits. 
Auxilium ( singulis ) ferendum, donc Intercessio; leurs 
rapports avec le consul, Provocatio; leur droit d’agir 
devant le peuple, Jus cum plèbe (in coucione) agouti ; 
leurs rapports avec la plebs ; leur inviolabilité. Dis- 
tinctions extérieures, leur dignité. 

Cliap. VIII. Restrictions apportées à leur pouvoir , 
1® eu égard à la localité ; 2" par le droit d’opposi- 
tion réciproque; 5° par le dictateur; 4° par le sénat 
et la religion. 

Cliap. IX. Auxiliaires des tribuns ; les édiles. 

Chap. X. Extension de leur puissance, 1° Y auxilium 
devenu vélo; 2° rapports immédiats avec le sénat; 
5° droit d’agir devant le peuple réuni en comices. 

Chap. XI. Comilia tributa : 

1 ° Les patriciens en faisaient-ils partie? 2°premières 
attributions de ces comices ; 5® propositions de lois , 
4® jugements (affaire de Coriolan). Extension de leur 
pouvoir, 1® élection des magistrats plébéiens; 2® légis- 
lation. Loi Valeria 506. 

Chap. XII. Les progrès de la puissance tribunienne 
(celle du peuple), nous donnent sur leurs attributions 
l’aperçu suivant : ils veillaient: 

1® A ce que le pouvoir exécutif ne sortît pas de ses 
limites contre les plébéiens. — Auxilium. 

2® A ce que le pouvoir législatif et le pouvoir 
administratif ne prissent aucune mesure contraire à 
la plebs. — Veto. 

5° A ce que nul ne pût impunément s’attaquer 
aux intérêts sacrés et à la majesté du peuple. — 
Judicia. 

4® A ce que la plebs conservât dans le gouverne- 
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ment l’influence qui lui était due en proportion de 
ses sacrifices , et qui la préservait de toute injustice. 
— Plébiscita et magistratus plebei. 

5° A ce quelle obtînt quelque compensation pour 
toutes ses prestations. — Leges agrariie. 

Chap. XIII. Lois portées par les tribuns; change- 
ments dans la forme extérieure, etc. 


IV. 


10 
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DE QUELQUES IDEES 


DF, HULLMANN 


SUR LA PRIMITIVE ORGANISATION DE LA SOCIÉTÉ ROMAINE. 


M. Hullmann, le savant auteur de l’Etat des villes 
au moyen âge, a publié sur Rome ancienne deux 
ouvrages qui ont également attiré l’attention publi- 
que. L’un a paru en 1832 sous le titre de Rômisclic 
Grundverfassung ' ; l’autre, en 1833, est intitulé 
Urspriiiige (1er rômischen Verfasstmg * : dans l’un 
comme dans l’autre il se prononce pour l’origine grec- 
que des Romains. Selon lui, les traditions retenaient 
le souvenir de Lacédémone, de l’Arcadie, d’Argos 
On montrait encore les tombes des chefs argiens *. 
Dans les temps primitifs la superstition immolait 
annuellement trente vagabonds, que l’on jetait pieds 
et poings liés dans le lleuve; c’était une expiation 
offerte au nom des trente curies *. Plutarque se 
demande pourquoi ces malheureux étaient appelés 
Argiens*, c’était le moyen d’en faire les représentants 
des curies. 

' Constitution fondamentale de Home. 

* Origines de la constitution de Home. 

5 Denys, I, H, 31, 34, 711; II, 41». — Titc-Cive, I. 3. — Conon an. Serv., ad 
Æn.. VU, 738. 

* Varr., LL. V, 8, p. 31, éd. de Spenpel; Fe*t., v. Argea. 

s Varron , 11 et 4 VII, 3, Kestus, t’. Argent et SrTagenariox. Ovide, Faut. V, 
621 et suiv., 631. Denys, I, 58. 

* ( X )uexl. Àom., 83. Plutarq., 272. 
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On se refuse , sans en donner de bonnes raisons , 
au témoignage de Denys ’ : dans les éléments de la 
langue romaine il reconnaît le dialecte éolien , qui 
s’est presque fondu dans le dorien \ L’analogie est 
bien plus frappante encore en ce qui touche les insti- 
tutions des environs de Delphes. Dans le pays où se 
forma d’abord la ligue des Hellènes, il y a un petit 
canton entouré de montagnes, celui des Amphictyons*. 
Là tout est basé sur le nombre douze ; un conseil 
composé des douze phylarques ou chefs représentait 
les douze tribus, décidait des affaires communes, et 
jugeait les contestations. Cela rappelle à l’auteur le 
conseil des douze dieux ; il se livre à quelques consi- 
dérations sur les idées de l’Asie adoptées en Europe. 
Il y avait donc douze suffrages dans le conseil des 
Amphictyons comme dans celui de l’Olympe : or, les 
Romains avaient les douze dieux consentes, ce qui 
est l’équivalent de prœsentes et non de consenlientes. 
Dans la répartition atlique du peuple il y avait quatre 
divisions principales, douze secondaires ; dans celle 
de Rome , qui était de la famille éolienne-dorienne, 
trois divisions principales, trente secondaires. Or, la 
répartition tripartite se retrouve dans le Péloponèse , 
à Rhodes", à Cyrène ", partout où il y a des Doriens- 
Eoliens. Sparte n’est pas le seul Étal qui eut ses Hyl- 
léens, ses Dymanes, ses Pamphyliens ; ces noms repa- 
raissent aussi chez d’autres peuples ". On sait que 
chez les Spartiates il y avait trente Obœ , divisions 

7 I, 90, a Tt/ctwv AtoÂt'«. 

N Slrahon, VIII, o!5, XIV, 997 : oi /ai ot AtoÀtiç ot aùrel. 

9 Heaychitis, voy. le Seol. de Thucydide, III , ch. 104 : ntptxriQvti ti«t /ai 

Gt 1MflO(*0ÛVT«f. 

*° Houière, Iliad., 11,068. 

,! Hérodote, IV, 101. 

** Scoliaalu de Pindare, Pyih ., I, 120, 121. Ileaych., v. Aû/ia. Etienne de 
Byzance, t\ Au,«âv, et rxlr. Conf. Hérodote, V, 08, et Apollod., Il, 8. 

§ 5, ex(r. 
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secondaire» , dont dix composaient une tribu 
En conséquence il y aura eu trois cents gentes ou 
maisons, et chaque gens aura eu trente lots de 
famille, car le nombre total de ces lots était de neuf 
mille 

Eh bien! ces mêmes nombres, ces divisions prin- 
cipales, secondaires, inférieures, se retrouvent chez 
les Romains. Nous y voyons les Titienses, les Ilamnès 
et les Lucères qualifiés de tribus , d’après leur nom- 
bre ; en éolien rp,rrù t ; cela indique que leurs pos- 
sessions faisaient le tiers du territoire Si l’on 
peut reconnaître dans curia xâp* xupiw, ce sera l’«* 
des Spartiates, l’.4ue des Germains, et il suffira du 
digamma pour en faire ài&, l’équivalent de 
Chaque curie ayant un curion, il y eut pour dix 
curies, c’est-à-dire " pour chaque tribu , un tribun ; 
chaque curie avait à son tour dix subdivisions ou 
gentes, c’est pour cela qu’elles s’appelaient aussi 
decuriœ, et qu’à leur tète elles avaient des décurions 1 *. 
Les terrains incultes et les forêts des montagnes étaient 
indivises entre tous ; dans la suite on les assigna à 
de nouveaux habitants 1 '; l’un de ces terrains a été 
donné pour communal à la ptebs 

Les divisions principales et secondaires des pays 
occupés par des colonies ont pris en général les noms 


15 Plutarque, Lycurgue, 6, Tftâxo»ra. 

44 Ibid., S. 

45 Ovide, Fait., 131, 152. Varron, LL. V, J), édit, de Spongel : ager romanus 
primum divisus in partes treis , à quo tribu» appellata. Tile-Live, X, 6 : très 
antiquœ tribus, Ramnes, etc. — Cicéron, de rcp.. Il, 8 : in tribus tris curias- 
que triginta. Denys, II, 7 : rptxÿ »*»',««« ri.» ît/iqOû» aoav cTicttst rw» t p«S»v 
«ait» fsotpütv ixâç'ijv ctf oixa poiptti c ttiw». 

46 Heaychiug, v. otarà» oiij-rA» ûoc«. 

47 Denys, II, 7. 

4t Ibid. 

,n Tite-Live, I, 35: muliis millibus Latinorum in civitatnn accrptis quibus 
sedes data. 

*° Denys, X, 31, 32. 
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des arcliigèles ou chefs conducteurs de ces troupes 11 . 
Cela est formellement exprimé quant à Home On 
a retenu en particulier le nom d’un chef Ilirpus”, qui 
a partagé des terres conquises. De même qu’à Sparte 
il y avait des Pamphyliens ( dont le nom indique un 
amas de toutes les tribus ), de même à Rome il y eut 
des Tilienses ou Tities. On faisait remonter ceux-là à 
Pamphylus, ceux-ci' à Talius ’* ( Tliaut , Tkeut, s*-). 
Quelque hasardées que soient la plupart de ces assi- 
milations, il y a ici une analogie fondamentale 
llyllus, Dymas, Pamphylus sont les éponymes Spar- 
tiates. Ilyllus était fils d’Hercule " et commandait à 
tous ; sa tribu fut celle des Héraclides , qui partit du 
pays appelé Ilystiæotis ” en Thessalie. Les deux 
autres éponymes étaient fds d’Égimius ”, allié d’IIer- 
cule; ils s’attachèrent à Ilyllus ”, et devinrent les 
chefs des deux autres tribus Spartiates ,0 . 

Quand les partages étaient faits, les chefs supé- 
rieurs ou inférieurs devenaient phylarques ou tribuns, 
phratriarques ou curions, génarques ou décurions. 
A eux le droit d’organiser la société et de l’adminis- 
trer; leur association composait seule le conseil. Pour 
les choses importantes ils conféraient avec les chefs 
de famille du second ordre , et l’on reconnaît encore 
dans cette antique institution les délibérations et les 
résolutions préalables du conseil; ainsi les descen- 
dants des archégètes continuèrent à concerner sur 

** Hesychiu» : : iit&vupot tüv ÿuÀûv. 

** Vairon, ap. Dyonis. II, 47 : ùx' ùvàpüvf, y e/juM*. 

” Feslu», irpum ( lupum) dneem scquuli ngros occupavere. (Slrahon, V, 583: 
‘\pnr*o[ ToCvo/ia ioyov ùxo r oit rr/r.ja/iivoxt rf.t ùitotxiotç). 

84 Tite-Live, 1, 13. Cicéron, de rep. t II, 8. 

15 Denys, II, 13; III, 52 (Plut., Homul 9, 20. Thés., 23). Pansa n., V, 4, § I. 

,8 Apollod., 11,7, § 8. 

17 Strabon, IX, 034. 

** Diodore, IV, 57. 

Pausan., VII, 17, § 5 (Ihmas). Apollod., 11,8, §3(Dyma* et Pamphylus). 

30 Scol. de Pindarc, Pylh. 1, 121. 
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eux-mémes l’autorité et les rites sacerdotaux " : telle 
est l’origine des Eupatrides ou patriciens. 

Les patriciens romains interprétaient les signes 
des dieux; ils avaient la prévision de l’avenir au 
moyen de la science augurale. Les Spartiates ne 
tenaient aucune assemblée sans la présence d’un 
augure; il fallait qu’ils suivissent aussi leurs princes à 
la guerre. A Rome, dès les plus anciens temps, cha- 
que tribu avait son augure particulier. Quand il fallut 
céder aux plébéiens une partie de la puissance, le 
maintien de la superstition fut pour les patriciens un 
des plus solides appuis du pouvoir. 

Il n’est pas douteux que les chefs de race, les épo- 
nymes, les archégètes ne fussent investis de plus for- 
tes parts dans les distributions de terres. Il leur était 
impossible de tout cultiver, et à cette époque où l’on 
ne demandait au sol que l’entretien de la famille, 
ils durent en faire cession à d’anciens habitants, 
moyennant redevance. Il n’y a guère que les Achéens 
du Péloponèse qui aient expulsé leurs devanciers 
Tel fut le sort des Pénestes de Thessalie. M. Ilull- 
mann fait une très-savante excursion sur ce qui se 
passait à cet égard dans les divers Etats grecs; tel 
fut celui des Pélates de PAttique, ce qui n’empèchait 
pas que ces colons ne fussent souvent plus riches 
que leurs maîtres. Ils étaient libres, sans doute, mais 
ne jouissaient pas des droits de cité; le grand œuvre 
de la démagogie de Clisthène fut d’en faire des 
citoyens. Cette révolution , opérée par la violence, 
leur aura rendu aussi le droit de propriété. Ce fut un 
coup terrible porté aux Eupatrides, tandis que les 
habitants primitifs de PAttique reconquirent leur 

’ 11 Cicéron, de dit., I, 17. 

M l’uusnnias, VII, c. t, § 3; cl c. 6, $ I. 
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indépendance et une partie des terres enlevées à leurs 
aïeux. 

Les Aborigènes étaient aussi de ces colons main* 
tenus dans leurs biens moyennant redevance. Denys 
les compare justement aux Pénestes et aux Pélates, 
seulement il a tort de voir en eux des plébéiens 
jouissant de l’intégrité de leurs droits ; confusion qui 
vient de ce qu’il considère cette partie de la plebs 
comme de même nature que tout le second ordre. 
Cependant c’étaient de véritables sujets wnfxsc/. Cluentes 
vient de *a &<», synonyme de ; on en a fait 
clientes, comme inclitus de inclutus. Ils prenaient part 
aux délibérations, ce qui les mettait en meilleure 
position que les Achéens de Lacédémone ou les Cla- 
rotes de Crètp. Les canons qu’ils payaient sur leurs 
produits enrichissaient les patrons, dont la puissance 
s’accroissait du secours personnel que leur devaient 
les clients en cas de danger. Il fallait aussi que les 
clients contribuassent aux charges publiques impo- 
sées aux patrons, qu’ils payassent les amendes, les 
dettes; enfin, qu’ils fournissent à la dot de leurs 
filles. De son côté, le patron devait défendre le client 
en justice, être le tuteur de ses enfants, et le proté- 
ger en toute circonstance **. 11 résulte d’ailleurs du 
rapprochement de plusieurs textes anciens, que les 
patrons exerçaient sur leurs clients la justice territo- 
riale et seigneuriale. 

De la classe moyenne. 

Les partages des terres envahies donnaient un lot 
à chaque famille; il se forma donc une classe moyenne 


" IVny*, II, 9. 10: VI, 47; VII, 18, 19, fil; IX, 41: X. 37, 40-43; XI, 22, 30. 
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de propriétaires, appelés chez les Grecs geomoroi ; 
ils étaient comme le fonds, la majorité de la commu- 
nauté. À eux le soin de défendre le pays, et par con- 
séquent le droit d’être consultés sur la législation. 
Aristote regarde comme étroitement unies la pro- 
priété, la défense du territoire et la participation à 
la législation. Telle était la position de la classe 
moyenne à Rome ; elle ne s’occupait ni de commerce, 
ni de métiers , et laissait ce soin aux esclaves et aux 
étrangers qui jouissaient de l’incolat, car chacun 
vivait à la campagne et cultivait ses terres. Rome 
avait donc, sous le rapport de la propriété, trois 
classes distinctes. 

1° Grands propriétaires privilégiés; 

2° Propriétaires libres ; 

3° Colons des privilégiés, jouissant d’une moindre 
liberté. 

Sous le rapport de la naissance il y avait deux 
classes : 

1° Maisons dominantes; 

2° Communauté de citoyens. 

Cette dernière, comprenant la classe moyenne et 
l’inférieure, était appelée plèbes , de »v ù;, comme 
uber d’cCSxp (en vieux latin le b vient quelquefois 
du s, d’autres fois du t; ainsi libra pour tirpa). La 
ptebs n’a eu que fort tard l’accès des magistratures, 
du commandement, du sacerdoce ; mais elle a tou- 
jours été entendue sur les résolutions générales et 
sur les nominations des magistrats annuels. Les clients 
votaient avec les patriciens ", autrement le nombre 
des suffrages eût toujours fait pencher la balance du 
côté du peuple. 

M Titc-Livc, II, S6 et 6t. Patriciorum potestas, per clienlium suffragia 
rreandi quos relient Iribunos. — Per patres elientesque patrum consules 
ereati. 
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Vestw curiales. Latia curia lia. 

La puissance publique était principalement dans 
les mains des génarques ou décurions, et de leur 
chef le phratriarque ou curion. Us délibéraient sur 
les affaires communes et jugeaient les différends des 
particuliers. Les délibérations commençant toujours 
par des sacrifices, le lieu de leurs séances devint 
sacré. De là le foyer commun ( tçix «/h) ) de toutes 
les gentes d'une curie , comme dans la suite ht» 
fi ouXaia " pour toutes les curies d’un État. A Rome 
une resta curialis réunissait les sacrifices de la curie 
entière ; c’était le centre des réunions politiques. Il y 
avait aussi hi* xixtw ", le focus urbis 

La réunion des chefs de gentes ou de curies n’était 
que préparatoire ; il fallait que leurs décisions fussent 
soumises aux chefs de famille , qui votaient dans une 
place voisine du bâtiment où était le focus , et cette 
place recevait de sa destination le nom de tel™, xfirm, 
latium, dérivés de et synonymes de Autan». Ici 
M. Hullmann cherche à justifier son étymologie par 
des exemples. Dans les premiers temps il dut y avoir 
autant de latia que de curies ; de la sorte ce nom 
n’appartenait pas exclusivement à une contrée. Chez 
les Latins voisins de Rome et d’une même origine, 
on retrouve aussi trente villes (curies, phratriœ). Ainsi 
la dénomination des Latins reviendrait au même 
point que celle que nous avons tantôt fait dériver de 
Theut par les Germains. 

55 Eschine, de legal. Reisekc, III, 227, 228. Diodore, XIV, 4. Plutarque, 
Itocrale. Harpocrat., v. povial*. Suidas, ttÇtà*. 

M Poilu* , IX, 40. 

37 Cicéron, de leg ., II, 12. 

iv. 1 1 
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EXTRAITS DE LA SECONDE PARTIE. 

Lien fédéral. 

La défense du territoire fit naître les institutions 
militaires du besoin même : sans aucune armée per- 
manente, les peuples anciens avaient cependant une 
organisation toujours prête , les charges du service 
militaire étant distribuées à l’avance dans des pro- 
portions déterminées, si bien que chacun savait fort 
bien quelle somme il avait à payer ou quel service 
personnel il avait à rendre. 

M. Hullmann fait de prodigieux efforts d'érudi- 
tion et de sagacité pour prouver que les celeres des 
Romains, pas plus que les irxfii des Grecs, n’étaient 
des cavaliers. Selon lui , c’étaient des conducteurs de 
chars , et ces chars , armés de faux , ravageaient les 
rangs ennemis par leur course rapide. Ils étaient 
attelés de deux, de trois, de quatre ou même de cinq 
chevaux. Dans le dialecte ionien ces chevaux s'ap- 
pelaient xAip-K ît ru, dans le dorien- éolien «*■?/*«, et 
en latin celeres. Les Flexumines étaient les con- 
ducteurs, et le siège, le ■%»« des Grecs, était la 
sella curulis. Les guerriers, debout sur le char, étaient 
armés de lances. La constitution de Solon parle de 
hrrtii, mais ce ne sont pas des cavaliers, ce sont des 
conducteurs de chars. Les celeres étaient au nombre 
de trois cents , répartis entre les trente curies. Cha- 
que curie avait donc à fournir dix chars, ou bien un 
par gens ; ceux que Denys désigne comme ayant un 
commandement inférieur, sont les conducteurs. Le 
centurion commandait les chars de toute la tribu ou 
centurie, et toute cette force armée obéissait au fri- 
bunus maximus. 


* 
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Poursuivant cette série d’idées, M. Hulhnann re- 
garde Tarquin l’Ancien comme ayant changé le sys- 
tème des celeres et substitué la véritable cavalerie 
aux chars. On ne peut se dissimuler que, pour obte- 
nir ce résultat , il abuse beaucoup d’un passage de 
la République de Cicéron " et d’un autre de Plutar- 
que Il était difficile, en effet, de soutenir ce sys- 
tème, sans déclarer que Cicéron ni Tite-Live ne 
comprenaient ce qu’ils lisaient, et que cette igno- 
rance leur a fait croire que celeres et équités pou- 
vaient être synonymes. Nous n’entrerons pas plus 
avant dans l’analyse de ce chapitre, d’ailleurs fort 
remarquable. 


Consualia. — Panlatium. 

Les jeux, les exercices étaient des revues de chars; 
de là les courses de chars. Neptunus equester avait le 
surnom de cousus ; on appela donc consualia les con- 
seils qui avaient lieu à cette occasion. Ces exercices 
causaient aussi des enlèvements, des alliances, des 
mariages. La grande assemblée fédérale, le Panlatium, 
était dirigée par le curio marimus, comme l’assemblée 
militaire par le tribun. Il y avait un Pan-Ionium, Pan- 
Achœum, un Pan-Beotium , un Pan-Alhencum. Panla- 
tium a pu devenir Palantium et Palatium *\ Le lieu 
ainsi désigné est le siège primitif des Romains 4 ', le 
noyau de la ville ". Il est probable que le circus 
maximus, qui est dans le voisinage, fut dès le principe 


" Cicéron, de rep.. Il, 20. Equilatum ad hune morem consliluit (L. Tar 
quiniiMi, qui utque adhuc et I relenhu. 

M Plutarque, \uma, 7. 

“ Pline, I. IV, 8. Palantium, unde Palatium Romce. 

*' Tite-Live, I, 33. Circa Palatium tedem veterum Romanorum. 

49 Penyt, III, 43. naüavrfou ntpl 6v h nfûre xKTavxcvatrôuva noiij iipv/Qe. 
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consacré aux courses de chars, quoique Tile-Live soit 
d’avis contraire. 

EXTRAITS DE LA TROISIÈME PARTIE. 

L’Etat. 

M. Hullinann voit dans le nom de Thésée une 
figure dont la tradition se sert pour désigner le pas- 
sage des associations fédérales à la réunion de ces 
associations en un seul État. Les jeux fondés par 
Romulus eurent le même but; l’un et l’autre devin- 
rent centres du pouvoir. ' vû ^ c’est la force, la puis- 
sance ; "tunaUci, celui qui en est investi ; c’est le 
latiarquc, parce qu’il commande au Latium. Au moyen 
âge on a tiré de semblables dérivés de potestas. L ’arx 
répond à l’acropole des Grecs. 

Quiria, le lieu de réunion des curies, où l’on entre- 
tient le feu sacré, le foyer collectif de l’État; en Grèce 
le Prytaneum, à Rome le temple de Yesta, templum 
Vestœ commuais. Le culte du foyer domestique est 
originaire d’Asie. Herlha des anciens Germains n’est 
point la terre, mère de toutes choses, mais un foyer. 
Le conseil n’était autre que la représentation par les 
chefs de famille ou d’associations politiques. Quiri- 
nus, surnom de Romulus, vient des attributions paci- 
fiques auxquelles le chef présidait dans la Quiria ou 
assemblée des curies. Les rois ne sont du reste que 
des personnifications, des symboles. Les citoyens eux- 
mêmes sont appelés ou Romani ou Quintes, selon 
qu’il s’agit de fonctions guerrières ou pacifiques. 

Après un examen détaillé de ce qu’étaient à Athènes 
l’aréopage et le conseil (&«**), M. Hullinann s’oc- 
cupe du sénat romain , qu’il trouve conforme à ce 
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conseil. Voici comme il établit son calcul : Il y avait 
cent sénateurs, dont quatre-vingt-dix , à trente par 
tribu, représentaient les curies à raison de trois par 
chacune. En tout neuf décuries , dont chacune avait 
un décurion; le roi complétait le nombre cent. Les 
décisions étaient soumises aux comilia curialia ou 
assemblées de la bourgeoisie; chaque curie y portait 
un vote collectif de familles ou genles : tout homme 
libre de la gens y pouvait voter sans distinction de 
naissance. M. llullmann combat fortement la défini- 
tion que Niebuhr a donnée du populus romanus, 
lequel , selon ce dernier , n’aurait été composé que 
de patriciens. M. llullmann se prévaut de la nomi- 
nation même des tribuns dans les comices par curies, 
pour prouver que les plébéiens votaient dans ces 
curies , et que le populus était le tout , la plebs , la 
partie. 

Les autorités qu’il fait valoir avec le plus de succès, 
sont celles de Cicéron et de Tite-Live. En compa- 
rant les passages de la République, liv. Il, ch. 8 et 
23, il est dit au sujet de Romulus : Populum in tribus 
tris curiasque triginta descripserat; au sujet de Ser- 
vius : Equitum magno numéro ex omni populi summa 
separalo, reliquum populum dislribuit in quinquc classes, 
et Tite-Live, liv. III, ch. 19, dit : Plebs pars velul abrupla 
a cetcro populo. 

QUATRIÈME SECTION. 

Répartition de la bourgeoisie selon la fortune. 

Le commerce et les richesses de Corinthe, refluant 
sur l’Étrurie , sont symbolisées dans la tradition sur 
Démarate. Les Romains ont ressenti cette action ; 
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la fable de* Lucuinons, l’arrivée de Tarquin, l’éta- 
blissement de la tribu Claudia , n’en sont que des 
figures. Ce qu’il y a de certain, c’est que des étrangers 
puissants avaient été reçus dans l’État, c’est que la 
brèche faite aux anciennes institutions ne pouvait 
manquer d’amener un ordre de choses nouveau. Le 
revenu annuel fut pris pour base des devoirs et des 
droits : au lieu d’une capitation on paya le tribut 
d’après une estimation publique. 

Voici comment M. Hullmann conçoit la répartition 
militaire faite par Servius : toute l’armée se composa 
de cent quatre-vingt-douze centuries; bien que ce 
nom de centuries semble indiquer le nombre complet 
des hommes, il lui paraît évident que la première 
n’y atteignait pas. Les pecunia censi, c’est-à-dire comp- 
tés par leur argent, étaient répartis en cinq classes; 
les capile censi étaient, par opposition à ceux-là, 
comptés par tête. La première classe à elle seule con- 
tenait 101 centuries; savoir : 18 de la cavalerie réor- 
ganisée , 80 de l’infanterie , et 3 de celles dont les 
armes n’étaient pas la principale destination; 91 cen- 
turies étaient divisées dans les autres classes. La pre- 
mière une fois d’accord , il n’y avait plus de place 
pour les autres suffrages : aussi s’appelait-elle la classe 
par excellence ; quiconque n’en était pas, était infra 
classem. 

Cette aristocratie de fortune atteignit aussi le sénat. 
A quelle époque le nombre des sénateurs fut-il porté 
à trois cents? Les personnages symboliques, que l’his- 
toire connaît sous les noms de Tarquin et de Servius, 
marquent le passage de l’aristocratie de naissance à 
celle de fortune. Jusque-là le sénat devait représenter 
les trente curies. M. Hullmann suppose l’adjonction 
de deux cents sénateurs plébéiens; c’est ainsi qu’il 
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entend l’expression patres minorum gentium ; on les 
appela aussi cotiscripti ou adlecti ; enfin, on dit bientôt 
indifféremment paires et patricii. 

CINQUIÈME PARTIE. 

Constitution particulière des curies et des genles. 

Nous n’analyserons point quelques chapitres d’ail- 
leurs très-savants, mais qui consistent principalement 
dans la comparaison établie entre le droit civil 
d’Athènes et celui de Rome , en tant que les curies 
intervenaient, soit en effet, soit symboliquement, 
pour la sanction des mariages , des dispositions tes- 
tamentaires, des adoptions, etc. 

C’est principalement sur la définition de la gens 
que M. Hullmann s’éloigne de Niebuhr; les terres 
des patriciens et des clients , celles des plébéiens , et 
même celles des affranchis étaient, dit-il, situées dans 
une même région , pêle-mêle et sans distinction. Les 
esclaves étaient attachés de telle sorte «à la gens, qu’ils 
ne pouvaient se marier qu’avec des esclaves de la 
même gens; car Tite-Live, en parlant de l’aflranchis- 
sement d’une jeune fille, faitmenlion expressedu droit 
qui lui fut conféré de se marier ailleurs. 

Il existait entre les membres d’une même gens des 
devoirs à peu près semblables à ceux qui unissaient 
entre eux les patrons et les clients. Toutes les familles 
qui avaient appartenu à l’une de ces trois cents asso- 
ciations rurales, continuaient à prendre le nom de 
leur gens, en changeant la terminaison en ius. Ce 
nom se plaçait au devant de celui de la famille; il 
rappelait ou des chefs militaires, la plupart contem- 
porains de la fondation , ou des circonstances par- 
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ticulières el locales , ou bien encore des couleurs et 
des plantes, ainsi que des animaux domestiques. Tels 
furent les noms des maisons Flavia, Rutilia, Porcia, 
Asinia, Fabia, Julia («7**, iouAt«), Hortensia. 

Contre l’opinion de Niebuhr , M. Kullmann donne 
accès aux plébéiens dans la gens. Les Claudii avaient 
pour familles patriciennes les Pulcher, les Nérons, 
les Regillenses; les Cæci, pour familles plébéiennes 
les Marcellus, les Asellius, les Flamininus, les Eser- 
ninus, etc. Parmi les patriciens de la gens Cornelia 
étaient les Scipions, les Sylla ; parmi les plébéiens, les 
Lentulus , les Céthégus , les Cinna , les Dolabella. Il 
ajoute d’autres exemples. Dans la suite on trouve 
même des gentes qui ne renferment que des familles 
plébéiennes; par exemple les gentes Ælia , Cæcilia, 
Calpurnia, Domitia, Flaminia, Fulvia, Licinia, Mar- 
cia, Octavia, Opimia, Pompeia. On connaît comme 
gentes patriciennes pures, les Emilia, Fabia, Quinc- 
tia. A l’époque où la liberté de Rome périt sous le 
gouvernement absolu, il n’existait plus guère que 
cinquante familles patriciennes. 

La communauté des sacrifices, c’est-à-dire l’origine 
religieuse des gentes, est complètement admise par 
M. Kullmann, qui cite, comme Niebuhr, les Pinarii, 
les Poititii, les Calpurnii, tous connus par un genre 
de culte particulier. Il pense qu’il y a lieu de recon- 
naître ici une sorte de circonscription territoriale avec 
un lieu de sépulture spécialement destiné aux familles 
composant la gens, et il se sert, pour le prouver, d’un 
passage de Cicéron de Legibus , liv. II, chap. 22 : 
Jam tanta est religio sejmlchrorum ut extra sacra et 
gentem inferri fus negent esse. 

Les gentes sont souvent présentées comme familles, 
et réciproquement les familles comme gentes ; et en 
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effet, sur un même territoire assigné à une colonie, 
les alliances devaient se multiplier beaucoup. Les 
Potilii, qui formaient incontestablement une gens, sont 
appelés famille par Tile-Live". Il en est de même 
des Manilius et des Quinctius “, des Emilius, des 
Cornélius, des Fabius, des Jules, des Servilius ", des 
Cæcilius, des Domitius, des Porcius 

Les mots gens et familia sont souvent en opposi- 
tion, M. Ilullmann le reconnaît; mais en général il 
pense que le sens ne peut résulter que de l’ensemble, 
et que, dans la véritable acception , la gens était l’as- 
sociation rurale avec son territoire, et la famille une 
portion de la gens unie par les liens du sang. 

« IX. 39. 

40 Taeile, Annal., III, 76. 

47 Mncrohc, I, 16. 

48 Pline, //. JV., XXXIV, IS, servilia familia. — Tile-I.ive, II, 49. 


Digitized by Google 



ANALYSE ET EXTRAITS 


ni! LIVRE IKTITULÉ 
RONISCHF. CRUNDVF.RFASSl'NG. 


Le grand ouvrage de M. Hullmann contient des 
vues beaucoup plus étendues; il n’a écrit son abrégé 
que pour défendre quelques parties de sa doctrine, 
et cette défense ne s’étend pas au delà du point où 
nous l’avons conduite. 11 s’est, comme autrefois, appuyé 
principalement sur de nombreuses comparaisons 
entre Rome et la Grèce, et il a quelquefois poussé 
ce travail jusqu’à l’excès. Nous allons suivre les idées 
qu’il avait émises avant de publier cette savante apo- 
logie, et nous commencerons par ce que furent les 
curies après la constitution de Servius , qui était une 
aristocratie de fortune, une démocratie. 

Il fallait deux assemblées pour conférer la dignité 
de roi, de consul ou de préteur. Dans la première se 
faisait l’élection; dans la seconde on conférait le pou- 
voir, Y imperium, et le droit de consulter les auspices. 
Or, les centuries ne furent investies que du droit 
d’élection ; les curies demeurèrent en possession de 
conférer Yimperium, uniquement à cause des auspi- 
ces ', qui ne pouvaient être consultés que dans une 
assemblée constituée religieusement. Il y a des exem- 

' Curiata comilia tantum auspiciorum causa remanserunt. Cicéron, de 
rep.. If, II. 
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pies d’opposition d’un tribun à ce qu’un chef ob- 
tienne l’imperium , et le sénat l’a souvent différé ou 
entravé. 

Dans les grands dangers comme dans l’excès de 
la joie , ou lorsque de graves circonstances provo- 
quaient les citoyens à se souvenir des antiques liens 
qui les unissaient, ils se réunissaient parfois en curies 
pour délibérer en commun ; c’est ce qui arriva au 
sujet de l’expulsion du dernier roi , puis quand on 
délibéra sur la confiscation des biens des Tarquins, 
où la majorité se forma d’un seul suffrage de curie \ 
La présidence du pontifex maximum prouve qu’après 
le décemvirat le peuple se donna de nouveaux tri- 
buns dans les Comices par curies’. Ce sont les curies 
encore qui rappelèrent Camille pour défendre Rome 
contre les Gaulois \ 

L’usage symbolique de faire intervenir les curies 
même par représentation dans les affaires du droit 
civil, a déjà été indiqué. 

La troisième partie de l’ouvrage de M. Ilullmann 
est intitulée Démocratie; elle commence par un exa- 
men de la législation sur les dettes. 

C’est par erreur, dit-il, que l’on attribue aux XII ta- 
bles une disposition sur le taux de l’intérêt. Ce ne 
fut que cent ans plus tard qu’il fut question de porter 
remède au mal, et certes il fallait qu’il fût bien grand, 
puisque la réduction à cent pour cent put être consi- 
dérée comme un bienfait. 

Quand il est parlé du taux de 8 pour cent, c’est 
de l’intérêt mensuel qu’il s’agit. Un centurion rappe- 
lait qu’il avait payé en intérêts' plusieurs fois la valeur 

* Denys, IV, 8t. 

* Tite-Live, llf, ïii. 

4 Ibid., V, 40. 

1 Multipliei jam sorte exsolula 


Digitized by Google 



92 


ROME. 


du capital : or, s’il s’agissait d’un intérêt annuel, il 
n’aurait pas fallu moins de trente-six ans pour le payer 
trois fois. On cite des usuriers du xiv' siècle , qui ont 
poussé leurs bénéfices jusqu’à 21G ’/, pour cent. Le 
capital grossissait à Rome par l’accession des inté- 
rêts; bientôt il surpassait la valeur de la propriété 
engagée ; alors venait l’engagement personnel , le 
nexum. Le nexus était adjugé au créancier quand il ne 
pouvait se libérer en entier dans les trente jours de 
l’action, et il fallait qu’il regagnât par le travail de ses 
mains de quoi payer le reste. Le créancier pouvait 
charger le débiteur du poids de cinquante livres de 
chaînes. Chaque patricien avait une prison * destinée 
à recevoir ses débiteurs. 

Quand le nexus était adjugé depuis soixante jours, 
le créancier pouvait l’exposer en vente à trois mar- 
chés consécutifs, en faisant crier le montant de sa 
dette. Si le débiteur ne trouvait ni argent, ni caution, 
il était vendu en effet; mais il fallait que ce fût à un 
étranger 

Ici M. Hulhnann réfute l’opinion de ceux qui ont 
cru reconnaître dans un ancien texte le droit qu’au- 
rait eu le créancier de tuer le débiteur, et de déchirer 
ses membres pour les partager entre plusieurs. Il ne 
s’agit, dit-il, quedu prixdu débiteur vendu, lequel doit 
être partagé dans la proportion des droits de chacun. 

Ces circonstances amenèrent la première retraite 
du peuple; on stipula quelques adoucissements , on 
affranchit les insolvables de l’obligation où ils étaient, 
on supprima, pour les échéances à venir, le nexum, 
et l’on ordonna la mise en liberté de ceux qui avaient 
été adjugés pour dettes. 

* Dcnys, IV, 11; V, 53; VI, 23, 79. Si. 

7 Aulii'Gelle» /oc. cil. 
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De nouveaux troubles, nés de la sévérité d’ Appuis, 
déterminèrent le peuple à demander la création de 
magistrats chargés de le défendre, et qui, grâce à 
l’inviolabilité de leurs personnes, pussent user sans 
danger du droit de provocation , c’est-à-dire d’appel 
des décisions des consuls, ou plutôt d’opposition 
à ce qui compromettrait les intérêts plébéiens 1 . L’élec- 
tion des tribuns eut lieu pour la première fois par 
curies *, car le vote par centuries, fondé sur l’aristo- 
cratie de fortune , n’eût pas été favorable aux débi- 
teurs, Il s’agissait de constituer la plebs , de la pro- 
téger ; elle ne pouvait trouver ces garanties que dans 
la curie. Cependant , pour donner satisfaction à l’es- 
prit de la constitution, pour écarter du tribunat les 
hommes du bas peuple , on appliqua aux tribuns le 
principe de la répartition des classes; on en donna 
un à chacune. Comment, de protecteurs individuels 
qu’ils étaient, les tribuns sont-ils devenus une puis- 
sance législative , une sorte de contre-gouvernement ? 
C’est principalement parce que les plébéiens, fiers de 
leur victoire, commencèrent par exclure les patriciens 
de leurs assemblées. Au lieu de se former par centu- 
ries ou par curies, ce qui eût nécessité la présidence 
d’un consul, on se constitua tributim, par tribus. 

En 292, Terentilius Arsa réclama une rédaction 
écrite des lois pour faire cesser l’arbitraire des magis- 
trats ; mais il prévoyait les obstacles que les consuls 
ne manqueraient pas d’opposer à cette demande. 
Elle fut reproduite par Virginius, l’un de ses succes- 
seurs , avec encore plus d’instance. Il se plaignit de 


* Plcbi trui magislralus estent sacroiancli , quibus auxilii latio adver- 
sus consules es set mvc cui palrum capcre e uni maijislralum liceret. Tilc- 
IJve, II, 33; III, 55. 

0 'O Sf.fioi sî$ fpuTfiaç, a* cxccvât «cùovfff xovpizi cviftimecfouj 

Donys, VI, 89. 
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ce que les lois n étaient connues que des seuls patri- 
ciens , et déplora l’ignorance dans laquelle les autres 
citoyens étaient de leurs droits. Les patriciens, après 
avoir employé la violence et les délais , furent enfin 
obligés de céder. Tout aussitôt s’engagea une nouvelle 
contestation, pour savoir à qui serait confié le soin de 
rédiger cette législation. On finit par décider que le 
principe des classes servirait de base quant au nom- 
bre et non quant au cens ; on créa dix législateurs, 
deux pour chacune, et quand il est parlé de cinq, 
il ne s’agit que de ceux que le peuple réclamait 
d’abord ,0 . 

On connaît la turbulente histoire du décemviral ; 
nous ne suivrons point l'auteur dans ses détails, la 
création des édiles pour conserver les lois dans le 
temple de Cérès en fut la conséquence ; elles furent 
gravées sur l’airain , et peu à peu ces magistrats , 
investis d’ailleurs d’un pouvoir de police, furent les 
véritables archivistes du peuple, les ordonnateurs de 
ses fêtes, et ils exerçaient leurs fonctions sous la direc- 
tion des tribuns. 

Cicéron et Tite-Live n’ont vu que le mauvais côté 
de l’institution du tribunat; ils l’ont trop jugé sur ce 
qui se passait de leur temps; mais dans l’origine les 
tribuns n’étaient pas les instruments des plus aveugles 
passions, ils ne prétendaient pas constituer un pou- 
voir dans l’État; ils ne voulaient que défendre les 
plébéiens contre l’oppression. L’abus du veto, l’usur- 
pation législative, s’établit à la longue à la faveur des 
circonstances ; elle fit défrayants progrès. Les comices 
par centuries ordonnaient-elles une levée, un impôt, 
les représentants des plébéiens pouvaient entraver la 


10 TUe-l.ivc, III, 3U. 
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résolution par leur veto; souvent même ils s'oppo- 
saient à la convocation de l’assemblée. 

Le sénat comprit alors qu’il était besoin de s’en- 
tendre avec les tribuns pour éviter ces collisions ; il 
les appela quelquefois à ses séances. Ils y allèrent 
bientôt sans qu’on les en priât; au lieu de se tenir 
aux abords de l’assemblée, ils y pénétrèrent et finirent 
par y siéger. En 298 il se permirent même de con- 
voquer le sénat , pour lui extorquer une résolution 
favorable à leur ordre. Il est arrivé aussi que, pour 
éviter leur intervention, des consuls convoquaient les 
plus influents des sénateurs à des réunions particu- 
lières où l’on profitait de leur absence pour se con- 
certer. Mais, pour être efficace, il fallait que l’oppo- 
sition fût unanime : le dissentiment d’un seul la para- 
lysait ", et c’est ce qui sauva l’État. D’un autre côté 
on a vu les tribuns promettre de ne point se contre- 
dire les uns les autres , afin de conserver à leur col- 
lège une force que leur ravissait la désunion semée 
par les intrigues des patriciens. 

Les assemblées par tribus, d’abord principalement 
occupées de jugements, prirent tout à coup une auto- 
rité extraordinaire. En 282 on osa y procéder à 
l’élection des magistrats plébéiens , et les patriciens, 
épuisés d’efforts, finirent par céder. D’ailleurs c’en 
été fait de l’influence qu’ils exerçaient dans les 
curies pour l’élection des tribuns au moyen de leurs 
clients ; c’en était fait aussi de l’influence des riches 
plébéiens. 

Cependant il parut insupportable aux patriciens 
de voir juger, par les seuls plébéiens , des consuls et 
d’autres magistrats curules. On imagina un expédient, 

11 Tile-Livf, liv. Il, 44 : unum vel adversus omîtes sali s esse, IV, 30. Po- 
lybe, VI, 16. Plutarque, Calo minnr , 20; Tiberius Grachus, 10. 
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une sorte d’assemblées mixtes , dont les patriciens 
n’étaient plus exclus, mais où la prépondérance res- 
tait au second ordre; les consuls et les tribuns y prési- 
daient à la fois: ces assemblées tombèrent en désuétude 
quand une fois les deux ordres eurent été mis sur un 
pied d’égalité. 

Avant de quitter leur charge , les tribuns devaient 
faire élire leurs successeurs : le sort désignait l’un 
d’eux pour vérifier l’éligibilité des candidats, et qui 
pouvait se présenter lui-même”. En l’année qui suivit 
le rétablissement de l’institution , M. Duillius s’op- 
posa à la réélection de scs neuf collègues , mais il ne 
put obtenir que cinq nominations, tant il y eut de 
cabales de la part de ses ambitieux collègues; alors 
il déclara qu’il avait satisfait à la loi, puisqu’elle ne 
parlait que de l’obligation de se donner des succes- 
seurs , sans en fixer le nombre. 11 congédia donc les 
tribus , se réservant d’autoriser les cinq élus à se 
compléter par l’adjonction de cinq autres. A leur 
tour, ces nouveaux tribuns abusèrent tellement de ce 
pouvoir illégal, que, gagnés par les patriciens, ils 
choisirent deux tribuns dans cet ordre et même 
parmi les consulaires ”. Cependant l’esprit de l’insti- 
tution était d’exclure même les plébéiens qui avaient 
occupé les grandes charges. A cette occasion Trebo- 
nius, l’un des cinq tribuns élus , fit passer une loi 
qui complétait celle de Duillius, en ordonnant que 
l’élection des tribuns serait désormais continuée jus- 
qu’à ce qu’elle eût atteint le nombre voulu. Quarante- 
sept ans plus tard , au sujet d’une élection difficile , 
les patriciens essayèrent de nouveau de s’introduire 
dans le tribunat au moyen de la cooptation, et s’ils 

** Tilc-Live, 111, 3Î> : idpessimo exempta. 

« Tite-Live, III, Ci, 63. 
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ne l’obtinrent pour eux-mêmes, du moins ils la firent 
passer pour leurs complaisants. Cette fois encore il 
se trouva un Trebonius parmi les nouveaux tribuns ; il 
crut devoir poursuivre l’infraction , mais on eut 
soin de détourner l’attention du peuple par d’autres 
accusations. 

Ager publiais, leges agrariœ, coloniœ. 

Une idée contraire à celles de Niebuhr a dicté ce 
chapitre. Les citoyens des États gouvernés par l’élec- 
tion étaient tous des hommes publics ; en cas de con- 
quête, Rome prenait tous leurs biens, tandis qu’elle 
ne s’emparait dans les autres que de ceux des gou- 
vernants Dans la suite on se contenta des deux 
tiers, puis d’un tiers, et enfin d’une redevance. M. IIull- 
mann établit qu’on vendait une partie de ces terres 
à des familles plébéiennes, qu’on en affermait une 
autre à des citoyens pauvres, pour peu de temps “, 
et moyennant une redevance en grains Quand ces 
possessions étaient lointaines , la jouissance dégéné- 
rait souvent en usurpations. L’on se rappelle le zèle 
avec lequel le consul Postumius découvrit en Cam- 
panie les propriétés de l’État et les fit affermer de 
nouveau. 

L’usage d’envoyer des colons au loin s’établit de 
bonne heure à Rome; à cet effet on assignait des 
terres aux plébéiens , à charge d’en payer le tribut et 
de faire le service militaire. Quant au domaine public, 
il était adjugé aux patriciens pour une redevance 
du dixième; ces hommes puissants parvenaient à 

'* Tile-Live, VIII. 14 : in agrum smatorum roloni mûri; XXVII, 3 : bonis 
pnncipum vendi-ndis ; II, 41 ; VIII, I ; XXXV, ». 

,B A|>pien, I. I„ l(s,uMoin. 

'« Tile-Live, XXVII, 3. 
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s'emparer de* terres environnantes sans remplir 
aucune de leurs obligations. Ils acquéraient les unes, 
ils usurpaient les autres, et surtout ils s’appliquaient 
à faire oublier les limites, de telle sorte qu’on ne 
put plus distinguer entre ce qui leur appartenait et 
ce qu’ils possédaient à titre de simple jouissance. II 
ÿ avait peu d’exactitude dans les tables des censeurs; 
enfin les patriciens se regardèrent comme les pro- 
priétaires de 1 ’ager publiais ; ils y bâtirent, ils le don- 
nèrent en dot , en hypothèque , etc. Un semblable 
désordre, ou à peu près, s^élablit au moyen âge entre 
les biens héréditaires et les fiefs, et rendit aussi ces 
derniers héréditaires. 

Les partages de terres ont été dans l’histoire ro- 
maine l’un des plus puissants mobiles de sédition. 
Sp. Cassius n’a-t-il été qu’un des ambitieux qui ont 
eu recours à ce moyen? C’est une question difficile 
à résoudre. Quoi qu’il en soit, cet homme, qui fut 
trois fois consul , et qui triompha deux fois, proposa 
de partager les terres des Ilerniques. A cette occa- 
sion il signala des abus et des usurpations; et demanda 
que les biens ainsi ravis au domaine fussent aussi 
partagés. Proculus Virginius, le second consul, se fit 
le défenseur des patriciens , et Appius Claudius le 
soutint avec la hauteur habituelle à sa race. Cassius 
avait malheureusement fourni des armes contre lui , 
en ce qu’il voulait admettre à ce partage non-seule- 
ment les Romains , mais les Latins et les Ilerniques 
eux-mêmes, qui seraient ainsi rentrés dans une grande 
partie de leurs terres. On l’accusa de vouloir, à l’aide 
de ces peuples , opprimer sa patrie. Le sénat envoya 
des commissaires pour examiner les différentes usur- 
pations dont on se plaignait; il promit d’admettre au 
partage les peuples qui avaient contribué à la con- 
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quête. Le calme étant ainsi rétabli , Sp. Cassius fui 
appelé, après avoir quitté le pouvoir, devant l’assem- 
blée des centuries et non devant celle des tribus. On 
l’accusa de corruption , de haute trahison ; lui , 
Romain, il avait, disait-on, reçu de l’argent des 
Latins et des Ilerniques ; on trouva des témoins, il 
fut condamné à mort L’on ne parla plus d’exécuter 
le décret du sénat, et les troubles recommencèrent. 

Les lots dans les partages étaient d’abord de deux 
jugères ", mais ils grandirent dans la proportion des 
terres à distribuer : on voit des lots de deux et demi", 
de trois ”, de trois et demi ", de quatre ", de cinq ", 
de six " , de huit ” et môme de dix " jugères. Dans 
la suite il en fut attribué jusqu a trente aux fantas- 
sins, et l’on en donna de quarante à soixante aux 
cavaliers. 

Du connubium et des tribuns consulaii'es. 

M. Kullmann pense que le droit des mariages, du 
connubium, entre les deux ordres n’a été supprimé 
que par les deux tables additionnelles des décemvirs, 
et qu’il existait avant cette odieuse interdiction. 11 se 
prévaut d’un passage de la République de Cicéron 
au liv. II, ch. 37 : Connubia ut ne plebei cum patribus 
essent, inhumanissima lege sanxerunl ; et d’un autre de 
Tile-Live, liv. II, ch. 4 : Hoc ipsum ne connubium par 

17 Tile-Live, II, Si. 

"* Idem, IV, 47; VIII, 11,41. 

>» VI, 10. 

* VIII, 11. 

11 V, ii : ténia jugera et leptuncei. 

** Diodore, XIV, ÎOi; selon Tile-Live, sept- 

» Tile-Live, XXXIX, SS : Mutina. 

« Ibid., U. 

** lbid.,ÿS: Parma- 

** Ibid., conf. Pline, II. N., III, 5. — Anle med. * Salurnini. — Cale- 
Irantu. > 
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tribus cum plebe esset, non decemviri tulerunt paucis his 
annis ? et 6 : Decemiiros connubium diremisse. Il pouvait 
bien être passé en usage de ne point contracter d’al- 
liance avec les familles d’une autre condition, mais 
cette loi était nouvelle et insupportable. Cinq ans 
après la chute du décemvirat le tribun Canuleïus 
réclama en même temps et le connubium et le consulat. 
Les circonstances étaient pressantes, il fallait mettre 
sur pied trois -armées : au lieu de céder le consulat, 
on transigea, on fit des tribuns militaires avec pouvoir 
consulaire; charge à laquelle les plébéiens furent 
admis, quoique ce fût une dignité curule. 

Ce ne fut d’abord qu’un droit sans elTet, et l’on 
n’élut que des patriciens; puis, sous prétexte de 
religion, on créa des consuls qui furent subrogés aux 
tribuns. Après cinq années de consuls , on nomma 
six tribuns , et cependant le scrutin ne produisit 
encore que des noms patriciens. Ces vicissitudes se 
reproduisirent plusieurs fois sans que les plébéiens 
pussent entrer dans le tribunat militaire ; enfin, après 
quarante-quatre ans de déception, on parvint à y en 
introduire un. Ce fut Licinius Calvus, nommé en 355; 
dès l’année suivante il y en eut cinq; toutefois 
ces succès n’eurent jamais qu’un caractère excep- 
tionnel. 

Sens de la loi de Licinius sur la propriété : en quoi elle 
diffère de celle de Sempronius. 

Le mécontentement de Manlius et ses manœuvres 
populaires jetèrent Rome dans de nouvelles agita- 
tions; il proposa, en 371, de réduire les dettes et 
de retrancher du capital tout ce qui avait été payé 
en intérêts. Neuf ans plus tard Licinius Stolon et 
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L. Sextius, tribuns, firent trois motions; 1° il n’y aurait 
plus de tribuns consulaires, mais deux consuls, dont 
l’un serait toujours plébéien : ils prétextèrent la néces- 
sité de défendre les plébéiens de l’avidité des usu- 
riers et de l’accaparement des biens. En second lieu, 
on déduirait du capital de la dette ce qui avait été 
payé en intérêts , et le surplus serait payé en trois 
termes égaux d’année en année. Enfin, la troisième 
loi défendait d’acquérir plus de cinq cents jugères de 
terres ". 

Beaucoup d’auteurs, entre autres Niebulir, ont 
entendu cette dernière loi dans le même sens que 
celle proposée deux cent quarante ans plus tard par 
Tiberius Gracchus; mais il y avait corrélation évi- 
dente entre les trois motions de Licinius. La restric- 
tion apportée à la faculté d’acquérir avait pour but 
d’empêcher qu’au moyen de la cession de biens, les 
pauvres débiteurs n’abandonnassent l’héritage de 
famille à d’avides créanciers. La loi de Sempronius 
Gracchus, au contraire, avait essentiellement le carac- 
tère de loi agraire; chaque fois que Tite-Live en parle, 
il se sert du mot ager publiais; expression qu’il 
n’emploie jamais.au sujet des lois de Licinius. C’est 
une très-belle discussion qu’il faut lire dans l’ouvrage 
même. 

Les tribuns , pour punir les patriciens de l’oppo- 
sition que l’intrigue avait suscitée dans leur sein, 
entravèrent pendant cinq ans la nomination des 
magistrats; enfin, une guerre étant survenue, on laissa 
élire des tribuns militaires. Après bien des années de 
lutte, les deux tribuns, toujours réélus, convoquèrent 
les comices par tribus , malgré l’opposition de leurs 

« 

Tite-Live, VI. c. 37 : nrr agrot occupandi modum lucfteaore Irucidandi 
pltbem , alium patribus unquam fore. 
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collègues. Là furent adoptées les lois sur les dettes et 
sur les biens, mais le peuple ingrat se soucia peu de 
celle sur le partage du consulat; il abandonna ses 
protecteurs. Celte loi passa enfin , et en 389 L. Sex- 
tius ouvrit la série des consuls plébéiens. D’abord on 
avait demandé qu’ils fussent indifféremment pris dans 
les deux ordres ”, puis l’on exigea qu’il y en eût un 
pour chaque ordre ”, cependant il arriva souvent 
que les deux consuls fussent patriciens **. Enfin il y 
eut quelquefois aussi deux consuls plébéiens 

Une nouvelle source de prospérité pour les plé- 
béiens fut l’abolition de l’engagement personnel pour 
dettes, prononcée par la loi Pœtelia Papiria, en 429. 
Cependant le mal de l’usure continuait ses ravages ; 
il amena même une troisième émigration 

Les édiles désormais eurent à veiller à l’exécution 
des lois contre l’usure et contre la trop grande exten- 
sion de la propriété par voie d’usure Leur juri- 
diction s’étendit nécessairement à l’usure en nature 
et aux spéculations sur les grains “ ; l’attribution de 
fixer le tarif des grains en fut la conséquence : ils 
eurent aussi à s’en procurer pour en composer des 
sortes de greniers d’abondance, et les vendre aux 
pauvres à bas prix ils se donnèrent enfin le droit 
de surveiller l’état de toutes les denrées, et de confis- 
quer les mauvaises **. 

Sur la proposition du tribun Icilius, le mont Aven* 


“ Tile-Livc. IV, I : ifu de plfbf, eeu de patril/iu. 

** Ibid., VI, 35 : aller ex plcbe. 

3 » Ibid., VII, 17— is. 

11 Ibid., Vil, 42; XXIII, 31, 24, 30, T. Senip. Uracch. cl Marcelin»; XI, II, II, 
C. Popilius Lamas cl P. Ælius Lipur. 

31 Pline, I. XVI , c. 1(1; Tilc-Live, Epil., I. XI. 

» Tilc-Live , VH , 28. 

3 ‘ Ibid., XXXVIII, 3b. 

3 * Pline, H. V., XVIII, 3 
« Plaut., Hud., 11,3, v. 42. 


Digitized by Googl 



ROME. 


103 


tin, qui était fort boisé, avait été déclaré communal 
plébéien. Les édiles réprimèrent quelques abus com- 
mis par les propriétaires de bestiaux, et réglèrent la 
jouissance de cette propriété. 


Progrès de la démocratie ; son influence sur la 
législation. 


La rédaction des projets de loi se faisait au sein 
du sénat et en vertu d’un vote préparatoire émis 
après délibération. Avant de rien proposer, soit à 
l’assemblée, soit à celle des centuries, l’initiative des 
tribus s’exerçait dans le sénat , où ils avaient siège 
et vote. 

11 ne faut pas oublier que, s’ils convoquaient les 
comices plébéiens par tribus, les consuls, le dictateur, 
l’interrex, le préteur, convoquaient le populus soit en 
centuries, soit en curies. Quelle que fût l’assemblée, 
elle n’avait que le droit d’examen, d’acceptation ou 
de rejet : beaucoup d’exemples le prouvent C’était 
un principe non moins incontestable, que toute pro- 
position à porter devant les tribus devait avoir été 
délibérée dans le sénat ; nous avons à cet égard une 


11 Aulu-Oelle, X, 20 : trx estjussum populi rayante magistratu. 

Cirer., de Leg., III , 12 : guum pot estas in populo , aucloritas in scrutin 
sil. Quunx tenalui rreveril populusqur fussent. 

Idem., de Hep., Il, 32 : populi comilia ne estent rata, nisi ea patrum ad - 
probavisset auctaritas. 

Ejusdrm. Epist. ad Hrulum l : quod nundum senalus censuit , ne c popu- 
lus jussit. 

Tile-Livc, lit, 50 : quod patres aurlorrs fuissent; IV, 20 : senalus eonsulto 
jussuque populi ; VI, il : nee cenluriatis , nec euriatis eomiliis patres auc- 
tores fiant; VII, 10 : ex auelorilale patrum et populi jussu ; X, 12 : patres 
eensuerunl , populus j assit; X, ij : ex auctoritatr patrum, jussu poimli; 
XXXI, 7 : quod patres eensuerunl , vos jubele ; XXXVII, Si : senalus censuit, 
populus jussit. 

Oenys, VII, 59 : vukp ireuibusos us ixttpt<pets b fioulù. 
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multitude de témoignages formels **. Les délibéra- 
tions préalables ont donné lieu souvent aux scènes les 
plus tumultueuses, soit lorsque les tribuns imposaient 
avec violence leur unanimité au sénat , soit lorsque 
celui-ci en avait gagné quelques-uns contre lesquels 
leurs collègues s’élevaient avec indignation, en les 
traitant de traîtres aux intérêts du peuple et d’escla- 
ves des consuls. La seule chose qui pût se décider 
dans l’intérieur d’une tribu et sans la permission du 
sénat , était la question de savoir si l’on admettrait 
dans la tribu de nouveaux membres avec voix déli- 
bérative. 

Cette initiative, renfermée dans le sénat (bien qu’il 
se vît souvent contraint de l’exercer contre son gré), 
a toujours eu l’heureux effet de contenir le pouvoir 
législatif dans de justes limites. Pour désigner ces 
délibérations, on se sert des mots senatus auctoritas. 


M Tite-Live, IV -49 : nullum plebiscilum, nisi ex auctorilalc *ena fus; XXX VIII, 
36*: huic rogationi ( tribuniciœ ) quatuor tribuni plebis quum intercédèrent, 
quia non ex auctorilalc smalus ferretur. 

Denys, VII, 38 : rr,v povi^v itlv à i sfatt rcpo&ovïtù pa.ro. TrotTjaauivvjv Sivntp içiv 

llfitv r.xrptos , — oùOtv TuZrxort ô ôf./xoi ôrt ph tt poftovUùatttv r, j9ouiij, our* inixptvn 

©vt* — • IX, 49 yintiôi) b uitoctos oûx ti vipv* àitpofioùXtvTW (t* Ti;v 

ixxXijvtav U'fépiiv; — X, 4 : oùx in tr pilous t* au toI« vd/xou» tiçjj/tlfQat , xai toutou* 
&7tpofiovXtÙTOv{. 

Il n’y a dans Denis qu’un seul passage contraire, 1. IX, 41 ; mais M. Htill- 
inann prouve qu’il ne saurait renverser l'autorité des autres , et il indique 
assez clairement la cause de l’erreur de l’auteur , qui , par distraction , a re- 
tranché la délibération préalable, comme si elle eût été de même nature que 
les auspices. 

Tite-Live, VI, 5! : senatus consultum, ut tribuni ad plebem ferrent; VII, 15 : 
a C. Pœlclio, Iribuno plcbis, aucloribus pair i bus , ad populum latum; 
VIH, 23 : actum cum trtbunis est , ad poputum ferrent , ut Publilius Philo 
pro consule rem gereret; XXVI, 21 : tribuni pleins ex auctoritate senatus ad 
populum tulerunl; XXVII, 3 et 1 1 : ex auctoritate palrum latum in plebem 
est , plebcsque scivit. — XXIV, 53 : tribunus plebis ex senatus consulto tulil 
ad plebem; XXXV, 7 : tribunus plebis ex auctoritate patrum plebem rogavit, 
plebesaue scivit; XXXIX, 19 : uiique consul cum trtbunis plebis ageret, ut 
ad plebem ferrent. 

Denys, VIII, 58, 58 : rb rtpofioùXejpa I) ot/Sov ol c^uxpy_ot. 

Ibid., X, 30, 31, 48, 50, 52 : to npofiovitu/iot i£r ( vr/xav, xect r.opùoavrtç r b* 
vo/xov. — ôiS/x îvoî tôv in' ccÛtw ypotfiv rot vd/xov npopovltwal tc xecl «î; rà* àllfiov 
tfcvcyxctv. — to ntpl tûv SrjpxpXM o ©■//*«* np oftovïtvaav. — ypecÿfvroc tou npo- 

ftovXtûfiaroç, xett /xtrà tocût’ intxvpûaavroç tou i-fifiou. 

Ibid., XI, 61 : rb n pofiovXt\>/in — Xajio> re* of Sriftçtpxot nporjXOox «î{ tJj» iiyopi*. 
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senalus-consuUum. Cependant la valeur de ces expres- 
sions n’est pas la même. Quand la majorité accédait 
à la proposition d’un magistrat, si un collègue de 
celui-ci ou une autre autorité formait opposition, on 
ne rédigeait point de sénatus-consuUe , mais il y avait 
du moins senatus auctoritas. Quand la majorité était 
contraire, il n’y avait ni senatus-consultum, ni aucto- 
ritus. Il fallait pour le sénutus-consulte accord des 
magistrats et majorité du sénat; mais alors encore 
l’opposition des tribuns pouvait réduire la résolution 
à l’étal de simple auctoritas. 

Tite-Live cite quelques exemples frappants de la 
persévérance avec laquelle , en dépit de l’opposition 
d’un consul ou d’un tribun militaire, le sénat faisait 
passer son auctoritas devant les comices des tribus 
ou des centuries. Deux tribuns consulaires s’en mon- 
trèrent un jour fort blessés, et, pour ne pas amener 
des collisions dans des temps déjà fort difficiles , 
Servilius Ahala, le troisième de ces tribuns, déclara 
se contenter de l 'auctoritas et l’exécuta : Si quis inter- 
cédât senatus-consulto, auctoritate se fore contentum. 
( Tite-Live, IV, 56, 57.) Six ans après, en possession 
de la même dignité, il traita tout aussi cavalièrement 
une autre opposition, et ses adversaires ayant cédé, 
l 'auctoritas fut acceptée comme sénatus-consuUe. Ce 
furent des coups d’autorité, car les opposants étaient 
dans leur droit. Depuis que les comices par tribus 
furent sur le même pied que ceux des centuries, le 
sénat menaça plus d’une fois les consuls opposants de 
la puissance des tribuns, et il se servait de ceux-ci 
pour faire passer sa résolution devant le peuple. 
Il est arrivé même qu’il recourut à eux sur-le- 
champ ". 

" Tile-Uve, IV, SG : qttum in auctoritate lenalus coniulet non nient.— 
iv. 14 
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il était de ia part des consuls un abus bien plus 
dangereux : c’était de vouloir faire passer une pro- 
position contre l’avis de la majorité du sénat. Sp. Cas- 
sius, le premier qui l’ait osé, justifiait le moyen 
par le but louable de donner des terres à des citoyens 
qui avaient bien mérité de la patrie. Négligeant et 
son collègue et le sénat , il porta sa motion devant 
des comices sans légalité. Manlius fit aussi délibérer 
dans le camp et par tribus sur une loi de finances 
qu’il avait imaginée-, mais comme cette mesure enri- 
chissait le trésor public, qui était alors fort à sec , le 
sénat ferma les yeux , et couvrit de son auctoritas , 
accordée après coup, ce qu’il y avait «l’illégal dans 
cette conduite. 

Ces faits nous servent à bien saisir le sens de la 
loi de Publilius de l’an 410. Cette loi disait que le 
sénat eût à revêtir les lois nouvelles de son autorité 
avant qu’elles fussent soumises au vote des centu- 
ries **. Il employa le peu de temps que dura sa puis- 
sance à faire passer des mesures contraires aux patri- 
ciens*'. Ici encore on reconnaît un de ces expédients 
auxquels les plébéiens ont eu souvent recours. Quoi 
de plus naturel, en apparence, que cette délibération 
préalable du sénat? Mais il y avait eu des refus, et 
sans doute on n’en avait pas moins porté l’affaire 
devant les comices : seulement on extorquait par la 
violence V auctoritas, qui n’avait pu être obtenue préa- 
lablement. En effet , pour sauver les formes de la 
constitution , le sénat ne pouvait s’empêcher d’accor- 


Consules ab iribunis quant a srnaiu vinci maluerunt; XXX, ÀZ : Cn. Lentu- 
lus consul senalus consulta inlcrccssit; tum j if. Aciliuft ctQ. Minunus, tri- 
buni plrbis . (td populum tulerunt, etc. Id., XL.II, 21. 

40 Tiie-Live, VIII, 12 : ut leyum, quœ cotnitiis centuriatis ferrenlur, ante 
inilium suffragium patres auctorrs fièrent. 

41 Ibid. : diclalura portulans , et oralionibus in patres criminosis . fuit , 
et quod très teges secundfuiinas plebei, ad versas nobililali, lutit. 
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der après coup ce qui aurait dû être obtenu plus 
tôt. Nous savons, par d’innombrables exemples, que, 
dans les comices par centuries, les seuls magistrats 
curules proposaient des lois, et d’autre part il est dit 
formellement que la loi Publilia était favorable à la 
jtlebs. Le sens de cette loi ne peut donc avoir été que 
celui-ci : « Quand l’un des chefs du sénat ( et l’on 
avait précisément en vue les consuls plébéiens) fera 
une proposition de nature à être admise par les cen- 
turies, Yauctoritas ne pourra être refusée. » Cette loi 
était donc une restriction au pouvoir du sénat. A dater 
de ce moment, l’influence des magistrats dans les 
affaires grandit considérablement; mais assurément 
la loi Publilia n’eut pas pour but de supprimer l’auc- 
loritas : loin de là , elle obligeait d’y recourir. Il est 
donc inconcevable que, sans consulter ni consuls, ni 
sénat, un préteur, qui voulait un commandement supé- 
rieur dans l’armée, ail osé proposer une déclaration 
de guerre aux centuries. Que fit le sénat dans celte 
occasion? Nous l’ignorons , car le récit de Tite-Live 
est interrompu par une lacune. 
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COMICES PAR CENTURIES ’• 


I/habile organisation imaginée par Servius Tullius 
donnait tout l’avantage des comices par centuries aux 
^ riches, c’est-à-dire, aux patriciens. Cette domination 
\ de la noblesse dura jusque vers la première moitié 
y du iv e siècle : on en peut citer des exemples qui 
appartiennent aux vingt dernières années du ni'. 
^ , On nous dit d’une manière générale que , dans 

ces assemblées, tout dépendait des centuries de la 
première classe, et que les autres arrivaient rarement 
à voter* ; enfin, nous y reconnaissons l’ancienne con- 
l , stitution. Mais, à une autre occasion, le même auteur 
exprime formellement le fait; il nous apprend que 
les dix-huit centuries de chevaliers et les quatre-vingts 
dont se compose l’infanterie pesamment armée, ayant 
été d’accord , l’élection se trouva décidée par la pre- 
mière classe, de telle sorte qu’aucune des autres ne 
fut appelée, la majorité étant déjà acquise ’. 

Les centuries de chevaliers ont été le moins en butte 
à l’esprit démocratique qui envahissait les comices; 
elles conservèrent leuranlique priviléged’ètreappelées 
à voter avant toutes les autres, et ce privilège avait son 


* Nous donnons on entier les chapitres sur les changements survenus dans 
les comices; c'est Tune (les parties les plus importantes de cet ouvrage. I.es 
idées de M. lliillmann différent absolument de celles deNicbiihr. 

• l)envs % AIII 82. 

> Ibid., X, 17. 
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importance *. On les appelait sans interruption, les 
unes après les autres , sans égard aux tribus sur le 
territoire desquelles étaient situés leurs biens et sans 
les partager en juniores et seniures. 11 n’y eut dans leur 
organisation qu’une innovation : c’est qu’autrefois 
leur nombre était de dix-huit et qu’il fut réduit à 
douze *. Mais les changements relatifs à la compo- 
sition, à l’action, au suffrage de l’infanterie , étaient 
immenses, et cependant, à notre grand étonnement, 
les auteurs gardent le silence sur la cause , l’époque 
et les développements de cette révolution Il n’y en 
a pas un qui nous donne un simple aperçu de l’orga- 
nisation nouvelle; nous n’avons rien que quelques 
notions , quelques remarques jetées au hasard , sem- 
blables à ces débris d’après lesquels on peut, tout au 
plus, deviner la forme d’un vase. Sans contredit, c’est 
de toutes les parties de l’histoire romaine la plus 
obscure. Après la première moitié du iv° siècle, 
on trouve des mentions de ces formes nouvelles, 
et l’on en parle comme d’une chose permanente et 
connue *; on peut donc en fixer l’origiue à ces temps 
de violente agitation qui suivirent l’établissement du 
droit écrit , et il y a des rapports entre l’un et l’autre 
objet. Le second ordre, en pleine fermentation et dans 
l’ivressede la victoire, s’en prenait à toutes les limites, 
renversait toutes les barrières. Le premier ordre , 
ébranlé du coup, ne pouvait que céder. 11 ne parait 


s Ciccron, ad divers., XI, 10 : cquilum centurias lenes, in quibus régnas. 

4 Tile-Live, XLIII, 16 : « quum ex duodccim centuriis equtlum oc(o ccn- 
sorem condemnassenl. » Changer de sa propre autorité duodecim eu duode - 
viginti est par trop arbitraire. 

' Certes, Denys n‘a pas omis de parler de celte importante révolution; 
cependant il n'y en a pas un mot dans les fragments publiés parM. Mai , quoi- 
qu’il* se rapportent à la première moitié du iv* siècle. Scnptorum velerum 
nova coltectio , tom. Il, pag. 463 — 474. 

5 Tile-Live, V, 18, a. 358 : prærogativa ( tribus) créant , jure vocatis tri 
Imbus verba fecit. 
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pas que le changement ait eu lieu au moyen d’une 
délibération arrachée aux patriciens par le peuple; 
il se sera opéré successivement par une suite d’abus. 
11 ne resta de l’ancien édifice que la division fonda- 
mentale de la bourgeoisie en cinq classes , selon la 
fortune ; mais les sous-répartitions furent entièrement 
refondues et l’on fit entrer le principe démocratique 
des tribus dans l’organisation timoeratique des classes 
et des centuries. 

Si le cens dut rester la base de la répartition des 
citoyens, les classes en composaient nécessairement 
les grandes divisions. La première conserva cet avan- 
tage que le sort désignait parmi ses fractions laquelle 
serait appelée la première à voter, et serait en con- 
séquence la prœrogativa. Cela n’était pas sans impor- 
tance : la superstition voyait dans le sort l’indication 
d’une volonté supérieure , et les autres subdivisions 
de la classe croyaient devoir se conformer à ce qu’a- 
vait voté la première ’. Quoi qu’il en soit, ce faible 
reste de la domination de fortune importuna l’esprit 
démocratique du second Gracchus. Celait un homme 
droit, mais à courte vue. 11 voulut anéantir la préémi- 
nence de la première olasse ; selon lui, l’ordre du vote 
devait être réglé par le sort indifféremment entre les 
centuries de toutes les classes '. Toutefois il ne put y 
réussir, car au temps de Cicéron on retrouve les cho- 
ses comme elles étaient quelques dizaines d’années 
avant Gracchus * ; on continuait à appeler la première 
classe, puis la seconde, etc. 

* Dcnys, IV, 21, Extr. 

7 Cicéron , de div., 1 , 45; Il , 40 : prœrogaliva omen comiliorum. — 
/c/., Murcna , 18 : omen prœrogalwum. 

* A\ iclor libri ad Catarem de republica nrdinanda ( vulço S allu s tius ) , 
c. 7. liipont., pap. 308 : « C. Gracchus in trihunalu leyem promulgavcral . 
m ex confusis quim|tie cla«aihus sorle centuriœ rocarentur. 

9 Tile Live, XLIII, Itt : mullœ aliœ l centuriœ) prima clatsis. 

Cicéron , Philip., Il, 33 : prima classis rocatur, deinde tecunda. 
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Désormais la constitution intérieure des classes 
paraît toute changée : il y a égalité et démocratie par- 
tout Leurs membres ne se partagent plus immédia- 
tement en centuries comme autrefois, mais en tribus, 
selon les régions rurales où ils sont possessionnés. Il 
est énoncé avec précision dans beaucoup de passages 
de l’histoire (qui cependant concernent les comices 
par centuries), que les votants ont donné leur suffrage 
par tribus L’un des principaux traits de l’innova- 
tion apportée à la répartition intérieure de la consti- 
tution primitive fut donc de transformer les centuries 
en subdivisions des tribus 11 ; mais ces rouages furent 
très-simplifiés : chaque tribu eut deux centuries, l’une 
d ejuniores, l’autre de seniores Cela résulte claire- 
ment de la narration de Tite-Live sur les négociations 
qui eurent lieu entre les deux centuries de la tribu 
Veturia. Le sort avait désigné pour prœrogaliva la 
centurie des juniorcs de cette tribu; on priait le con- 
sul président de la déterminer à rétracter un résultat 
déjà proclamé, parce que, selon toutes les apparen- 
ces, les suffrages suivants allaient être conformes. 
D’abord la centurie s’y refusa, néanmoins elle con- 
sentit à conférer avec la centurie des seniores , puis 
elle céda par le conseil de celle-ci. 11 n’est question 


" Denvs, VI, SI. 

** Tite-Live, VI, 21 : omnes tribus hélium jusserunt. — Id. XXV, 2 : ad 
suffragium ferendum in tribus discursum est. — Id- XL, 42 : tribus inlro 
vocatœ. — Cicéron, ngrar. Il, 2 : me non exlrema tribus consulcm dcclara- 
til. — V arron, RH. III, 2, 17 : quem quaque tribus in campa Martio , auspi- 
calo , consulc prœside , feceril œdilcm. 

Il résulte clairement des deux derniers passages qu’il n'est point question 
de comitia tributa , mais de comitia centuriata. 

,s Cicéron, petit, consulat ., 8 : qui apud tribules suos plurimum gratia 

{ lossunt , fui sludiosos in centuriis hnbcbis. — Idem , Plane., 20 : vocatœ tri— 
>us , an tandem una cenluria. — Tite Live, IV, 30, extr. : omnes ccnturiœ 
bellum jussere. — Idem, V, 13 : omnes ferc ccnturiœ dLrcre. — Idem , X, 9 : 
consulcm omnes dicerent ernturiœ. 

14 Cicéron, Verr., II, I. V, cbap. 15 : seniorum juniorumque ccnturiœ.— 
Tite-Live, XXIV, 7; XXVI, 22; XXVII, 6 : Aniensis juniorum, Veturia ju - 
niorum , (.alerta juniorum. 
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ici pour la tribu que de deux centuries", et ce nom- 
bre est confirmé par une remarque de Tite-Live, qui 
frappe surtout l’attention quand on intervertit l’ordre 
de ses propositions. Les tribus de Servius Tullius 
n’avaient aucun rapport avec l’organisation et le nom- 
bre des centuries ; mais chacune des tribus actuelles 
étant divisée en centurie de juniores et centurie de 
seniores, il en est résulté un nombre de centuries dou- 
ble de celui des tribus rurales (par conséquent 
soixante-deux par chaque classe ) ". Ces assemblées 
ont pu conserver le titre de comices par centuries, en 
tant que le résultat dépendait du nombre de suffrages 
des centuries. 

L’ordre du vote et les rapports du nombre pour 
l’infanterie furent donc les suivants. D’abord la pre- 
mière classe, et dans celle-ci la tribu prœrogativa. 
L’importance que la superstition attachait au premier 
de tous les suffrages est déjà par elle-même un indice 
qu’une seule tribu dans chaque réunion jouissait de 
cet avantage, et que cette tribu devait appartenir à 
la première classe. Ce suffrage aurait perdu toute la 
puissance du mystère , si pour chacune des autres 
classes on en eût appelé une semblable. C’est précisé- 
ment parce que la prérogative était unique, et parce 
qu’elle avait tant de poids, que le consul président fit 
tant d’efforts pour déterminer la Vcturia à substituer 
un homme plus capable à la place de celui quelle 
désignait pour le consulat, bien qu’il répudiât cet 
honneur”. Dans un cas semblable, on avait autrefois 
fait des représentations à la tribu Amenais pour lui faire 


•* Tiie-Live, XXVI, 22. 

Ibid., I, 45:quinque et triginla tribus, duplicata earum numéro rrntu- 
riis juniorum senwrumque. 

” Ibid., XXVI , 22. 
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révoquer son choix '*. Dès qu’il était décidé quelle 
tribu aurait la préséance dans l’assemblée , ses deux 
centuries s’avançaient pour tirer au sort entre elles ; 
celle qui était désignée était la prærogaliva dans le sens 
le plus étroit Il y a sur ce point tant d’accord entre 
tous les témoignages historiques, cela est si conséquent 
avec l’ensemble de la constitution , qu’on ne peut se 
refuser à reconnaître une faute de copie dans un 
texte de Tite-Live, où prœrogativœ est au pluriel ,1 . 
Un passage de Cicéron, quoique écrit avec précipita- 
tion et sans suite, prouve, d’une manière positive, 
que, pour les suffrages de l’infanterie, on commen- 
çait par tirer au sort la prærogaliva, et qu’ensuile les 
cinq classes étaient appelées par ordre de rang A 
l’exception de la première tribu désignée par le sort, 
il était loisible au président d’appeler toutes les 
autres d’après un ordre qu’il établissait, raison pour 
laquelle elles étaient soit jure soit primo vocatæ ”. 

Cicéron ne donne qu’un rapide aperçu de la com- 
position des comices par centuries; il s’exprime en 
ces termes : les citoyens y sont divisés en ordres, 
classes, âges’*. Par ordres, il faut entendre les che- 
valiers et les fantassins ; par âges, les centuries des 
juniores et seniores. 


18 Tile-Uve, XXIV, 7—9. 

19 Ibid. : Prærogaliva suffragium inil. — eosdem consules cæteræ cen- 
turie sine varialione uUa dixerunt. — ld., XXVI, 22 : auctoritalem prœro- 
gativœ omnes centurie sequulæ sunt. — Id. , XXVII, 6 : Galcria juniorum , 
quœ sorte prærogaliva erat. — Cicéron, Plane., 20. 

*° Tite-Live, X, 22 : cl prærogaliva , et primo vocalœ omnes cenluriœ. 

Cicéron, Philipp. f II, 33. 

** (Pseudo-) Ascon. ad Cic. Verr ., acl. I, c. 9 : prærogaliva tribus sim/, 
quœ prima suffragium ferunt , anlejure vocatas. — Prærogaliva , dan» le» 
assemblée» en général; il n’y en a pax plusieurs dans une même assemblée. 
— Tite-Live, V , 18 : prærogaliva ( tribus) jure vocatis tribubus. — X, 22; 
XXVII, 6. 

* 5 Cicéron, Flacc.. 7 : Iributim et cenluriatim deseriplis ordinibus , clas- 
sibus , ælalibus. — Cenluriatim se rapporte à ce* mois : quœ populus jubé - 
ret. — Idem, leg. III, 19 : descriptus populus ccnsu ordinibus , ælalibus. 
îv. 15 
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Celle organisation des suffrages ne comprend que 
les cinq classes : or , les habitants des quatre tribus 
urbaines, qui n’ont point de propriétés rurales et sont 
presque tous des capite ccnsi , ne sont compris dans 
aucune. Chaque classe est distribuée entre les trente 
et une tribus, et chaque tribu n’ayant que deux cen- 
turies par classe, il en résulte que toutes ces classes 
figuraient dans chacune sur un pied d’égalité, comp- 
tant toutes soixante-deux centuries. D’après cela, il 
ne faut pas interpréter trop à la lettre les remarques 
de Tite-Live sur le rapport des tribus aux centuries; 
il ne s’est occupé que des rurales, qui seules pouvaient 
être comptées. 

Ainsi le nombre total des centuries de l’infanterie 


était ,310 

Ajoutez les chevaliers 12 

322 


Égalité des suffrages des centuries de toutes les 
classes : 161. 

Si le partage avait eu lieu, la balance eût été em- 
portée par le suffrage collectif des capite censi com- 
pris dans les quatre tribus urbaines. 

Ces formes ont duré autant que l’état de la société 
qui en était la base, tant que les riches, ceux qui 
vivaient du revenu de leurs biens, furent à la fois les 
mieux élevés et les meilleurs citoyens; mais à Rome 
aussi les guerres et les relations avec l’étranger exer- 
cèrent une puissante influence sur le peuple et sur 
ses rapports intimes. Dès le milieu du troisième siècle 
il arriva que des plébéiens d’origine obscure , parve- 
nus au grade de centurion, purent s’enrichir. La pro- 
portion changea de plus en plus entre la richesse 
territoriale et la richesse pécuniaire; il fallut donc 
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étendre le principe du cens et l’obligation du service. 
On ne se contenta plus de prendre pour base les reve- 
nus du sol , on fit entrer en évaluation ceux de l’ar- 
gent. Le citoyen dont le revenu annuel, quel qu’en 
fût la provenance, atteignait au cens des chevaliers, 
était obligé au service de la cavalerie, et y avait 
droit. En 260 on y éleva d’un seul coup plus de qua- 
tre cents plébéiens enrichis à la guerre ”. Depuis 
que la cavalerie ne se composait plus uniquement de 
patriciens, mais aussi de plébéiens, il se forma un 
ordre composé d’éléments mêlés des deux autres; et 
dès 315 et 516 un membre de cet ordre se fit remar- 
quer par ses richesses “. La conquête de pays riches 
et civilises réagit sur les mœurs de ces conquérants 
insatiables. A côté du pouvoir donné par la naissance, 
et au-dessus de celui du peuple, s’établit la puissance 
de l’argent; il se forma un ordre de capitalistes, dont 
les richesses étaient principalement le produit du com- 
merce. Ils étaient banquiers, entrepreneurs, fournis- 
seurs; ils prenaient à bail les revenus publics, tels que 
taxes, mines, salines, pèches, pâturages, dîmes. Ils 
formaient des compagnies pour d’aussi vastes exploi- 
tations; ils créaient des actions, constituaient des 
administrations, des employés, des chefs ”, et ce 
vaste réseau enlaçait beaucoup d’hommes politiques 
des deux ordres. Les membres du sénat et des tribu- 
naux se montraient fort complaisants envers ceux qui 


M Denya, VI, 4 i. 

Tile-Live, IV, c. 13. Sp. Mœlius ex equetlri ordint, ul illit temporibus 
vrailives . 

,r ' l’olybc, VI, 17. — Tile-Livc, XX. 18; XLIII, 10 : indus aul adfinit eon- 
duclionit.— Ciccr., l'err., acl. Il, I. Il, cb. 70 : porlum el teripturam eadem 
tocielas habebat. Maqislri istius sociclatis. — lit.. Plane., 13 : Plancius , 
eques romunua , mn.rimurum socidatum audor, p lurimarum magister . — 
Idem, ad Allie., V. 15 : per magitlros scriplurœ cl porlut.—ld., ad diven., 
XIII, 0 ; magitler in ea scriptura. 
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tenaient en main les fils de toutes les affaires ”, et les 
citoyens plus humbles trouvaient de l’avantage à se 
placer comme des clients sous leur tutelle 

L état des affaires de Rome à l’extérieur créa poùr 
elle un danger de plus à l’intérieur : de toutes parts 
arrivaient et s’accumulaient les prisonniers de guerre 
ou les esclaves achetés. Parmi eux, il y en avait un 
assez grand nombre d’intelligents : habiles aux affaires, 
ils surent gagner la faveur de leurs maîtres , qui les 
affranchissaient pour les récompenser de leurs ser- 
vices. Ces hommes sans esprit national, sans lien qui 
les attachât au pays ou au gouvernement, arrivèrent à 
un état de fortune très-prospère , et souvent par des 
voies fort sales ou par des chemins très-tortueux ". 
C’est une chose bien étrange dans l’histoire romaine 
qu’un membre de la famille Appius, de cette maison 
si passionnée contre tout ce qui n’était pas patricien, 
se soit servi précisément de cette lie de la bourgeoisie 
pour se venger d’adversaires patriciens. Jusque-là 
l’affranchissement donnait, il est vrai, le droit de 
cité mais à moins d’être inscrit dans une des tribus 
rurales, on ne votait que dans l’une des quatre de la 
ville, et l’on ne pouvait en faire qu’un bien mince 
usage. Appius, dans sa censure en 441, fit disparaître 
cet obstacle; il répartit les affranchis riches dans les 
tribus rurales 

En supposant même que dans le cens des cheva- 
liers la fortune mobilière soit entrée pour une forte 
part, ils n’en avaient pas moins quelques terres qui 


17 Tile-Live, XXV, 3 : paires ordinein publicanorum in tali tempore obfen - 
sum nolrbant. 

*» Ibid., IV, J3. 

Deim, IV, il. 

=» Ibid., IV, 42. 

sl Diotlore, XX, 5U. — TileLive, IX, 10 : tiberiinorum filiix humilibus per 
o mnes tribus divisis , forum et campum corrupil [Appius). 


Digitized by Google 


ROME. 117 

leur donnaient pied dans leur tribu; mais admettre 
des affranchis dans une tribu, quoiqu’ils n’y possé- 
dassent absolument rien, c’était tout à fait méconnaître 
le principe de l’institution , c’était aller directement 
contre le but. L’admission dans une tribu rurale les 
faisait participer au droit et à l’honneur de faire eux- 
mêmes l’évaluation de leur fortune : ceux qui avaient 
amassé quelque argent pouvaient s’élever jusqu’aux 
classes moyennes. Qu’importait à ces étrangers la 
prœrogativa? Il pouvait arriver qu’ils eussent la majo- 
rité dans cent soixante-deux centuries, et dès lors ils 
décidaient de l’élection. L’élévation de l’un d’eux à 
l’édilité curule en 449 , n’est-elle pas un fait assez 
connu? Ce futCn. Flavius qui avait acquis une fortune 
au métier de copiste”. 11 avait profilé de l’accès des 
archives judiciaires et sacerdotales pour prendre des 
copies de sentences et de titres que les patriciens 
dérobaient à la publicité. Pour se venger de la ma- 
nière dont ils s’étaient conduits à son élection, lors 
de laquelle ils s’étaient dépouillés de leurs anneaux 
et de leurs ornements, il publia ces documents. Dans 
une autre occasion il sut maintenir avec hauteur la 
dignité de l’édilité curule, méconnue en sa personne 
par de jeunes patriciens”. C’est ainsi que la constitu- 
tion de Servius tomba en désuétude. Le but de son 
fabuleux auteur était conforme à l’essence même des 
sociétés, mais le moyen était usé; il donnait la supé- 
riorité à l’aisance, à l’intelligence; il appelait les bons 
citoyens à délibérer sur les affaires publiques. Ces 
rapports changèrent peu à peu : parmi les nouveaux 
riches il y en avait beaucoup de mauvais qui se sou- 
ciaient peu du bien public. 

” Tile-Live, Ami.. 1 . IX, cl c. il». 

“ Ibid. 
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Neanmoins le mal fait par Appiusne dura pas long- 
temps. Le censeur Q. Fabius répara les torts de son 
prédécesseur : il fit sortir cette lie de la population 
de vingt-sept tribus, et la concentra dans quatre autres, 
qu’il appela urbaines Celte mesure diminua beau- 
coup l’influence des affranchis : en admettant même 
que plusieurs se fussent élevés jusqu’à la troisième 
classe, ils ne pouvaient, d’après ce que nous avons 
exposé plus haut, l’emporter que dans vingt-quatre 
centuries, à supposer qu’ils eussent la majorité dans 
les cinquième, quatrième et troisième classes de ces 
quatre tribus. 

La reconnaissance des véritables citoyens conféra 
à Fabius le litre de Maximus : toutefois ses successeurs 
ne furent pas toujours animés du même esprit; quel- 
ques-uns se montrèrent trop faciles à la tendance de 
leur siècle, qui était de conférer des droits à des inca- 
pables et de disperser ainsi les forces de l'Etat. Par 
un excès contraire, d’autres rêvaient le retour absolu 
à l’ancien ordre de choses. Enfin il y en eut qui com- 
prirent l’impossibilité de celte régénération; ils recon- 
nurent la nécessité d’ouvrir un lit plus large à ce 
fleuve impétueux, tout en opposant des digues à ses 
débordements. Les affranchis ne tardèrent pas à fran- 
chir les limites que leur avait posées le grand Fabius; 
avec le secours d’autres censeurs , ils s’infiltrèrent de 
nouveau dans les tribus rurales. Alors vint la cen- 
sure de L. Æmilius et de C. Flaminius". Non-seule- 
ment ces hommes sévères expulsèrent tous ceux qui 


54 Tile-Live, Epit., 1. 1 : fo remit faclio quum comilia et campum turba- 
rcl, cl in iis proplcr ni mi a s vires doininaretur, a Q. Fabio censure in qua- 
tuor tribu» rctlacla eut, quai» urbana» adpellavit; c. iü : ne humillimorum in 
manu comilia (cenfuriata) estent . omnem fur en s cm lurbam cxcretam in 
quatuor tribus conjecit , tirbanasquo ean adpellavil. — Val. Maxime, II, 2, 
§ 9. 

56 Titc-Live, XXIII, 23. 
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notaient pas possessionnés (an de Home 542), mais 
ils osèrent les renvoyer à leur place primitive, ils les 
remirent dans les quatre tribus urbaines proprement 
dites, où ils ne pouvaient pas nuire “. Toutefois, par 
une permission du sénat, ceux qui avaient un fds âgé 
de cinq ans, purent rester membres des tribus dans 
lesquelles ils avaient été comptés, et cela quoiqu’ils 
n’eussent pas de biens. L’institution se maintint sur ce 
pied pendant plus d’un demi-siècle ", 

Dans les années 585 et 584, les censeurs C. Clau- 
dius Pulcher et Tiberius Sempronius Gracchus le 
père ", se divisèrent d’opinion sur ce sujet, sans 
qu’on puisse dire quel était le point de la difficulté. 
On ne peut que le deviner; car le commencement du 
récit manque dans Tite-Live. Ce qu’il y a d’étrange, 
c’est que Cicéron dit le contraire de ce qu’on serait 
tenté de conjecturer : il dit que Tiberius Gracchus 
mit les affranchis dans les tribus urbaines ". Cepen- 
dant il y a lieu, d’après l’ensemble des circonstances, 
de supposer qu’il les y trouva , et qu’avec plus de 
sévérité encore que Servius Tullius, il alla jusqu’à 
vouloir les expulser de celles-ci , mais son collègue 
y forma opposition , et déclara qu’un censeur, à la 
vérité, avait le pouvoir d’exclure d’une tribu et de 
faire passer un citoyen dans une autre , mais non de 
le rayer de toutes les trente-cinq , de manière à le 
priver entièrement de son droit : ce qui ne pouvait 
se faire sans l’approbation de la bourgeoisie. Les 
deux censeurs ne tardèrent pas à s’accorder : le patri- 
cien fit plus de concessions que le plébéien; il con- 
sentit à ce que les affranchis fussent retranchés de 

58 Tite-Live, Epil., 1. XX, ÏO. 

51 Ibid., XLV, 15 : hoc quum ila scrvalum rsscl. 

M Ibid., XLIII, 11 — 16. 

59 Cicéron, de Oral., I, 9. 
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trois des tribus urbaines, et pour leur laisser au moins 
une ombre de droits politiques, il les entassa dans 
une seule, YEsquilinia, qui fut désignée par le sort 4 '. 
De la sorte, ils ne conservèrent presque aucune 
influence dans les comices par centuries, ne prenant 
part qu a un seul des quatre suffrages de la ville dont 
se composait le vote collectif des proletarii. D’après 
cela, ce que Cicéron a voulu dire dans le passage cité, 
c’est que Tiberius restreignit les affranchis «à une 
seule des tribus urbaines. Cette nouvelle disposition 
néanmoins ne fut pas non plus de durée : après tant 
d’essais tentés sur cette incommode catégorie, on la 
revoit à son ancienne place et répartie dans toutes les 
quatre tribus 

De temps immémorial, certains jours du mois, à 
l’exception des fêtes, étaient consacrés aux assemblées: 
toutefois le sénat pouvait y faire exception quand les 
affaires étaient urgentes Que le nombre des mem- 
bres présents de quelques centuries ou même de toutes 
ne fût pas considérable, peu importait, l’assemblée 
n’en était pas moins valable : le vote de la centurie 
se composait de la somme des votes individuels de 
ses membres. Il suffisait d’obtenir autant de suffrages 
qu’il y avait de centuries, et le nombre de ces centu- 
ries y était toujours complètement représenté **. L’in- 
struction des affaires ne pouvait souffrir de ce que , 
dans quelques discussions, le champ de Mars était 
moins populeux. Le plus souvent on ne faisait que 
répéter en public ce qui s’était déjà dit au sénat, et il 
n’y avait guère que ses membres, y compris les ques- 

“ Tile-Livc, XLV, 15. 

41 Cicéron, l. cit. 

44 Ibid., Mur ma, 25. 

43 Tile-Livc, VII, 18, exlr. : consul es, relicli a parie populi , per infre- 
qumliam comilia nihilo segnius perficiunt. 
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leurs et les tribuns, q.ui eussent le droit de prendre la 
parole En général tous les autres citoyens étaient 
de muets auditeurs. 

Le premier exemple d’un discours prononcé par 
un simple citoyen est rapporté à l’an 245 4 ‘, et il a 
pu arriver depuis que l’on ait permis à des particu- 
liers de parler pour ou contre une affaire 4 *. Comme 
membres de leurs centuries, les tribuns avaient le 
droit d’y parler sur une proposition; piais ce fut une 
sage disposition que celle qui leur interdit de faire de 
leur veto un usage prématuré, en les obligeant à atten- 
dre que les citoyens qui avaient demandé la parole 
eussent été entendus 4 ’. Souvent des tribuns qui étaient 
venus avec l’intention de contredire ont changé d’avis; 
ou bien ils étaient venus pour soutenir une propo- 
sition et s’en sont fait les adversaires, après avoir 
entendu les raisons capables de rectifier leur juge- 
ment 4 *. D’autres, indifférents sur l’affaire en elle- 
même, mais animés seulement de l’esprit de contra- 
diction, ont fait de leur droit un usage inconsidéré, 
dans la seule vue d’entraver une résolution 4 \ Les 
présidents ont donc toujours eu beaucoup de peine 
à empêcher l’arbitraire, et à maintenir l’ordre 
et la légalité dans une assemblée aussi tumul- 
tueuse. 

Ordinairement l’auteur d’une proposition était celui 
qui la développait et qui présidait aux délibérations, et 
par conséquent il recueillait les suffrages **. Les assis- 

44 Denvs, VIII, 77. 

« Ibid., V, 11. 

4 " Tile-Live, V, 18 : permum interregis vcrba fecil. — Id.. XI.V, 21 : pri 
ralis suadrndi , diistiadendiquc Irnem pointas facto. 

41 Dion Caxxiux, XXXIX, SS. 

44 Tile-Live, XLV, 21. 

« Ibid.. Vil, 17; X, 0. 

" Ibid.. IV, 7; X, îl ; XXXI, 7. 

IV. 16 
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tant» pouvaient être confondus “ les uns avec les 
autres; mais quand on procédait au vote, ils étaient 
invités par le président à se rauger selon leurs 
classes, tribus et centuries, à procéder au tirage 
pour la prœrogativa ", et à s’avancer en ordre pour 
voter. 

Quant à l’organisation extérieure et locale des 
comices par centuries, et quant au inode de recueillir 
les suffrages, voici ce que l’on pourrait conjecturer 
avec quelque vraisemblance : 

Le lieu élevé où étaient les sièges des magistrats 
eurules était au centre d’un vaste hémicycle entouré 
d’une clôture et dans lequel les sénateurs siégeaient 
des deux côtés. Les centuries y étaient appelées, tour 
à tour, pour déposer leur suffrage “ : il y avait aussi, 
quand cela devenait nécessaire , des colloques et des 
pourparlers “. La population s’étant accrue, il arriva 
souvent que des hommes qui n’appartenaient pas à 
la centurie, s’y introduisaient pour inlluer sur le suf- 
frage collectif : alors il fallut prendre des mesures 
pour exercer une plus exacte surveillance. L’hémi- 
cycle fut élevé en guise d’échafaudage, et des deux 
côtés des degrés assez étroits, garnis de rampes, y 
donnaient accès, afin que les personnes qui y mon- 
taient fussent vues de toutes parts : ces passages étaient 
appelés ponts **. Il n’y a que des pervers qui puissent 
avoir crié : Jetez les sexagénaires à bas du pont; ils 
ne prennent plus part aux charges publiques “. A 

** Cicéron, Fragm. oral. I pro C. Cometio, circa mcd. : hue el Mue 
transferunlur dum vrivati dicunt. 

M Tite-Livç, XXXI, 7 : consul , priusquam ccnlurias in suffragium mille- 
ret. — Ile in suffragium. 

” Ibid., X, 13 : ul quœque infrn vo cala eral cmluria. 

54 Ibid., XXVI, 22 : datum secrelo in ovili junioribus cum jmtorifrtw con- 
loquendi lempus. 

“ Cicéron, ad AU. f 14, operœ Clodianæ pontet oecuparanl. 

58 Fcsiug, v. Sexagenarios. 
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l’entrée, chacun recevait deux bulletins " : puis il 
en mettait un dans l’urne à la vue du président en 
passant devant lui. Que l'approbation fût exprimée 
sur ces bulletins par les mots uti rogas, le refus par 
antiquo, c’est ce qui n’est pas démontré**; car ces 
expressions *’ étaient d’un usage général pour accep- 
ter ou rejeter. 11 y a beaucoup d’obscurité sur la ma- 
nière dont on donnait sa voix aux candidats, et l’on 
ignorait surtout ce que c’étaient que les points mar- 
qués par chaque votant sur le tableau électoral *° ; il 
est évident néanmoins qu’à cette occasion on notait 
quelque chose". 

Quelquefois le mauvais temps, l’obscurité de la 
nuit, empêchaient de compter les suffrages ou même 
de voter ** : il n’est pas besoin de dire qu’alors l’af- 
faire était renvoyée à un autre jour ; mais certaines 
circonstances ont pu faire recommencer une affaire 
même terminée et lui donner une issue toute contraire 
à la première décision *'. 


s7 Cicéron , toc. cil. : labrlla minislrabanlur ila , ut nu lia ilarelur nii 
Itot. 

“ Tile Lire, VI, 38; X, 8. 

I " > Cicéron, Leg. III, 17. 

*° Cicéron, l‘tunc.,fi : punchs pirne totidem nimnullas tribus cum l'iolio 
lulil Plancius. Il eut question de l'élection de* édiles, Varron , HR. III, î, 
17 : <)ucm auœsjue tribus in campo Mania , auspicalo, consul? pratidr . 
feccril adili-m. 

*' lé u tan j ne, Cato minor, 46 . r«tj dOroi; prl xupl ytypxp/Utxtf. 

“ Tile-Live, XL, 59. 

« Ibid.. XXXI, 6,8. 


DES 


(JOMICKS PAR TRIBUS. 


Les gouvernements qui ont vu la patrie en danger, 
se laissent facilement entraîner à des promesses dont 
l'accomplissement est tout aussi périlleux que le mal 
auquel on vient d’échapper. 11 y a dans cet enivrement 
plus d’effusion que de prudence. Rome en a donné un 
exemple frappant en 306. L. Valerius Publicola et 
M. Horatius Barbatus avaient des intentions bien 
pures; ilsétaient les amis du peuple dans la saine accep- 
tion de ce mot ; mais il y eut de la précipitation dans 
la conduite de ces nobles médiateurs , quand , pour 
concilier entre eux les patriciens embarrassés de leur 
résistance, et les plébéiens que le désespoir avait fait 
émigrer, ils proposèrent une loi portant que les réso- 
lutions des plébéiens dans les assemblées par tribus 
seraient obligatoires pour les citoyens et par conséquent 
aussi pour les patriciens'; qu enfin on leur devrait la 
même obéissance qu’aux lois votées dans les assemblées 
par centuries Le sénat y consentit ; il était entraîné 
par le plaisir d’être délivré du décemvirat; mais le 
temps de la réflexion venu, les plébéiens eux-mêmes 
hésitèrent à faire usage d’une concession aussi immo- 
dérée : bientôt il n’en fut plus question, et l’on oublia 

1 Tile Uve III, 5: utquod Iribulitu plèbe* jus*issct, pnpulum lencret. — 
Dabeo, laudalu* n Ltrlin Frlice, ap. Ge Ilium , XV, 27. 

* Ibid., III, (17 : srila plebis iujuncla palribu*. 

* Deny», XI, 4 o. 
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cette disposition. Cent dix ans plus tard, un dictateur 
plébéien, ennemi des patriciens, Q. Publias Pliilon, 
y revint et sacrilia à sa haine de caste la sûreté de 
l’État *. Toutefois cette innovation toute plébéienne 
ne jeta pas encore de profondes racines sous le sol 
patricien; enfin, cinquante ans après, le peuple ayant 
perdu toute pudeur, le dictateur Ilortcnsius * renou- 
vela cette loi, la plus détestable de toutes *. 

Autrefois ces résolutions ne s’appelaient que plé- 
biscites, mais depuis qu’à l’exception de l’élection 
aux magistratures curules et de la haute juridiction 
criminelle, ces comices particuliers avaient des droits 
égaux à ceux des comices de la nation en général, 
ce furent de véritables lois. Des hommes d’État, amis 
de leur pays , tentèrent de remettre en meilleure voie 
cette constitution si détériorée. L’un des faits les plus 
remarquables dans l’histoire delà constitution romaine, 
c’est l’essai des censeurs M. Æmilius Lepidus et 
M. Fulvius Nobilior, qui vinrent un peu plus de cent 
ans après llorlensius, et qui voulurent assimiler dans 
la forme les deux espèces de comices. On procéda 
par région en réunissant les membres de la tribu selon 
le rang et la possession sociale; chacune, en vertu de 
cette organisation, fut partagée en subdivisions qui 
rappellent les classes, il y eut des sénateurs, des che- 
valiers, des cultivateurs; cela tint lieu des centuries. 
C’était une sorte de réaction; car si les comices par 
centuries avaient re<;u dans leur principe limocralique 
un élément démocratique , de même aujourd’hui les 


* Tile-Live, VI |[, 13 ; ut plébiscita omnes Quiriles leurrent. 

5 Ibid., Epit., I. XI. 

* Labro ,1.1: plrbiscitis ante patricii non tcnebanlur, tlonec Hortensias 
(iiclalor ram leqem tulit , ut eo jure quod plèbes statuissel, omnes Quiriles 
lenerentur. — Pline, llist. nal., XVI, II) : ul, quod plebs jussisset , omnes 
Quiritn tenrrenl. 
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tribus démocratiques recevaient dans leur composi- 
tion un élément de timocralie ou de cens. C’est là le 
fond, mais les détails sont perdus pour l’histoire. 
D’après son habitude de ne se point trop livrer aux 
affaires de la constitution, Tite-Live ne touche celle-ci 
qu’en passant’, et cependant ce point eût été bien 
autrement important pour nous que ses continuels 
récits de batailles. En supposant que ces censeurs 
aient donné à leur œuvre de la suite et de la consé- 
quence, la majorité des suffrages individuels aura 
composé un suffrage de région, comme il existait un 
suffrage collectif de centurie. 

Cette nouvelle organisation donna beaucoup plus 
de dignité et d’autorité aux comices par tribus, et 
non-seulement le gouvernement se réconcilia avec 
ce genre d’assemblée , mais il s’en servit souvent 
comme d’un moyen salutaire. 11 y avait de grands 
embarras dans les comices par centuries; ils étaient 
liés à des formalités civiles et sacerdotales fort gênan- 
tes : beaucoup de propositions échouaient à cause 
des auspices que ne manquaient pas de faire intervenir 
ceux qui avaient droit de s’en prévaloir, quand ils 
avaient succombé dans les délibérations préalables du 
sénat. Aussi, dans les affaires où tous les tribuns 
étaient de l’avis de la majorité du sénat, cette compa- 
gnie, sauf les exceptions que nous avons signalées, 
s'adressait volontiers aux comices par tribus ", sur- 
tout depuis qu’à raison de l’admissibilité des plébéiens 
aux plus hautes dignités, les patriciens et tous les 
sénateurs y prenaient part. En face des citoyens se 


7 Tite-Live, XL, 51 : mtUarunl suffragia , regionalitnt|ue genrribus homi- 
num, causisque et qurstibus , tribus aescripserun/. —t'.onf., Cicéron, Place., 
7 : supra laud ., p. 305, n* 23. 

* Tite-Live, IV. 31; VII, 15; VIII, 23: XXVI, 21; XXVII, 5 et II ; XXXV, 7; 
XXXIX, lî». 
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trouvaient les sièges d’honneur des magistrats curules 
et du sénat. Dans les premiers siècles, quiconque pre- 
nait la parole était tourné vers ceux-ci. Le turbulent 
C. Gracchus fut le premier qui donnât le mauvais 
exemple de faire face à l’assemblée, en laissant les 
magistrats derrière soi \ Néanmoins Cicéron attribue 
ce fait à C. Licinius Crassus l0 . 

Dans ces assemblées étranges où par leurs orateurs 
les subordonnés étaient au-dessus de l’autorité, il 
dépendait de ces orateurs de fixer le lieu de la réu- 
nion qu’ils présidaient. Ils choisissaient ou le Comi- 
tium", ou la place du Capitole **, ou le champ de 
Mars ou les champs Flaminiens Quiconque parmi 
les dix tribuns était l’auteur d’une proposition, con- 
voquait les comices et dirigeait les débats"; souvent 
plusieurs se réunissaient pour la même affaire". Mais 
quand il s’agissait d’élire leurs successeurs, il ne pou- 
vait être admis à la présidence qu’un seul tribun : il 
fallut qu’ils s’entendissent ou que le sort en décidât", 
lis s’asseyaient en face de l’enceinte demi-circulaire 
où étaient les autorités et le sénat, et siégeaient dans 
un autre demi-cercle appelé cornu : derrière eux était 
la foule; de telle sorte qu’il y eût un espace vide 
( vacuum) " entre les magistrats du gouvernement et 
ceux du peuple. Originairement l’auteur de la pro- 
position lisait lui-méme sa rédaction; plus tard cela 


9 Plut., C. Gracchtu, 3. 

10 l.œlius, sive de amicitia, 25. 

" Deoj», Vit, 17, 50. 

« Tite-Livc, XXV, 3;XXVII,S; XXXIII, 25; XLIII, 16.— Plut., Tib. Gracth., 
17 .— Cato m inor, 30. 

15 Cicéron, AU., !, 1 ; IV, 3, 16; ad die ers., VII, 30. — Plut., C. Grucchvs., 3. 
'* Tite-Livc, III, 34; XXVII, 21. 

15 Ibid., II. 33. 36; III, 0; IV, 1. — Dcnju, IX, 41. 

Ibid., VI, 33, 38, 50.— Deny», X, 3. 

" Ibid., III, CI. — Appien, Bell, civ., I, 14. 

“ Tite-Live, XXV, 3. 
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parut au-dessous de sa dignité ce fut l’office d’un 
greffier. Quant au protecteur du peuple , il daignait 
simplement développer sa motion 10 . Si l’un de ses 
collègues voulait former opposition, il le pouvait dès 
la lecture; il n’avait qu’à ordonner silence au gref- 
fier 11 : l’affaire était arrêtée au moment même. Quel- 
que menaçant que fût ordinairement le caractère des 
chefs du peuple, quelque valeur qu’ils eussent contre 
les patriciens, ils n’en abandonnaient pas moins le 
terrain ”, dès que s’avançait contre eux l’armée des 
femmes. Lorsqu’aucun tribun ne s’élevait contre une 
proposition , les citoyens avaient le droit de parler 
pour ou contre. Une coutume qui remonte aux temps 
les plus anciens, était que toute proposition, avant 
d’être discutée , fût promulguée à deux marchés con- 
sécutifs : de la sorte chacun savait de quoi il serait 
question; on avait le temps de se préparer, soit pour 
parler avec connaissance de cause, soit pour voter 
d’après son propre jugement. La loi de Gæcilius et 
Pidius, et celle de Fulius firent de cette coutume une 
obligation ". Nul orateur ne prenait donc la parole 
sans avoir médité son sujet : d’après l’esprit qui créa 
ces assemblées et qui continua à les diriger, il est pro- 
bable qu’il y en eut beaucoup qui s’écoutaient avec 
complaisance”. 

Le chaleureux habitant des contrées du Midi pou- 
vait, pendant ces débats si animés, circuler à son gré 
dans toute l’assemblée, mais quand venait le moment 

19 Denys, VII, 17; X, 3. 

,0 Appien, l. cit., I, U ; rjrlr., 12. — Plutarque, Calo mmor, 20. 

11 Appien, I. cil., 12. 

** Tile-Live, XXXIV, 8. 

* 5 Cicéron, Philipp., V, 3. — Dom., 20, ad AU., L. Il, 9; IV, 10. — Pis., 4, 
5. — Vatin., 7, 9. — Prov, com., 19. — Seul., 15. — Pott rrd in tn !., 5. — 
Piwdn-Cieer., de harusp. rrtp. 27. 

14 Denys, X, 5, 30, 40, 41. — Tile-Lire, XXXIV, 1. 
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de voter , il fallait que chacun retournât à la place 
assignée à sa tribu ”. Le sort désignait l’ordre de ces 
tribus, et chacune était appelée isolément”. Alors les 
intrigues des partis étaient poussées à l’extrême ; les 
meneurs faisaient leurs derniers efforts : on suppliait, 
on promettait, on menaçait. Il n’y avait sorte de ruse 
qu’on n’employât pour savoir quel bulletin chacun 
déposerait dans l’urne; pour les lois nouvelles, il y 
en avait une destinée à recevoir les votes de chaque 
tribu. Le président s’en emparait ensuite pour compter 
les suffrages et en former le vote collectif ". Si, dans 
les élections, on suivait l’usage grec de lever la main”, 
il n’était pas possible d’accorder sa voix en secret ". 
La décision était proclamée d’après la majorité, sur 
un nombre de trente-cinq suffrages collectifs ,0 . 

« üen>«, VH. 39. (U; X, 4t. — XXV, 3. 

Cicêr., Il, 9, 29 : nullo custode soriitus. — Tite-Live , X, 24 : inîro vo- 
carenlur ad suffragium tribus ( in cnmilio). 

* 7 Denys, X, il; XI, fil . — Plat., Tib. Gracch., 11. 

* K Cicéron, Nalur. deor., 1,38. 

19 Appien, Bell, civ I, 14. 

350 Ib., c. 12 , 14. — Denys , Ci. — Mut., /. cil., — Tile-Livc , VIH , 37. — 
Ascon., ad Cic. oral, pro C. Comrlio, de majrstalr , rjrtr., trente-trois 
contre quatre. 
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I* SOUS I.E RAPPORT POLITIQUE. 


La dictature. 

Après avoir transcrit deux chapitres entiers sur 
les comices, nous poursuivons, dans une dernière 
division , notre analyse du bel ouvrage de M. Hull- 
tnann. Ce savant examine le principe aristocratique 
tant sous le rapport politique que pour ce qui con- 
cerne la hiérarchie et les colleges des pontifes. Il s’oc- 
cupe tour à tour de la dictature, de la censure, de la 
préture, de l’édilitc curule , de l’ordre du sénat, enfin 
du sénat lui-même. 

La dictature est née des grands dangers auxquels 
Rome fut exposée ; on comprit que le salut public 
exigeait la création d’une magistrature dont le pou- 
voir suprême ne fût soumis à aucun recours, dont 
les actes ne pussent entraîner pour leur auteur aucune 
responsabilité. Le pouvoir des consuls était trop par- 
tagé, ou, s’ils alternaient dans l’exercice de la puis- 
sance, il offrait trop peu de stabilité. Les tribuns, après 
l’expiration de leur charge, pouvaient les appeler en 
jugement. On voulut créer une puissance qui fût 
exemple de ces entraves, on établit la dictature. La 
première et la troisième furent proclamées à l’occa- 
sion des séditions auxquelles donnèrent lieu les dettes; 
la seconde et la quatrième eurent pour objet de préser- 
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ver la patrie de dangers extérieurs. Les tribuns n’a- 
vaient point de veto à opposer au dictateur, point d’ac- 
tion à intenter contre lui; ils en étaient réduits à leur 
inviolabilité individuelle. Il y a donc lieu de s’étonner 
que les plébéiens aient laissé créer cette magistrature, 
et surtout qu’ils en aient abandonné la nomination au 
sénat, et particulièrement aux consulaires, sans y 
prendre de part directe. Néanmoins, dans des cas 
extraordinaires, on a vu la bourgeoisie intervenir 
dans ces choix : ainsi Camille fut nommé par elle sur 
la demande de l’armée et du consentement du sénat ‘. 

Mais dans la règle c’est le sénat qui, avec l’adjonc- 
tion des tribuns, et surtout par l’influence des con- 
suls, nommait le dictateur. Le sénat prenait la résolu- 
tion, les consuls se chargeaient de la proclamer; ou 
ils le faisaient conjointement, ou bien l’un d’eux, du 
consentement de son collègue, s’acquittait de ce devoir: 
le sort même pouvait en décider. Si Claudius Pulcher 
s’est permis de créer dictateur un homme obscur de 
sa maison, cet acte d’insolence et de bravade ne prouve 
pas que le consul eût le droit de nommer. Il faut lire 
avec attention les discussions qui s’élevèrent, en 
l’an 542, à l’occasion du refus du consul M. Valerius, 
qui partit clandestinement pour la Sicile plutôt que 
de proclamer dictateur Q. Fulvius. Les expédients 
auxquels le sénat eut recours, sont très-propres à faire 
bien connaître l’état du droit public à cet égard. A 
l’époque où Home avait des tribuns militaires, la pro- 
clamation du dictateur appartenait à celui d’entre 
eux qui était préposé à l’administration de la ville *. 
L’inlerroi avait le même pouvoir, nul autre ne le pou- 


* Tile-Live, V, 46. 

* Idem , IV, 31, 57. — Zonara*, VII, 10. — Tite-Livc , XXII, R : consul 
obérât , a quo uno dici possc ( diclalor ) videbalur. 
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vait; et lorsque, en 535, les consuls se trouvèrent 
tous deux éloignés ou interceptés de Home, les 
citoyens nommèrent un prodictateur *. 

Dès la première année du gouvernement consu- 
laire, on désigna le temple de Jupiter, et l’on décréta 
que l’un des consuls y satisferait à l’antique usage de 
marquer l’année en enfonçant un clou dans la mu- 
raille. Cette cérémonie se pratiquait au mois de sep- 
tembre. C était le seul guide du peuple en chrono- 
logie, car les livres des pontifes ne leur étaient pas 
accessibles. Le sort, en désignant le consul qui enfon- 
cerait le clou, lui donnait une sorte de préséance, et 
comme les consuls alors s’appelaient préteurs, on le 
qualifiait de prœtor maximus. On marquait le nombre 
des dictatures de la même manière, et il y avait un 
endroit particulier pour recevoir les clous des dicta- 
teurs. Les progrès de l’écriture firent tomber ces 
usages. 11 y a bien quelque obscurité dans ce qu’en 
rapporte Tite-Live; mais nulle part il ne dit, non plus 
que Festus, que par jirætor maximus il faille entendre 
un dictateur * . S’il en eût été ainsi , comment eût-il 
été possible de fixer un jour précis, le 15 septembre, 
pour l'accomplissement de la cérémonie? On sait bien 
que la dictature n’était établie que rarement , pour 
très-peu de temps, et à des époques indéterminées. 
S’il est arrivé qu’une peste a cessé ses ravages après 
qu’un dictateur eut enfoncé le clou, c'est qu’il y avait 
alors un dictateur en charge. Le souvenir de cet effet 
salutaire , joint à la superstition, fit penser, pendant 
une autre épidémie, que les dieux étaient en courroux, 
parce que le clou n’était plus enfoncé par un dicta- 
teur. De là l’usage de recourir à ce singulier remède 

» Tile-I.ivc, XXII, 8, 31. 

4 Voyez Maximum jyrœtorem. 


Digitized by Google 


HOME. 


133 


contre la peste ‘ ; mais ce n était qu’une ombre de dic- 
tateur, et il devait se borner à enfoncer son clou. Il 
eu avint mal à L. xManlius imperiosus , pour avoir 
voulu se mêler des affaires publiques ; les tribuns le 
contraignirent à abdiquer, et M. Pomponius le pour- 
suivit à raison de la dureté avec laquelle il a fait des 
levées et maltraité les citoyens. On connaît la géné- 
reuse conduite du fils de Manlius, et la manière dont 
il préserva son père de l’accusation de l’avoir éloigné 
des affaires*. Les tribuns avaient déjà essayé plusieurs 
fois de faire rendre aux dictateurs compte de leur con- 
duite ' ; mais cette magistrature demeura longtemps 
en possession d’inspirer le respect et la terreur. Un 
jour, lorsqu’un dictateur voulut faire retomber sur le 
maître de la cavalerie tout le poids de sa sévérité , le 
père de ce malheureux , patricien et ancien dictateur 
lui-même, osa tenter un appel au peuple. Les tribuns 
et la plcbs prirent évidemment part à la délibération*. 
Eh bien, ce peuple, ému, indécis, ne sut que supplier 
le dictateur de se désister de sa sévérité. Il ne se crut 
pas le droit d’appel *. Plus de cent ans après un dic- 
tateur manifesta sa grandeur en faisant porter à un 
consul l’ordre de se présenter devant lui sans les 
insignes de sa charge Le torrent de la démocratie 
ne tarda pas à renverser aussi cet appui de l’ordre 
social et il n’y eut plus de différence entre la dic- 
tature et le consulat , d’où il est arrivé que le sénat 


5 Tile-Live, VII, 3; VIII, 18; IX, 34. 
n Idem , VII, 3-5. — Cicéron, de Officiii , III, 31. 

7 Plutarque, Camille , 42. 

8 Tile-Live, VIII, 54 : dictatoris ediclum pro numine semper obscrvalutn. 
— Ibid., £4, 33. 

0 Le père avait dit : provoco ad populum , eurnque libi judicem afero . 
qui cerle unus plus , quam lua diclatura , polest polletquc. — Ibid., c. 33. 

10 Tile-Live, XXII, II. 

11 Fextug, au mol Oplima lex : poslquam prnvocalio ab eo magistraln 
( diclalore ) ad populum data, quœ antca non rrat. 
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quelquefois a conféré aux consuls, ou à l’un d’eux, la 
puissance dictatoriale , en employant la formule 
sacramentelle La dictature de T. Manlius Torqua- 
tus , en 544 , est la dernière qui ait été conforme à 
l’institution; car la nomination de Sylla, cent vingt 
ans plus tard, ne fut dictée que par la contrainte et la 
terreur". 

Le choix du magister equitum était entièrement 
abandonné au dictateur. Il ne faut pas conclure de 
quelques expressions légèrement écrites que le droit 
de l'élire appartint au sénat ou aux citoyens; cela 
ne peut être arrivé que lorsqu’au lieu d’un dictateur 
il y avait un prodictateur Le dictateur pouvait 
même destituer le magister equitum et en nommer un 
autre". Si le commandement put être partagé entre 
Fabius cunctator et son magister equitum, c’est que 
Fabius lui-même n’était qu’un prodiclaleur nommé 
par la bourgeoisie **. 


La censure. 

Les affaires militaires et celles de l’État absorbant 
entièrement l’activité des chefs du gouvernement, 
celles des finances en avaient été séparées dès la pre- 
mière année après l’érection du tribunat militaire. 
Les censeurs, qui d’abord furent substitués au consul, 
sous ce rapport seulement, n’avaient pas l’importance 


** Sallnslc, Catil. 29 : d<tr ntl opérant consulte , tic quid rrspublica detri - 
menti caperrl. 

Cicéron, Mil., 20 : sentit us ei commisil, ut vider et , etc. 

Tile-Live ,111,4: alteri cnnsuli ne (joli um darelur , videret , etc. : qutt 
forma senatus consulli ullimœ semper neeexsitatis habita est. 

15 Yclleins Paterculus, II, 28. 

14 Tile-Live. XXII, 33. 

13 Idem , VIII, 30. 

18 Senatus ronsultum de æquato imperia. Tile-Live, XXII, 8, 12, 14, 13, 
24.- 27, C- 20, e.rtr. 
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à laquelle s’élevèrent leurs successeurs. On les nom- 
mait dans les comices par centuries, qui étaient pré- 
sidés par un consul ". Ordinairement ces choix ne 
portaient que sur des hommes éprouvés, mûris pai- 
rage et l'expérience, et qui déjà avaient géré la pré- 
ture et le consulat. Ils prêtaient serment avant d’en- 
trer en charge ", et l’on attachait à ce serment tant 
d’importance, que l’on regarda comme inutile de fixer 
les attributions des censeurs ou de leur imposer une 
responsabilité ". Le pouvoir de s’initier aux affaires 
publiques fit des progrès de plus en plus rapides, et 
la censure devint enfin un tribunal de mœurs comme 
il n’en a jamais existé dans aucun autre temps et chez 
aucune autre nation. 

Il n’est pas douteux que Papirius et Sempronius 
n’aient été les premiers censeurs; mais comme le 
nom d’Appius était marqué au coin d’une excessive 
sévérité, on s’attache facilement à la tradition, qui 
fait ouvrir la série de ces magistrats par un homme 
de ce nom ,0 . Le cens ne se faisait pas régulièrement 
tous les cinq ans, et les évaluations, ainsi que les jus- 
tifications de fortune, présentaient après de plus longs 
intervalles de telles variations, qu’il y avait lieu de 
déclasser beaucoup de citoyens; les uns pour les élever 
et les faire passer du service de l’infanterie au service 
à cheval, les autres pour les inscrire dans une classe 
supérieure ou inférieure à celle dans laquelle ils 
étaient. D’autres, ayant perdu leur fortune, étaient 
rayés de toutes les classes; ils devenaient des œrarii, et 


< T Tile-Live, VIII, 15; XXIV, 10; XXVII, 11; XL, 45, 40. — Cicéron , ad 
AU., IV, 2. — Gelliiis, XIII, 15. 

18 Zonaras, VII, 19. 

19 Oenys d’Hal., cxccrpta, cd. ab ÀDgcto Majo : Scriplorum veterum nova 
collfciio, t. Il ; Romæ % 1827, c. ÎÎG, p. 516 : oi rf.v ivuîrtùôu *ov S'/ov7i< àfXt*- 

90 Laurent Lydus, df Mnqisirnlibu* , I, i3. 
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n’avaient plus de voix que dans le suffrage collectif 
des capite censi, droit absolument sans importance : 
aussi disait-on qu’ils étaient privés du droit de suf- 
frage”. A l’occasion de ces changements d’état, les cen- 
seurs se donnèrent le droit de blâmer et même de 
châtier la mauvaise gestion des chefs de famille ou le 
déréglement de mœurs qui avaient dérangé ou détruit 
les fortunes. Ils arrivèrent insensiblement à ce point 
d’abaisser l’état politique des citoyens en punition 
de simples fautes contre la morale, alors même que 
leurs richesses n’étaient pas diminuées; ainsi on les 
vit priver le cavalier de son cheval, sans qu’ils aient 
eu à remarquer en lui des torts de service ; ces puni- 
tions, en effet, se trouvaient rarement en rapport 
avec la conduite ou la tenue militaire, et la re- 
vue annuelle était une cérémonie et non pas une 
revue ’ 1 . Souvent la dégradation était accompagnée 
d’une peine : les censeurs, en frappant le puis- 
sant et le riche, le rejetaient parmi les œrarii, or 
ceux-ci n’avaient pas le droit d’estimer eux-mêmes 
leur fortune , les censeurs déterminaient d’office 
l’impôt qu’ils supporteraient , et de la sorte ils sou- 
mettaient à leur taxation arbitraire ceux qu’ils punis- 
saient. 

Les œrarii, n’appartenant ni aux classes ni aux cen- 
turies, ne pouvaient figurer dans aucune tribu rurale. 
Repousser un citoyen de la tribu, c’était donc le 
rayer du contrôle de celle dans le territoire de laquelle 
il avait ses biens, pour l’inscrire dans une des quatre 


** Aacon., ad Cic. divin, in Cffril., c . 3, ad verba : centorium nomen : ut 
serarioa perd , oc ptr hnc non etsrt in albo ccnluriœ suæ , eed ad hoc euet 
civia tantum , ut nro capite tuo, tributi nomine, ara pcnderet. 

Gellius, XVI, 13 : ccnsoret *ufTr:i£Ü8 privahant. 

” Tite-l.iïc, XIII , 40, fin. — Valère-Maxime. Il , 2, § 9. — Pline, H. 

XV, 4. 
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tribus urbaines Quand on dégradait un chevalier, 
quand on en faisait un œrarius sans suffrage ou pres- 
que sans suffrage, on décorait cette punition du 
titre d’inscription dans le registre des Cœritcs , 
parce que les Cœrites avaient été les premiers à obte- 
nir le droit de cité sans suffrage. Il y a identité de 
signification entre cives sine sufjragio et cives tribu 
moti **. 

Pour qu’une décision des censeurs fût valable, il 
fallait le consentement de tous deux **. Une autre 
garantie était dans la réparation : souvent les décisions 
prises par les uns étaient changées par les autres. Il 
en existe beaucoup d’exemples. Quelquefois aussi on 
vit arriver à la censure des hommes frappés par leurs 
prédécesseurs : tels furent Valerius Messala et C. Gela. 
Mamercus, qui venait d’être dictateur, fut relégué 
parmi les œrarii et jeté dans une tribu urbaine, ce qui 
ne l’empêcha pas d’être bientôt après une seconde fois 
élevé à la dignité suprême ”. 

La censure s’exerçait partout : des délégués des 
censeurs se rendaient aux armées 11 ; les magistrats 
des colonies envoyaient aux censeurs de Rome le tra- 
vail qu’ils avaient fait **; puis, quand le temps de 


13 Tite-Live, XLV, 13: Tribu montre, quod sit ni lui aliud, qttam mulare 
jubere Iribum. 

Pline , H. N., XVII!, 3 : l'rbanæ Iribus, in quas Iransferri ignomi- 
nies estel. 

« Tite-Live, V, 30; VIII, U, 17, 19; IX, 43. — Vclleiu» Patercuius , I, 13. 
— Gelllua, I. cil. 

83 Cicéron, Cluenl. 43 ; Ipsi inter centorrs tua judieia lanli eue arbilran - 
fur , ut aller alterius judicium non modo reprehendat, ted etiam rescindai; 
u( aller de senalu moveri velil , aller relineal , aller in ararios r eferi, aul 
Iribu moveri jubeal , aller velet. 

«" Tite-Live, IV, 24, 31. 

" Ibid., XXIX, 37. 

38 Ibid., ch. 15 et 37 : Censum agi ex formula ab Romanis censnribut 
data , referrique Romam ab juralit centoribus coloniarum. — Deferenlibut 
coloniarum centoribus censum. 

Tabula Heracleentis ( voyez le Magasin du droit civil de Hugo , t. III , 
p. 383 - 383) : Libros per legaiot ai coi, qui Romœ censum agent, 
millilo , etc. 

iv. 18 
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l’expiration de leur charge était venu , on procédait 
à une antique cérémonie, on faisait le luslrum condi- 
Itim. Elle avait lieu au champ de Mars; la bourgeoisie 
venait en armes et distribuée par centuries. Quant à 
l’évaluation du cens, elle avait lieu sans armes au 
même endroit dans un édifice public; mais jusqu’en 
l’an 520 elle s’était faite dans le forum Avant que 
la censure fût séparée du consulat, l’un des consuls 
fermait le lustre ; ce furent ensuite les deux censeurs, 
enfin l’un d’eux désigné par le sort ,0 , probablement 
parce que l’autre partait pour accomplir ses fonc- 
tions en d’autres lieux, ou terminer quelques affaires 
de finances. 

Les plébéiens voulurent aussi la censure pour 
eux; en 404, C. Marcius Rutilus, l’un deux, parvint 
à cette dignité, et en 416 il fut légalement établi que 
l’un des deux serait toujours plébéien On vit même 
les deux places envahies par cet ordre. Lorsqu’un 
censeur mourait, il fallait que l’autre abdiquât, 
parce qu’un jour un pareil événement ayant donné 
lieu au remplacement du défunt, il était arrivé 
de grands malheurs **. 11 n’en était pas de même 
en cas de démission , son collègue pouvait rester 
seul ", 

L’administration, l’admodiation des revenus de 
l’Étal et des salines, et la perception des impôts, 
appartenaient aux censeurs; ou ne prenait l’avis des 
citoyens que sur la location des terres Il est remar- 

«• Tite-Livc, IV, 23. 

*° Vairon, LL., édit, de Spengel , I. V, ch. 9, p. 264 et 263. — Tile-LIve, 
XXXVIII, 30. 

31 Tite-Live, VIII, 12. 

M 1,1.. V, 31 ; VI, 27; IX, 34; XXIV, 43; XXVII, 6. 

Valère Maxime, II, 9, § fl. 

15 Tile-Live, XL, 43 et 46. 

M Ibid., XXVII, 11. 
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quable que, dès les temps les plus anciens, le gouver- 
nement s’attribua le monopole du sel “. Les proprié- 
taires de salines ne pouvaient vendre qu’aux employés 
de l’État, et cette prohibition impliquait celle d’in- 
troduire du sel étranger, mesure qui fut étendue aux 
pays conquis Enfin les censeurs fixaient le prix du 
sel dans les différentes localités ” ; on a vu môme un 
censeur, Livius, qui en retint le nom de Salinalor, 
élever les prix dans la circonscription d’une tribu 
pour se venger du vote de celte tribu dans une occa- 
sion où il en avait été victime Les censeurs exer- 
çaient aussi une haute surveillance sur les édifices 
publics, les travaux , les constructions, les forts , les 
routes, les pavés, les aqueducs, et en général sur tout 
ce qui pouvait être adjugé ou affermé. On appelait 
les produits des adjudications au rabais Ultro-lributa". 
Les censeurs avaient pour écrivains et pour appari- 
teurs des esclaves publics". Dans tout cela le sénat 
conservait toujours une haute surveillance et un droit 
de redresser les torts et de préserver la censure de 
ses propres excès “. Il connaissait des réclamations 
des fermiers et des entrepreneurs ; les censeurs 
lui faisaient des rapports sur les sommes à prendre 
dans le trésor public, et quand ces rapports étaient 


* 5 Tite-Live, II, 9: Salis vendendi arbitrium—inpublicum omnc sumtum, 
t idcmlum pricatis. Telle esl la véritable leçon : il ne peut être question ici 
d’une simple taxe, l'endcndi arbilrium ne peut s’appliquer qu’au droit de 
vente en lui-même. 

» Ibid., XLV. 29. - Cicéron. Manit.. 6. 

57 Ibid., XXIX, 37 : Mio alibi prelio prœbcndum locavcrunt. 

Ibid. 

Ibid., XXXIX, AA ; XLIII, 16. 

Tabula llerarletnsis ( voyez le Magasin de Hugo, t. III , pag. 306, et les 
dissertations de Dirksen, II, 290) : Publicis vectigalibus ultrove Iributis frucn- 
dis nicndisvc ; — qui ta frucnda lucndave conducla itabebunt. 

40 Tite-Live, XLIII, 16. 

41 Ibid., XXIX, 57 : Ea rts constnsu patru/n discussa esl , ne postea ob - 
noxia populari aurœ censura esset. 

Va 1ère Maxime, VII, 2, § 0 : Vacuum omnis judicii melu eum honorem 
rtddidil , qui cxigere débet ralioncm non reddere. 
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approuvés , des mandats étaient délivrés sur les ques- 
teurs 


La préture. 


Ne pouvant résister à l’invasion du consulat par 
les plébéiens, les patriciens voulurent du moins en 
séparer la juridiction et certaines attributions; mais 
ils ne demeurèrent pas plus de trente ans en posses- 
sion des avantages qu’ils avaient ainsi retenus pour 
eux ", Les consuls autrefois, eu ce qui concerne leur 
pouvoir judiciaire, n’étaient pas qualifiés de judices, 
mais de prœtorcs **. C’est ce qui a induit en erreur 
Zonaras, qui prétend qu’avant les décemvirs il n’y 
avait pas d’autre titre pour les consuls". Celui de 
préteur passa au nouveau magistrat curule avec la 
juridiction. Dans les affaires criminelles le préteur 
tenait l’assemblée des centuries, où l’on punissait les 
crimes d’État". Les réunions présidées par le préteur 
pour des affaires spéciales ou extraordinaires, et no- 
tamment pour nommer des fondés de pouvoir, ne se 
tenaient pas au champ de Mars, mais au Capitole ; 
cependant elles ne sont point qualifiées de conciones ; 
c’étaient des comilia ; on en peut conclure que c’étaient 
des comices par curies 

Le préteur était considéré à l’égal des consuls, et 
élu avec eux sous la présidence des mêmes magis- 


« Tile-Li\e, XXXIX, 41 ; XUII, 10. — Plutarque, Cato major, 19. — Tllc- 
Live, XL, 52 ; XXIX, 44 ; XL,40;XLIV, 10 : Drcrela in eam rem pecunia ; 
— recligal annuum decrctum est ; — dimidium ex vecligalibiu ejut anni 
attributum est ex tenulm consulta. — Pol)be, VI, 13. — Tite-Livc, XLIV, 10. 
« Tite-Livc, VI, 42 ; VU, I ; VIII, 13. 

** Ibid., III, 35 . 

*» Ibid., VII, 19. 

« Ibid., XXVI, 3; XLVIII, 16. — Aulu-Cellc, VII, 9. 

« Ibid., XXV, 7 ; XXVII, 23; XXXIV, 53. 
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Irais **. Toutefois il était inférieur pour le rang, et ne 
pouvait présider à une élection consulaire , non plus 
qua celle de son successeur, parce que celui-ci était 
en quelque sorte le collègue des consuls ** : en cer- 
tains cas les préteurs suppléaient aussi les censeurs. 
Le sénat soumettait à leur décision des questions de 
droit, et les chargeait de la nomination de commis- 
saires aux colonies. L’instruction des crimes extraor- 
dinaires, de l’empoisonnement par exemple, appar- 
tenait au préteur en sa qualité de juge criminel ,0 . Les 
allai res religieuses, les expiations, les actions de grâce, 
les fêtes et les sacrifices étaient aussi de sa compé- 
tence 

Les consuls s’étaient réservé la décision des litiges 
entre citoyens et étrangers; mais ceux-ci devinrent si 
nombreux qu’ils n’y suffisaient plus. En 510 on créa 
à cet effet une seconde préture ", et l’ancien préteur 
fut qualifié d'urbanus, pour le distinguer de ce prêteur 
peregrinus, qui eut en même temps la police des étran- 
gers. Celui de la ville néanmoins demeura chargé de 
la réception et du logement des ambassadeurs et des 
hôtes du peuple romain ". Il fut toujours le premier 
eu considération. Quelquefois les deux juridictions 
furent réunies en une même personne ". Des circon- 
stances extraordinaires ont mis des prêteurs à la tête 

48 Cicéron, ad divers., X, 1 2 : Prœtor urbis, quod consulcs aberant, con - 
consularr mutins suslincbal more mnjnrum. 

Tile-Live, X, 51, 45; XXII, 5a; XXX, 17, 22; XLII, 8; XLIII, I, 8; VH, 1 ; 
Collegam consufibus, nique iisdrm auspiciis crcalum. III, 55; VIII, 32 : Iis- 
dem auspiciis , quibus consules, crealus. 

49 Cicéron, ad .Ht., IX, 9. — Aulu-Gelle, J. cil., XIII, la. 

50 Cicéron, pro domo, c. 53. 

51 Tile-Live, XXV, I ; XXXIX, 18 ; XL, 29. 

Va 1ère Maxime, I, I , § 1 2. — Pline, II. X., XIII, 13. — Tite-Live, XXII, 9. 
‘ ** Tile-Live, epit., I. XIX: XXII, 3a; XXXIII, 20; XXXV, 41 ; XLI, 27; XLV, 
10, 21. 

“ Ibid., VIII, 2; XXX, 17, 22 ; XLII, 0, 10. 

54 Ibid., XXII. 35: XXXIII, 30; XXIV, 44; XXV, 3; XXXII, 27, 28; 
XXXIII, 20; XXXIV, 43; XXXIX, 8, 38; XL, 44; XLIII, la; XLV, 10. 
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des armées ", et l’un et l’autre ont pu, dans des cas 
semblables , convoquer le sénat 

Dans la suite le peuple romain fit administrer des 
pays conquis par des magistrats appelés préteurs 
on qualifia ceux de Home de préteurs judiciaires 

Les édiles curules. 

Institués pour célébrer les fêtes religieuses, et par- 
ticulièrement les grands jeux romains ", ces magis- 
trats, d’abord purement patriciens, furent bientôt 
choisis indifféremment dans les deux ordres; ils étaient 
nommés dans les comices par centuries sous la prési- 
dence d’un consul ", ou si les deux consuls étaient 
empêchés, sa place pouvait être remplie par l’un des 
édiles en charge Le préteur, et quelquefois, quand 
il était malade ou absent, un dictateur nommé ad lioc, 
donnait le signal des grands jeux. C’était une scru- 
puleuse tradition de l’antiquité; ce droit avait passé 
ainsi du tribumis (maximus) celerum aux consuls, et de 
ceux-ci au préteur, leur représentant. Les édiles 
curules n’eurent d’autres fonctions que de faire les 
préparatifs des jeux du cirque, et souvent ils en 
payaient les dépenses de leurs propres deniers ; ils 
avaient de plus la police de l’assemblée. Les ambitieux 
rivalisaient de magnificence : on recherchait la faveur 
du peuple par des combats sanglants; c’était à qui 
introduirait dans l’arène le plus d’ours, de panthères, 


« Tiïe-Live.XXV, 3; XXXV, 41. 

M ll,id., XXII, — Anlii-Celle. XIV, 7. 

5! Ibid., XXII. 33; XXV, 2; XXVtl, ü; XXXII, 27; XXXV, 41 ; XL, 44. 

» Ibid., XXIII, 32. 

“ Ibid., XXXII, 7; XXXIII, 23; XXXIV, 44; XXXIX, 7; XLIV, 18.— Valère 
Maxime, I, 1, § IG. 

M Vairon, De rr ruit., III, 2, 17 : In campo Marlio, aiupicato , eontulc 
pr æside, ftetril œdilrm. — Tite-Live, X, U. 

«' Tile-Live, IX, 46.— Aula-Gelle, VI, 9. 
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d’éléphants". A l’occasion d’une peste on adopta 
les représentations théâtrales usitées chez les Étrus- 
ques 

Peu à peu les édiles curules envahirent les fonc- 
tions des édiles plébéiens, et les partagèrent avec 
eux, à l’exception de la garde des archives. Ils pour- 
suivirent les voluptés contre nature, l’adultère des 
femmes, les accaparements de grains, les usurpations 
de pâturage , etc. Les amendes n’entraient pas dans 
le trésor; elles servaient à la dépense des jeux, ou 
Lien on les épi ployait à la construction de temples 
et d’édifices publics, à l’acquisition d’objets d’art, etc. 
Les édiles des deux ordres veillaient aussi à l’accom- 
plissement des traités passés par les censeurs ; ils se 
distribuaient la surveillance des divers quartiers de 
la ville ; l’État cependant ne pavait que les places 
publiques et les abords des édifices publics ; chaque 
particulier devait faire paver devant sa maison; s’il 
négligeait ce devoir, les édiles faisaient exécuter le 
travail à ses frais. Les questeurs de la ville devaient y 
prêter leur assistance 

L’ordre du sénat (ordo senatorius). 

Si dans l’origine l’aristocratie de naissance fil du 
sénat et des familles dans lesquelles il se recrutait 
une caste inaccessible aux autres citoyens, l’émanci- 
pation progressive des plébéiens, leur participation 
aux emplois et aux a fia ires leur en assurèrent bientôt 
l’entrée. Il se forma une sorte d’aristocratie mixte 


•* Pline, //. JV., VIII, 17. — Tite-Live, XLI V, 18. 

•* Tite-Live, VII, î : Ficlit superslilione animil , — nora rei bellieoso 
populo. 

“ Tabula Heracleenns (Vojrex le Magasin du droit civil de Hugo, 353 — 359, 
et Dirkten, Dissertation* civile*, II, 291 et tuiv.). 
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pour les hautes notabilités des deux ordres. L’accom- 
plissement des hautes fonctions donna siège au sénat, et 
l’on vit naître un ordre sénatorial, c’est-à-dire, noblesse 
de charges, de beaucoup préférable à l’ancienne. 
L’éligibilité cependant avait ses conditions “ : on exi- 
geait au moins dix campagnes de ceux qui postulaient 
une magistrature ; plus tard une loi fixa î âge voulu 
pour chaque dignité “. Si Valerius Corvus obtint le 
consulat à vingt-trois ans , et le grand Seipion à 29, 
ce sont de rares exceptions ". Dans la règle on exi- 
geait quarante-trois ans", et l’on n’y parvenait point 
qu’ou n’eût été préalablement préteur ou édile curule. 
La prohibition d’occuper de nouveau une même place 
avant dix ans d'intervalle, a été souvent enfreinte. 
La décence interdisait au président des comices de se 
ranger lui-même parmi les candidats ", et de se faire 
élire consul deux ans de suite : si le dictateur Camille 
fut élu consul dans une assemblée élective qu’il pré- 
sidait ,0 , c’est que le sénat avait toujours le droit de 
proposition, de délibération préalable, et en quelque 
sorte de présentation. A Rome on ne s’offrait pas sans 
garantie préalable aux choix capricieux de la multi- 
tude et des démagogues; il fallait être admis sur la 
liste des candidats, il fallait subir celte épreuve préa- 
lable ; enfin il fallait l’assentiment du sénat. Un con- 


® 5 Polylie, V, 19. 

M Tite-Live, XI-, 44. 

6T l’oljbe, VI, 12. — Cicéron, Plane., 25 : Honorum populi finis est con- 
sulatus. — Tite-Mve, XXVIII, 38. Omf. XXVI, 18 . 

Cicéron, Phil. V, 17, r.r/r. : Tertio cl tricesimo , qua est œtas noslris 
legibus decem annis minor quam conaularis. 

69 Tile-Livc, III, 33 : Ne semel inse cr rare posset : quod prater tribunos 
plebis, et id ipsum pessimo rxemplo, nemo un quam fecisset. 

Ibid., X, 15 : Se soi rationna eomiliis, quum contra leges futurum sit, 
pessimo rxemplo non liabilurum. 

Ibid., XXVII, 6 : Mullo [œdioris r. rempli , eum ipsum creari , qui 
comilia baberet. 

,0 Ibid., VII, 21 : Furius Camil/us ( dielator, aigris consulibus comilia 

habens ) ingenti patrum studio creatus consul. 
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sul portait à l’assemblée la liste des candidats, et c’est 
dans ce sens qu’il est dit parfois qu’il les nommait 
Néanmoins les consuls abusaient de cette simple for- 
malité au point de supprimer les candidatures qui 
leur déplaisaient : ainsi M. Fulvius Nobilior, consul 
plébéien, présidant à l’élection de ses successeurs, 
effaça de sa liste le nom d’Emilius Lepidus Le con- 
sul avait sans doute le droit de représentation; il 
pouvait même faire voter de nouveau ”, et, dans le 
cas de menées séditieuses, remettre l’opération; expé- 
dient qui réussit dans une occasion assez connue 

Dans l’examen que l’on faisait des titres des can- 
didats, on prenait sans doute en considération la for- 
tune et la famille, mais on s’attachait encore plus au 
mérite. Autrefois on appelait homme nouveau, le plé- 
béien admis à s’asseoir à côté des patriciens L’ac- 
ception du mot se modifia; le liomo notais fut celui que 
son admission aux charges faisait entrer dans l’ordre 
sénatorial Le sénat ne se recrutait que parmi les 
magistrats curules : ainsi fut substituée à la noblesse 
de naissance une noblesse de charge et de mérite 
personnel. De là le jus imaginnm ”. 

A une époque qu’on ne peut préciser, et que, sans 
aucune preuve, Freinsheim fixe à l’an -467 de Rome, 


71 Tile-Livc, VIH, 37; IX, 7; XXV, 2; XXXVIII, 33; XXXIX, 6; XLI, 17; 
XL!!, n. 

’* Ibid., XXXVIII, 33. 

™ Ibid., XXIV, 7-0. 

« Ibid., XXXIX, 39. 

71 Ibid., VII, I : nopi kominis rnnmlalu. 

Ibid., VU, 13 : noeorum hominum ambilionc. 

70 Cicéron, Sexl., 05; Bull., II, I, 2; PU-, 1. 

Sallnste , Juijurtha , 73. — Plutarq. , Calo major, t. — Tite-Live, 
XXXIX 11. 

‘ 77 Poljbe, VI, 53. - Pline, II. N-, XXXV, 2. — Tacile , Annal., III, 76. — 
Appien, Bell, civ.. Il, 117. — Cicéron, Verr. acf. Il, I. V, c. H : habea sellant 
eurultm , jut imnginit, etc. — Marina dit dam le Jugurlha de Sallusie , H3: 
non ponum imagines majorum meorvm otlendere , al, tiret poilulrl, 
hatlat , texillum , phaleras , preeler ea cicalricet adverto corpore : hœ tunl 
mea imaginer , hac nobililas. 

iv. 19 
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un certain Mænius porta une loi qui priva le sénat de 
son droit de présentation, et le contraignit d’admettre 
sur la liste des candidats quiconque se présenterait 
Il est impossible toutefois que la constitution ait souf- 
fert cette atteinte avant l’année 563, car c’est en cette 
année que Fulvius se permitl’acle arbitraire que nous 
avons rapporté. Cette loi de Mænius favorisa la cor- 
ruption, et il n’est pas sans exemple que, par un trafic 
honteux, des consuls aient fait passer des candidats à 
prix d’argent 


Le sénat. 


Tant que le sénat eut le droit de présentation, il 
se complétait en quelque sorte lui-mème. Avant l’éta- 
blissement des centuries, sa composition était le résul- 
tat de l’organisation des curies : la base étant changée, 
il fallut bien changer aussi le mode d’élection. Les 
centuries n’olfraient aucun élément de représentation 
territoriale, ni môme de maisons ou de familles. Voici 
ce qui arriva : 

Il était de l’essence même de la constitution que 
pendant l’année de leur dignité les magistrats eussent 
séance au sénat En sortant de charge, ils perdaient 
ce droit; mais ils avaient celui de succéder aux places 
vacantes", en sorte que le sénat ne put plus être com- 


7 * Cicéron, Brut., 14 : comitia contra leges habente {Àppio Cœco). 

™ Ibid., ad 4lt., IV, 18 : vactioncm cum consulibus fecissent, uti 
ambo //. S. quadragrna consulilul darint, si estent ipsi consules facli. 

80 Ibid . , Sexl., 65 : deligrrenlur (magistratus annui) in id eonsilium 
( senatum ) ab universo populo. — Ibid., Verr., acl. Il , 1. IV, c. 11 : cujus 
(populi romani) benefieio in hune ordinem ( senatum ) 

M Ibid . , de legib., III, 3 : magistratus ex quois senatus eslo. — Titc- 
Livc, XXII, 49 : qui eos magistratus gessissent , unde in senatum leçi «lebe- 
rent. — Ibid., XXIII, 23 : primos in demorluorum locum legit, qui — ctirtt- 
lem magistralum eepissent, needum in senatum lecti estent. 

Dion Ca*ftiii8, XXXVII, 46 : ©? te Ti/ojTod notmaç reù{ «» rctlç àp%aU yevo- 
P-i't ouç iç r b /9ov>cvT<x9y /al i>îr ip -tbv àptbpbv tui ypa^av. 
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piété que par d’anciens magistrats. 11 ne restait donc 
qu’à fixer l’ordre dans lequel ils y seraient appelés; 
or, cette attribution ne pouvait appartenir qu a l’au- 
torité dont l’action était l’àme de la constitution par 
centurie, qu’aux magistrats du cens, par conséquent 
aux censeurs " ; c’est l’origine du droit qu’ils eurent 
de nommer les sénateurs. Ils pouvaient choisir non- 
seulement parmi les magistrats curules, mais encore 
parmi les questeurs et les tribuns du peuple ", qui 
avaient aussi séance au sénat pendant l’année de leur 
exercice. Les questeurs avaient même le droit de con- 
voquer le sénat". Il ne peut être question que d’an- 
ciens questeurs ou d’anciens tribuns, lorsqu’en nous 
parlant de certains sénateurs, Tite-Live nous dit : 
Très omnino senatores, neminem curuli honore usurn 
Il paraît que dans la suite les censeurs furent obligés 
d’avoir égard au cens Ce qu’on nous dit d’une loi 
Ovinia, rendue dans cet esprit, est trop obscur, 
trop incertain pour que nous puissions nous y 
arrêter 

Ce qui se passa après la bataille de Cannes, dans 
laquelle avaient péri tant de sénateurs, montre bien 
quelle était la constitution de Ilome à cet égard. Le 
nombre des magistrats curules ne suffisait pas à 
remplir toutes les places, et le dictateur nommé à cet 
effet , après en avoir épuisé la liste , prit les anciens 
questeurs, les anciens tribuns, puis les anciens édiles, 
et enfin les citoyens qui s’étaient distingués à la 

*' Aulu-Gclle ■ III, 18 : qui nontlum a cenioribus in tenalum lecli eranl, 
tcnalores non c ram. — Tite-Live, IV, 8; IX , 29, 46; XXIII, 23; XXVII, Il ; 
XXIX, 37; XL, 46, 51 ; XLI, 27; XLI1I,16: XLV, 13. 

" s Cicéron, de Leg., III, 12. 

M Plut., Calo tmiior, 18, 19,-Deny*. VIII, 77. 

1,1 Tite-Live, XXXIV, 44. C onf. XXXVIII, 28 : quatuor prateriliiunl, nema 
curuli usut honore. 

“ Pline, //. j V., liv. XIV : tcnalor centu tegicerptus. 

11 Femis, v. Pralerili tenaloret. 
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guerre Le dictateur était un ancien censeur : or, 
on ne pouvait être censeur qu’une fois en sa vie. 11 
accomplit à la fois les fonctions de l’une et de l’autre 
charge. 

Les censeurs désignaient pour toute la durée du 
lustre un dignitaire appelé princeps senatus, homme 
de bien et d’expérience, que les consuls faisaient 
opiner le premier **. Cette nomination ne se fit que 
parce que l’on avait laissé tomber en désuétude 
l’usage de prendre d’abord l’avis du plus âgé parmi 
tous ceux qui avaient été censeurs. Q. Fabius Maxi- 
mus fut deux fois prince du sénat, Scipion l’Afri- 
cain, trois fois, M. Emilius Lepidus, le pontife, tout 
autant. 

Après la clôture du cens , les censeurs donnaient 
lecture de la liste des sénateurs; l’omission emportait 
exclusion La haute attribution d’exclure quiconque 
s’était montré indigne de siéger dans cette noble com- 
pagnie , était entièrement conforme à l’esprit de la 
constitution et à l’institution du pouvoir censorial “. 
Les pères de l’État devaient au peuple l’exemple de 
la morale ; ils ne pouvaient conserver parmi eux celui 
qui, pour donner un sanglant spectacle à un favori, 
avait fait abattre devant lui la tète d’un criminel ”, 
ni celui qui avait répudié sa femme sans même pren- 
dre conseil d’un ami ", ni celui qui cherchait à briller 
par le luxe de sa vaisselle Mais , pour exercer ce 

« Tile-Live, XXIII, 22, 23. 

89 Cictfron. Phil., V, 13; VI, 3; VIII, 4. - Ibid., ad divert., VIII, 4. - 
Salinité, CVili't., 50. — Aulu-Gelle. IV, 10; XIV, 7. -Tilc-Live, XXXIV, 44 : 
qurm et prinres censures hqeranl , leqrrunt. 

w Tile-Live, l\, 50; XXVII, il; XXIX, 37; XXXIV, 44; XXXVIII, 28; 
XXXIX, 42 ; XL, 31 ; XLI, 27 ; XLII, 10 ; XLIII, 15; XLV, 13. 

91 Ibid. y XXXIX, 42 : palrum memoria institulum feriur , ut censores 
motissenatu adscriberent notas. — Ibid. y XLI, 27 : insiqnes nolœ. 

99 Plut., liv. I. — Cicéron, deSenect.y 12. — Tile-Live, XXXIX, 42. 

9S Valero Maxime, II, 1), X 2. 

94 lbid.y S 4. - Aulu-Gelle, IV, 8; XVII, 21. 
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droit exorbitant, pour dégrader un sénateur, il fallait 
que les deux censeurs fussent d’accord. La disposi- 
tion qui assurait aux sénateurs la possession de leur 
place pendant toute leur vie, à moins qu’une peine 
déshonorante n’eût été prononcée contre eux par 
un jugement, appartient à une époque beaucoup plus 
récente “. 

Comme les familles parmi lesquelles on choisis- 
sait les magistrats, et par conséquent le sénat, étaient 
la plupart fort riches, il en résultait que le plus grand 
nombre de leurs membres faisaient le service à che- 
val , ce qui établit une corrélation assez intime entre 
la qualité de chevalier et les candidatures au sénat ; 
l’ordre en devint donc comme la pépinière ". L’usage 
s’établit d’admettre au sénat , pour y prendre l’habi- 
tude des affaires , les magistrats qui n’étaient encore 
que désignés. Telle est l’origine de la formule de 
convocation qui appela les sénateurs et ceux qui 
ont droit de vole 

Le sénat était le centre du gouvernement : ses 
attributions s’étendaient sur toutes les branches de 
l’administration ; il levait des impôts extraordinaires 
sur la proposition des censeurs". Quant au tribut, il 
fallait, pour qu’il pût être ordonné, qu’il n’y eût pas 
d’opposition de la part des tribuns, qui empêchaient 
aussi que le sénat ne déclarât la guerre sans l'assen- 
timent des centuries”. Anciennement il décernait les 
triomphes ’*• ; mais les tribuns usurpèrent bientôt 


Zonara», VII, 10 . — Conf. Dion Caaaios, XXXVIII, 13. 

1,6 Tite-Live, XLII, (il : équités, seminarium senaius, unde leclos in jwi* 
trum numcrum consulrs créant. 

87 Tile-Live, XXIII, 32; XXXVI, 3. 

Aulu-Gelle, III, 18. 

98 Tite-Live, XI, 40, cxlr. 

99 Tlle-Live, IV, 30. 

*"° Ibid., III, 03; VIII, 10. 
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aussi cette partie des attributions du sénat, en le fai- 
sant accorder par des plébiscites. Dans tout ce qui 
concernait les pays conquis, le sénat disposait en sou- 
verain , nommant les gouverneurs dans son sein , et 
leur conférant le commandement des troupes : |le 
sort désignait ordinairement les provinces que cha- 
cun aurait à administrer. Le sénat était arbitre des 
contestations entre les États soumis Il recevait les 
ambassadeurs, envoyait en légation des hommes pris 
parmi ses membres , leur donnait des instructions et 
statuait sur leurs rapports Il y avait des séances 
régulières pour les affaires courantes; mais toutes les 
fois qu’il se présentait des cas extraordinaires ou des 
difficultés que les consuls ou les magistrats investis du 
pouvoir suprême ne voulaient ou ne pouvaient pren- 
dre sur eux, on réunissait la compagnie par une con- 


vocation spéciale 

La règle était de ne siéger que le jour, maisonydéro- 
geait dans les cas d’urgence 10 ‘. Les édifices oiï l’on se 
réunissait devaient avoir été consacrés par les augures. 
Souvent on choisissait le Capitole ,0 ‘ ; les chefs mili- 
taires et les envoyés de l’étranger , ne pouvant entrer 
dans la ville, étaient reçus soit dans le temple d’Apol- 
lon, soit dans celui de Bellone. C’est dans co dernier 


que les consuls et les commandants d’armée sollici- 
taient ordinairement le triomphe quand ils revenaient 
de leurs campagnes 1, \ 

Le droit de convocation appartenait au consul qui 


toi l'olybe, VI, 13. — Tite-Live, XXX, 50. — Cicéron, of[.. 1, 10. 

101 TiLe-l.ive, dan» bien des endroit*. — Salinité, Jugurlha, 39. — Polybe, 
l. rit. — Cicéron, t'atin., 15 — Valère Maxime, III, 7, § 9. 

101 Denys, IX, 63. — Tite-Live , III, 1H. — Cicéron . de Senectutf , 16. 

•»* Aulu-Gelle, XIV, 7. — Dcnjx, IX, 03; XI, 50. — Tile-Uvc, XLI, 22. 

105 Tile-Live, XXXII, 8. 

< M Ibid.. XXXIV, il ; XLI, 17; XXX, 21, iO; XXXIII. 2A; Xl.il, 36 ; III, 63; 
XXXI, 17; XXXIII, 22; XXXVI, 39 ; XXXVIII, 44; XXXIX, 4; Xl.ll, 21. 
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avait les faisceaux, ou au tribun consulaire, ou, en 
l’absence des deux consuls, au préteur tirbanus, qui 
était leur représentant naturel Si celui-ci était 
également absent ou empêché , son droit passait au 
prœfectus urbis L’interroi, le dictateur et les tribuns 
en jouissaient aussi. L’initiative n’appartenait pas aux 
sénateurs non magistrats : toutefois, quand ceux-ci 
dérobaient à la connaissance du sénat des affaires de 
son ressort, chacun pouvait les sommer de lui en faire 
un rapport '*\ S’ils négligeaient ce devoir, il était 
légalement accompli par leur collègue ou même par 
un magistrat d’un rang immédiatement inférieur 
Dans la délibération, il était impossible que chacun 
motivât son opinion ; les magistrats qui présidaient 
ne prenaient donc que l’avis de ceux qui avaient été 
longtemps investis du pouvoir, et ils procédaient 
pour cela d’après un ordre déterminé. D’abord le 
prince du sénat, puis les consuls désignés car très- 
souvent ils étaient ceux qui auraient à exécuter la 
résolution ; après eux venaient les consuls en charge, 
puis les préteurs élus pour l’année suivante et les 
magistrats curules en exercice; enfin des membres 
distingués par la durée de leurs services : le président 
était le maftre de continuer ensuite cette délibération. 
De longs discours fatiguaient souvent l’assemblée. 
Cicéron a dit que le mérite de l’orateur comme de 


,m Polybe, Excerpl. legal., 4M. — Tilc-Livc, XXXVIII. 41 : pott consulum 
profeclionem a prœlorc senalus (talus est. — Cicéron , ad divers., X, 12. — 
Anlu-Gelle, XIV, 7. 

«* Ibid. 

,0 * Cicéron, ad divers., X, 16. — Salluste, Cnli 48. — Tile-Live, XXVIII, 
48; XXX, 21. 

1,0 Cicéron , ManiU, 19 : spero. consoles relaluros : qui si dubilabunl oui 
gravabunlur , ego me pro/ilfor relalurum. 

•" Ciccron, l’hil., V, 13; VI, ad divers., VIII, 4. 

PseodoCicéron, llarusp, respons., 7. — Sali., Calil., 50. — Auln-Gclle, 

IV, 10; XIV, 7. 
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l’opinant devait être la brièveté Les marques d’im- 
patience étaient fréquentes et souvent elles allaient 
jusqu’à la plus bruyante interruption Quelques 
orateurs se proposaient de perdre le temps par leurs 
longueurs, pour empêcher que l’affaire ne fût mise 
en délibération Le second Caton eut recours à cet 
expédient; on connaît la colère qu’en éprouva César, 
et comment il fut obligé de renoncer à le faire con- 
duire en prison. Les consuls eux-mêmes ont parfois 
essayé de gagner ainsi la fin de la journée Pendant 
la discussion les opinions se manifestaient pour ou 
contre la proposition mais on émettait le vote en 
silence et debout; celui des jeunes sénateurs ne 
consistait que dans leur accession Le président 
faisait lever l’assemblée, et sur chaque proposition 
il était procédé à un vote qui s’accomplissait par la 
séparation, discessio ,1 ’. Cela s’appelait pcdibus in sen - 
tentiam ire “*. De là l'expression peu flatteuse de scna- 
tores pedarii, pour désigner ceux qui ne votaient 
jamais autrement m . Être d’un avis différent, s’expri- 
mait par in omnia a lia ire, discedere Quelquefois, 


1,1 Cicéron, de Leg., III, 18 : brevilas non modo senatoris, sed cliam ora- 
toris maqna Inus est in sententia. 

*** Ibid, ad AU., IV, 2. 

m Ibid., ad Quint, fralr ., Il, 5: ad diverx., I, 2. 

118 Ibid., ad Ali., IV, 2 et 3 : Clodius eupiit diem consumcre, horax très 
fere di.rif. — MeteUus calumnia dicendi lempus ex r mil. 

116 Ibid . , ad div., I, 2 : consistes neque e oncedebant, neque valde re~ 
pugnabant : diem consumcre volebanl. — Tilc-Live , III, 5! : patres jurgiis 
sœmus terunl lempus , quam consilii*. 

* 17 Sali unie, Catil., 52, 53 : verbo alius atii varie assentiebanlur. — Coit> 
sulares omnes, itemgue sénat us magna pars sentenliam luudanl. 

118 Cicéron , ad divers., V, 2 extr. : sedens iû assensi. 

119 César, de bello Gall., I. VIII, c. 53(Hirtiu8 Van**) : sentenliis diclis dis- 
cesstonem facienle Marcello . — Aulu-Gelle, III, 18 : quum S. Consullum 
per discessioncm fiebat, universi senatores sentenliam pedibus fercbanl. 

«*° An lu Celle, l. cit. et XIV, 7. — Salluste, Catil., 50. — Ti te- Li ve, V, 9; 
IX, 8 : in quam sentenliam quum pcdibus iretur. Quum omnes in senlentiam 
ejus pedibus irent. 

1,1 Cicéron, ad Ail., 1, 19, cxlr. :$. Consullum summapedariorum volun- 
taie factum. 

Hirtius Pansa, I. cit, — Cicéron, ad divers., I, 2; X, 10. 
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dan» les affaires d’une grande importance , les séna- 
teurs votaient sous la forme du serment 1 *'. 

Le nombre des sénateurs fut toujours d’environ 
trois cents Il aura existé, sans doute, une disposi- 
tion sur le nombre de membres dont la présence était 
nécessaire à la validité d’une délibération et ce 
nombre n’aura pas été au-dessous du tiers On 
considérait comme nombreuse une réunion de deux 
cents Dans les temps de décadence, l’histoire 
nous fournit beaucoup d’exemples de décisions sur- 
prises en l’absence de la majorité. Il est même arrivé 
qu’on y ait apposé les noms de sénateurs qui n’avaient 
pas même assisté aux séances 

Les édiles plébéiens, qui avaient la garde des archi- 
ves, ne pouvaient connaître l’authenticité de certaines 
délibérations, n’étant pas membres du sénat. Ils négli- 
gèrent cette partie de leurs fonctions; ils l’abandon- 
nèrent à des subordonnés; ce fut le motif pour lequel 
les archives et le trésor furent confiés à la garde des 
questeurs, et depuis lors on y conserva les lois avec 
les actes du gouvernement ,1 *. Beaucoup de faits par- 
ticuliers prouvent que cette organisation ne vient pas 
d’Auguste, comme on nous le dit ,,<l , mais qu’il la 
trouva déjà établie. 

1,3 Deny*. VII, 30. — Titc Live, XXVI, 33; XXX, 40; XLII, 21. 

m Denvs, VII, 55. — Tile-Live, epti., I. LX. 

m Tile-Live, II, 23; XXXVIII, 44; XXXIX, 4 : nec agi quidquamper infre- 
quentiam noterai senalus. — Dion Cassius, XXXIX, 30. 

‘*8 Tile-Live, XXXIX, 18. 

117 Cicéron, ad Quinlum fratr., II, I. 

*** Ibid., ad divers ., IX, 15; ad Alt., IV, 18; V, 21 ; Phil., V, 4. 

,t9 Tite-Live, XXXIX, 4, a, 563. — Cicéron, Phil., V, 4. — Suétone, Octav. 
Aug ., 94. — Plutarque, Cato minor , 17. — Dion Cassiu», LVII, 20. — Tacite, 
Annal., III, 51. — Suétone, Jul. Cœsar., 28. 

,J0 Dion Casants, LIV, 36. 
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2 " l'aristocratie sols le rapport de la hiérarchie 
RELIGIEUSE. 

L’immixtion des plébéiens aux affaires de la reli- 
gion fut souvent le but et souvent le moyen de leur 
ambition, pour envahir ensuite les charges politiques. 
Des trois collèges sacerdotaux , savoir de celui des 
pontifes, de celui des augures et de celui des inter- 
prètes des livres sibyllins, ce dernier était le moins 
considéré et par conséquent le plus accessible. Dès 
que le consulat fut en contestation, les plébéiens vou- 
lurent aussi que ces interprètes fussent portés au 
nombre de dix, dont cinq seraient nécessairement de 
leur ordre Ils l’obtinrent au grand déplaisir des 
patriciens, qui dès lors se regardèrent comme vain- 
cus sur la question du consulat Les deux autres 
collèges de pontifes ne furent ouverts aux plébéiens 
qu’après deux générations à partir de celte époque; 
encore le souverain pontife fut-il exclusivement patri- 
cien 11 y en eut neuf, c’est-à-dire quatre de chaque 
ordre '**, taudis qu’auparavant il n’y en avait que 
cinq Il y a donc quelque erreur dans Tite-Live 
quand il cite par leurs noms cinq pontifes plébéiens 
comme ayant été élus. Cinquante ans seulement 
après leur admission , les plébéiens furent reconnus 
capables d’occuper aussi le souverain pontificat 
Les hautes dignités du sacerdoce étaient conférées 

1:1 Tite-Live, VI, 37. 

ns Ibid., VI, 42 : gratin eo jam via facta ad coiisutalum videbatur . — 
Ibid., XXV, 12. 

135 Ibid., X, 0, 0. — Cicéron , dom., 14 : ex parte dimidia saeerdotes. 

m Tite-Live, X, U et 9 : no rem numerum explcverunt. IS'ovem augurum 
numerus factus. 

115 Cicéron, de rep., Il, 9 et 14 : ad pristinum numerum ( 1res ) duo augu- 
res addidil. 

■“ Tite-Live, epit., I. XVIII. 
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à vie Lorsque le souverain pontife mourait, on 
commençait par compléter le college ; son successeur 
ne pouvait être choisi qu’avec le concours de tous : 
alors seulement on procédait à son remplacement 
Chacun des trois collèges exerçait une sorte de 
droit de présentation sur les places vacantes dans 
son sein C’est ainsi qu’il faut entendre le passage 
de Denys, qui affirme que ce ne sont pas les citoyens, 
mais les pontifes eux-mêmes qui élisaient les mem- 
bres du collège lui qui a dit ailleurs que ces 
choix se faisaient dans les curies. Les assemblées 
pour ce genre d’élection reparaissent souvent dans 
l’histoire et la présidence d’un pontife prouve 
quelle n’avait lieu ni dans les comices des centuries, 
ni dans ceux des tribus, mais dans les comitia curiata 
ou, à proprement parler, calata. C’est dans ces mêmes 
assemblées qu’on nommait le curio maximus, mais 
sans présentation préalable, parce qu’il n’appartenait 
à aucun collège. 11 devait en être de même du rex 
sacrorum. Une fois, il est vrai, il est parlé à son sujet 
de comices par tribus , mais il s’agit d’un appel des 


'« Dcny», II, 73. — Tite-Live, XXV, 2; XXVI, 23; XXVII, 8; XXXIII, 42; 
*XXIX, 40; XL, 42; XLIII, II. 

Au livre XXIII, § 30, bis fucral ne se rapporte qu’au mot consul et non 
au mot augur. 

iZH Tite-Live, XXV, 2 : in Lentuli { nonlificis maximi) locum ¥ Cornélius 
Céthégus — pontifex subfeclus. — Ibia . , e. 3 : comitia inde pontifiei maximo 
creando sunt habita , ea novus pontifex M. Corn. Cclheg. habuil. — Ibid., 
XXXIX, 40 : P. Licinins Crassus pontifex maximus mortuusest ; in ejus lo- 
cum M. Sempronius Tuditanus pontifex est cooplatus , pontifex maximus est 
erratus C. Servilius Ceminus. — Ibid . , XL, 45 : C. Scrvilius Geminus pon- 
tifex maximus decessit : pontifex in locum ejus a collegio cooplatus est 
(J. Flaccus, al pontifex maximus Jf. Æmilius Lepidus. 

'- 9 Tite-Live (a collegio cooplatus esl pontifex maximus). — Ibid., (pon- 
tifex a collegio cooplatus). — Ibid., XLIII, i 1 : ponlifices legerunt. — Ibid., 
XL, 42 : augures cooptarunt. — Ibid. : dccemvir sacrorum est cooplatus. 

**° Denys, II, 73. 

m Ibid., 22. 

u< Tite-Live, XXV, 3 : comitia pontifici maximo creando. 

Ejusd. epit., I. XLVII : Ot. Domitius pontifex maximus populi suffra- 
gio creatus est. 
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décisions du souverain pontife à la bourgeoisie 
Le droit de cooptation, le choix préalable ne pouvait 
être exercé par plus de deux membres des collèges, 
afin que les autres pussent prendre part à l’élection 
définitive “*. Au commencement du septième siècle, 
C. Licinius Crassus tenta de faire passer aux tribus 
l’élection des pontifes, qui jusqu’alors avait appartenu 
aux curies; c’était détruire l’influence du sacerdoce, 
car au lieu d’un pontife celait un tribun qui prési- 
dait. Une nouvelle attaque fut faite cinquante ans 
plus tard par Cn. Doinitius Ænobarbus, tribun, blessé 
de n’avoir pas été présenté à la place de son père 
Plus habile que Licinius, il réussit; sa proposition 
était d’une astucieuse modération : content d’assurer 
l’influence des tribuns, il ne demanda l’élection que 
pour dix-sept tribus, et le sort, en les désignant, fit, 
au lieu des auspices, la part de l’inüuence divine. De 
la sorte il suffisait de neuf suffrages pour entrer dans 
le collège des pontifes ; mais c’est à tort que l’on a 
considéré cette disposition comme ayant fait passer 
le droit d’élire des pontifes au peuple, le droit de 
présentation de ceux-ci n’en fut pas atteint 

L’investiture se conférait aussi dans une seconde 
élection, et comme il y avait une lex curiata de impôt 
rio pour les magistrats, on demandait une lex curiala 


*“ Tite-Live, XL. 42. 

1+4 Cicéron, Phil., II, 2 : me augurent , a loto colUgio expelilum, Cn. 
Pompcjus cl Q. i Jorlcnsius nominaverunl : ne que enitn liccbal a pluribus 
nommari. 

Ibid., Phil., XIII, 5: in palcmum auguralug locum eum (Cn. Pompeji 
filium) mea noininritione cooptabo (ut , quod a paire acccpi , [Uto reddam). 

Ibid. , cjrist. ad Brut., fi : Ciccronem nnslrum in vestrum (ponlificum) 
co/lrgium cooplari volo. 

u * Suétone, Nero, 2. 

140 Cieér., agrar., Il, 7. — Suétone, /. cil. — Vell. I*atcrc., Il, 12. — Cicé- 
ron, episl. ad Brulum , 5 : comilia saccrdnium. 

Ibid., agrar . , II, 7 : cnmilia pont i fie i$ maximi. — Suétone, Jul. C(fs 
13 : plura ipiic m eorum ( duoruw ponlificatus maximi cumpetilnrum ) tri' 
hubm suffragia , quam ulrrqur in omnibus f srplemdccim) lulil. 
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de sacerdotio “'.Nous devons cette notion à une induc- 
tion tirée d’un passage de Cicéron L erexsacrorum, 

le Flamen dialis, et en général les Flamines, étaient 
institués de la sorte, et tenaient dans la religion la 
place qu’y occupait autrefois le roi ; ils avaient la chaise 
curule et séance au sénat 

Le souverain pontife, malgré leclat de son titre, 
n’était que membre du collège et soumis aux déci- 
sions de la majorité; ces décisions étaient proclamées 
pro cotlegio , ex aucloritale cotteyii. Pour avoir de son 
chef refusé de vouer des jeux , Licinius éprouva un 
grand désagrément en 552. L’autorité des pontifes 
fut affaiblie de beaucoup par les envahissements du 
tribunal ; on put en appeler de leur sentence à l’in- 
tervention des tribuns 11 n’y avait pas incompati- 
bilité entre le pontificat et les charges publiques; mais 
lorsque le consul était en même temps souverain 
pontife, il ne devait pas sortir de l’Italie On a vu 
même le souverain pontife empêcher un consul d’en- 
trer en campagne, quoique ce consul ne fût que pon- 
tife ordinaire , et que lui-même fût son subordonné 
dans l’ordre civil Parmi les privilèges du pon- 
tifex maximus était celui d’être logé aux frais de 
l’État 


147 Denys, II, -- : ônoxufoitodeu ûità twv '/cu/ilvu» tù $<ta cti /iavrtxf,t. 

,w Cicéron, agrar., Il, fl. 

149 Tile-Live, 1 , 1 . — Ibid., XXVII, 8. 

150 lb., XXXVII, SI; XL, 42 : Iribuni adpellati. — Cicéron, Phil. , XI, 8. — 
Ibid., dom., 45. 

151 Ibid., XXVIII, 38, 44. 

,M Le grand pontife Cæeilius Metellus , qui défendit au consul Aulus Pos- 
thumiiis de quitter Home , parce qu’il devait y remplir les devoirs de Flamen 
Marlialis. 

155 Suétone, Jul. C<tt., 40. 
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Interprétation de la volonté des dieux comme moyen 
politique. 


La superstition, les prodiges, les phénomènes furent 
longtemps un puissant moyen de gouvernement; les 
auspices, exclusivement dans le domaine des patri- 
ciens, servirent à écarter les plébéiens du pouvoir 
Sous prétexte de fêles religieuses, on éloignait les 
affaires pendant plusieurs jours “*. Les augures furent 
en général les auxiliaires du sénat et des patriciens; 
ils remettaient aux magistrats le résultat de leur 
observation ( nuntialio ). Le magistrat lui-même avait 
la faculté deprendre les auspices, et quand il le jugeait 
à propos, il proclamait l’observation de l’augure : on 
appelait cela renunlialio ; quand sa décision était con- 
traire, c’était 1 ’obnuntiatio Souvent le collège des 

augures a servi d’instrument au sénat pour renverser 
des élections qui lui déplaisaient : on feignait des 
doutes religieux, on les lui soumettait , et le plus 
souvent les augures, sénateurs eux-mêmes, déclaraient 
qu’on avait commis une faute en consultant les auspi- 
ces. Dictateurs, consuls, censeurs, édiles, tribuns, 
se démettaient de leur charge et l’on imagine faci- 


tM Tile-Llve , VI, 41 : penes quos sunt auspicia more majorum ? 
Nempe pênes patres. Nam plebcjus quidam mayislratus nullus auspicato 
creatur. — Quid igilur aliud , quam lollit ex civilate auspicia, qui, plebc- 
jos consult a crcando , a patribus, qui soli ea habere possunt, aufert ? 

155 Tite-Live, XXI, 62; XXXIII, 31 : novemdiale, uladsolet, sacrum, XXV, 
7; XXVI, 23 ; XXVI I, 37; XXIX, 14; XXX, 38; XXXIV, 43; XXXV, 0; XXXVi, 
37; XXXVIII, 56; XXXIX, 22; XLIV, 18. 

156 Cicéron, de div., Il, 53 : post. rrd. in sen. 5: ne obnunliare , — ne legi 
intercedere licercl. — Id. I, 16; Se.rl. 36, 37; ad /ilt», IV, 3, 16. — Tite-Live, 
XXII, 42. ( Voyez Fentus au mot Spcclio.) 

187 Tite-Live, VIII, 15, 23. — Ibid., IV, 7; V, 17. — Cicéron, dcleg ., Il, 12: 
Ml magistralu se abdicenl consules. — Tite-Live, XXIII, 31 : duo pïcbcji cnn - 
suies : ici tliis cordi non esse. — Plutarque, Marccll ., 4. — Tite-Live, VI, 27. 
— Dion Casiiius, LIV, 24. — Tite-Live, X. 47. — Ibid., XXX, 39. 
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lement que les tribuns en pénétraient et en dévoilaient 
le motif 

L’un des caractères distinctifs de la constitution 
romaine, était le droit d’opposition qu’un magistrat 
de même rang ou d’un rang plus élevé pouvait exer- 
cer contre les actes d’un autre magistrat. S’il y avait 
appel à son autorité, il se trouvait naturellement 
saisi ; dans le cas contraire il avait à sa disposition 
Yobnuntiatio. Les consuls, les censeurs, les préteurs 
se l’opposaient de collègue à collègue, ou les consuls 
aux préteurs, leurs représentants ; jamais les préteurs 
aux consuls 

En campagne chaque consul, chaque préteur pou- 
vait entraver ainsi les opérations d’un collègue 
mais ’cette faculté n’appartenait ni aux proconsuls , 
ni aux propréteurs, parce qu’ils n’avaient pas l'im- 
perium Dans Rome Yobnuntiatio servait à différer 
les comices, et parfois à les dissoudre au milieu 
de l’opération, ou même «à détruire les résultats déjà 
obtenus 

Ce fut pour augmenter cette salutaire influence , 
ce droit d’empêchement des magistrats, que le consul 
Elius porta en l’an 600 une loi ridicule et puérile 
en apparence : le droit public romain ne permettait 
pas la tenue des assemblées pendant les orages, sur- 
tout quand il tonnait à l’orient. La loi d’Elius déclara 
qu’il suffisait qu’un consul , un préteur ou un tribun 


*" Titc-Live, VIII , 23 : cui non adpartre, quod plebejus diclalor «il , id 
vilium auquribus risurn. 

'» Ibid., XLI, 18. — Aulu -Celle, XIII, 1S. 

•“ Ibid., XXII, 42. 

161 Cicéron, de dir ., Il, 3(1. 

,<i, Ibid , Phil., II, 32 : comilia ( cansularia ) impedire.—MuItis ante men- 
tibut in molli dixit (Ànlonim), te Dolabtlla comilia prohibilurum autpi- 
ciis. — Ibid., chap. 33 : id obicnit rilium , quor/ lu jam calendit Januariit 
fulurum ette prorideras. — Ibid., de leg.. Il, 12 : concilia inslilula dimil- 
lere. — Ibid., habita reteindere. — l.egem , ti non jure rogata est , tollcre. 
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eussent aperçu un éclair à gauche, pour que l’opéra- 
tion fût suspendue La simple annonce de l’inten- 
tion de se livrer à l’observation du ciel , de cœlo 
servarc faisait pressentir l’opposition. L’accomplis- 
sement de ce projet s’appelait de cœlo inlervenire , et 
s’exprimait par la formule alio die Sans doute on 
pouvait faire abus des dispositions de cette loi, on 
pouvait entraver une proposition salutaire mais 
l’autorité et les conseils du sénat étaient un remède 
suffisant contre ces excès du pouvoir. 

Cette loi avait environ un siècle d’existence, quand 
le plus abject des patriciens, Clodius, la fit abroger, 
en se couvrant du masque de l’intérêt plébéien Il 
ne faut pas néanmoins que cette disposition ait été 
d’une longue durée, car il est de nouveau question 
d ’ohnuntiatio quelques années plus tard Le digne 
tribun Aétius eut recours à ce moyen de concert 
avec Caton; mais leur opposition fut sans effet "* : 
cette superstition était tombée en désuétude. Anté- 
rieurement aux menées de Clodius, le consul Bibulus 
avait essayé d’un autre moyen. Voyant que César , 
son ambitieux collègue , portait ses propositions 
devant une multitude corrompue et gagnée par l’ar- 
gent, sans même prendre l’avis du sénat "% il imagina 
de venir au secours de la constitution par un expé- 


105 Cicéron , post red. in sen. 5, — dom. 15, — prov. cons. 19, — Sext., 
15, 55. — - Pist., «i, 5. — latin., 7, 9. — ad AU., Il , 9. — Aucior oral, de 
harusp. resp ., 27. 

,ft4 Cicéron, ad AU., IV, 3 : proscripsit , te per omnes diet comitiales de 
cœlo servalurum. — Ibid., prov. cons. 19, — dom. 15, — FaUn. 7. 

165 Cicéron, de leg.. Il , 12, — Phil., II. 33. 

166 Ibid., Sext., 36 : *ï obnuliasset Fabricio ( tribuno plebis ) it prœtor , 
qui se serrasse de cœlo diæerat , accepisset rcs publica plaqam.—Ibia., c. 01. 

167 Dion Casslus , XXXV III , 13 , extr. — Cicéron , red. m sen., 5, — prov. 
cons., 19, — Sext.. 15. — Aucior oral, de harusp. resp. 27. 

Cicéron, ad Quintum fr., III, 3. 

180 Dion Cassiuft, XXXIX, 55. — Cicéron, de div ., I, 16. 

170 Ibid., XXXVIII, 4. 
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dient : il déclara jours fériés tous ceux qui restaient 
à courir de l’année consulaire; mais César n’en con- 
voqua pas moins le peuple. Alors Bibulus courut à 
l’assemblée; les partisans de César se jetèrent sur 
lui , le maltraitèrent et brisèrent ses faisceaux; et ce 
consul n’osa plus sortir de sa maison : ce fut de chez 
lui qu’il envoya désormais sa vaine opposition'". 

L’aristocratie périt, et des traîtres, aussi adroits 
qu’audacieux, surent faire de la démocratie même le 
piédestal de leur domination. 

(Fin des extraits de l’ouvrage de M. Ilullmann.) 


1,1 Dion Caggiut, XXXVIII, c. 6. — Suctnne , Jul. Cœt., SO. — Tite-Live, 
epit., I. CIII. 
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CÉLÈBRE PASSAGE DE CICÉRON 

SCR 


LF.» CENTURIES DE SERV1US TULLIUS, 

K T DF. S OPINIONS ÉMISES SUR CE TF.XTE. 


Naguère une annonce trop pompeuse fil espérer 
à l’Europe que la République de Cicéron , retrouvée 
en entier, allait dévoiler à nos yeux tout le méca- 
nisme de la constitution de Rome; mais la joie qu’en 
avaient conçue les savants fut de courte durée. Mal- 
heureusement on n’a point trouvé dans cet ouvrage, 
tel que les palimpsestes nous l’ont donné , les rensei- 
gnements qu’on avait droit d’en attendre. Un érudit 
de Cracovie, M. Munnich ', a écrit depuis un excellent 
volume pour prouver que la République de Cicéron 
existe encore quelque part, pour nous fournir des 
indications sur sa dernière apparition ; enfin, pour 
entretenir des espérances : mais jusqu’à présent les 
recherches n’ont rien produit ; en attendant quelles 
se réalisent, examinons le texte défectueux que nous 
avons; attachons-nous à ces énonciations entrecou- 


1 M. Tullii Ciceronis libri de Republica. — Nolilia cndicis sarmatici 
fada illustrât i quantumaue fieri votuil restitua a D. Guitielmo Munnich , 
professore Cracoviensi. Grelting., 1825. 
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pées de lacunes qui grâce aux ravages du temps ne 
nous ont laissé que des énigmes à deviner. Les Alle- 
mands ont consacré une attention particulière au 
passage dans lequel est exposée l’organisation des 
comices. 

Niebuhr proposa une restitution de ce passage, qui 
fut reproduite dansla première édition publiée à Rome 
par M. Mai, dans celle de Stuttgard et de Tubingen. 
Un an ne s’était pas encore écoulé que M. Steinacker 
attaqua ces corrections dans son édition publiée 
en 1825, avec une lettre de l’illustre Hermann. Nie- 
buhr alors développa et modifia sa pensée dans un 
écrit qui parut à Bonn en 1823, (Jeber die Comilien 
der Centurie». M. Steinacker répliqua ' : ce ne fut 
pas le dernier mot, et il y eut de la part de Niebulir 
une Duplik. 

Cependant un célèbre professeur de Heidelberg, 
M. Zachariæ, venait de donner, en 1823, des consi- 
dérations politiques sur la République de Cicéron ; 
il y traitait aussi cette question, qui fut encore exa- 
minée par M. Ileisig dans les numéros 58 — 41 du 
supplément de la Gazette littéraire d’Iéna, 1824. 

En cette même année 1824 parurent deux autres 
ouvrages sur ce passage; l’un de M. Burckardi : 
Observations sur le cens des Romains (Bemerkungen 
ïiber de» Census der Rôtner , mit besonderer RücksiclU 
auf Cicero, de Rej)., liv. H, ch. 22); l’autre, de 
31. Francke, porte pour litre : De tribuum curiarum 
ulque centuriarum rulione. Les Archives de philologie 
et pédagogie de Seebode, p. 789, présentèrent d’au- 
tres vues; puis, en 1826, MM. Creuzer et âloser 
résumèrent toutes ces opinions dans une édition de 


1 ttrplik fur Hem t Slaaliralli Niebuhr. Leipz., <824. 
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la République, qui , selon nous, doit l’emporter sur 
toutes les autres. A peu près en même temps M.Gœtl- 
ling , l’un des philologues les plus distingués de l’Al- 
lemagne, inséra dans V Hermès un très-beau morceau 
sur les assemblées politiques des Romains, die Volks- 
vcrsammlungcn dcr rômischen Hepublik; il y discuta le 
mérite de la plupart des livres que nous venons de 
citer, mais il ne parait pas que l’excellente édition de 
Creuzer et de Moser lui fût alors parvenue. Une nou- 
velle époque s’ouvrit avec la seconde et la troisième 
édition du premier volume de l’histoire romaine de 
Nicbukr, qui lurent données au public en 1827 et 
en 1828. Celte dernière année vit paraître une autre 
édition encore de la République, par M. Ilcinrich, 
avec des notes sur le premier livre, et malheureuse- 
ment sans un seul mot sur le second. M. Orelli essaya 
aussi une explication dans le volume de son Cicéron 
qui renfermait la République ; puis, en 1851, M.Zumpt, 
à l’occasion du discours contre Verrès , se livra à un 
mûr examen de ce que Cicéron a dit sur les comices. 
Il faut lire encore Guil. Rein dans ses Questiones Tul- 
lianœ, Leipzig, 1852; l’ouvrage de M. Hullmann, 
intitulé Rômische Grundverfassung, Bonn, 1852; celui 
que 31. Schultz donna en 1855, Traité sur les bases 
historiques du Droit public romain : la question y est 
examinée page 255 et suivantes. Nous citerons aussi 
Boner, De cumiliis Homanorum ccnturialis ; commen- 
tatio speclans ad Ciceronem de Hep., liv. Il, chap. 22, 
3Iunster, 1855. 31. Roulez, professeur à l’université 
de Gand, publia en 1850 de très-judicieuses observa- 
tions sur divers points obscurs de la constitution 
de l’ancienne Rome , et ce mémoire , imprimé dans 
le Recueil de l’académie de Bruxelles, renferme un 
chapitre spécial sur le passage de Cicéron. Enfin , 
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en 1838, M. Huschke, professeur à Breslau, fit 
paraître la Constitution du roi Scrvius Tullius, où 
il discuta de nouveau le texte et le sens de ce pas- 
sage, qu'un philologue a eu raison d’appeler vexatis- 
simus 

En France, deux hommes d’un mérite éminent, 
M. Villemain * et M. Victor Leclerc , publièrent des 
traductions de la République immédiatement après 
la publication du texte à Rome. La question philo- 
logique qui nous occupe n’était pas encore débattue. 
Cependant la première conjecture de Niebulir est 
reproduite dans leurs éditions. M. Leclerc l’a suivie 
dans sa traduction. M. Villemain s’en était tenu au 
chiffre LXXXIX; mais il résulterait de la version et 
de l’addition des centuries qu’il compte, que la pre- 
mière classe n’en aurait plus 80 et serait réduite à 70. 
A notre avis, il ne fallait pas traduire les centuries 
équestres augmentées de six centuries nouvelles. Nous le 
démontrerons dans la suite, en regrettant vivement 
de ne pas connaître l’opinion que le savant M. Le- 
clerc a dû se former depuis que ce passage a été expli- 
qué et torturé dans tous les sens. 

M. Bouille! n’a pas joint à l’édition Lemaire \' ex- 
cursus de Moser. Dans la collection deM. Panckoucke, 
M. Liez a été littéralement fidèle. M. Durozoir, qui 
en a fait les notes de ce traité , s’attache à discuter 
l’opinion à laquelle Niebuhr avait renoncé. Il ne con- 


s En 1833, M Uulerholzner imprima une dissertation : De mutata rationc 
centuriatorum comifiorum a Servio Tullio institulomm. Voir le compte 
qu'en a rendu, dans les Annales de Heidelberg, le célèbre jurisconsulte 
Hosshirt. Voir aussi les G* et 7* cahiers du journal ( Zeitschrift ) des sciences 
archéologiques de Darmstadt, 1830. Enfin, M. Athanase Ambroscb, professeur 
à Breslau, ne pourra s'empêcher de jeter quelques lumières sur ce sujet, 
dans s en Sludien und ^ndt-uluniirn im Gebiet des altromuchen Iiodens, dont 
le nremier cahier vient de paraître. 

4 En 1823. Le discours préliminaire est à lui seul un très-bel ouvrage. 
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naît pas et ne résume pas les autres écrits auxquels 
ce débat a donné naissance. 

Tels sont les précédents : il est de notre devoir 
de les analyser, et d’en résumer ensuite les divers 
éléments, pour conclure à notre tour. Voici d’abord 
le texte : 

Duode viginti censu maximo. Ikinde equitum 

magtio numéro ex omni populi summa separato retiquum 
populum distribuit in quinque classes, senioresque a 
junioribus divisit, eosque ita disparavit , ut suffragia non 
in multitudinis sed in locupletium poleslate essent , cura- 
vitque quod semper in republica lenendum est, ne pluri- 
mum valeant plurimi. Quœ descriplio, si esset ignota 
vobis, explicarelur a me. Nunc ralionem videtis esse 
talem, ut equitum centuriœ 1 cum sex suffragiis et prima 
clussis, addita centuria quee ad summum usum urbis 
( abris lignariis est data LXXXVIIII centurias habeat; 
quibus ex quatuor centum centurii, tôt enim reliqiue sunt, 
octo solœ ‘ si accesserunt confecla est vis populi universa, 
reliquaque multo major mullitudo sex et nonaginta cen- 
turiarum neque cxcludcrctur suffragiis, ne superbum esset, 
nec valeret nimis ne esset periculosum in quo etiam verbis 
uc nominibus ipsis fuit diligens : qui cum locupletes 
assiduos appcllassct ab œrc dando eos qui aut non plus 
mille quingcnlum œris, aut omnino niliil in suum censum 
prœter caput attulissent , prolctarios nominavit ut ex iis 
quasi proies, id est quasi progenics civitatis cxspcctari 
videretur. Illarum autem sex et nonaginta centuriarum 
in una centnna tum quidem plures censebantur quam 
pœnc in prima classe Iota. Ita nec proldbibatur quisquam 
jure suffragii, et is ralcbal in suffragia pltirimum cujus plu- 
rimum inlererat esse in optimo statu civitatem. Quinetiam 

• n l)c la première main : Equitum en lamine et suffragii*. 

* La première main : Vllll cmturia* lot cnim nhquœ sunt. 
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accensis velatis , liticinibus, cornicinibus , proletariis 

Toute la difficulté porte sur la phrase qui suit les 
mots : Nunc rationcm vidctis esse lalem. 

Or, voici la première correction de Niebuhr; il 
propose : Ut rquitum centuriœ cum sex suffragiis et 
prima classis, addila centuria quœ ad summum usum 
urbis fabris tignariis est data LXXXVH cculurias habeant, 
quibus XII tôt cnim rcliquæ sunt solœ , si acccsserunt ; 
et il remarque que de la sorte 99 centuries l’empor- 
teront sur les 90, dans lesquelles est entassée la mul- 
titude. 

Cette correction ne jetait encore de perturbation 
que dans les nombres; mais elle était arbitraire. Elle 
fut attaquée et devait l’étre , car elle détruisait d’un 
seul coup l’autorité de deux témoignages très-impo- 
sants, celui de Denvs d’IIalvcarnasse et celui de Cicé- 
ron lui-même. Ce n’est pas légèrement, c’est après 
avoir additionné les nombres déjà posés par lui que 
Denvs exprime le total des centuries : il y en a, dit- 
il, 193. Cicéron n’entre dans aucun détail, mais il 
est mathématiquement évident que ce total est aussi 
le sien. En effet, le but de sa phrase est de désigner 
le nombre des centuries qu’il fallait pour constituer 
la majorité, c’est-à-dire la moitié plus une ; et comme 
il énonce en deux endroits et en toutes lettres que 
la minorité se compose de 96 centuries, ce que ne 
conteste pas Niebuhr, on ne peut se refuser à recon- 
naître que c’est le chiffre 97 qu’il s’agit d’atteindre 
pour constituer la majorité, et non pas 99; car alors 
le nombre total des centuries eût été de 1 95. 

Niebuhr fait bien le compte de ces 195 centuries; 
il les énumère, mais tout ce qu’il dit à cet égard ne 
peut détruire l’objection invincible que nous venons 
de rappeler : non-seulement il heurte l’assertion de 
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Denys, mais il va contre la pensée formellement énon- 
cée de l’auteur qu’il veut restaurer. Certes, il n’était 
pas besoin de la découverte d’un palimpseste pour n’y 
lire que les conjectures d’un savant moderne. 

Niebuhr ne s’en tint pas là : peu ébranlé des criti- 
ques dont il avait été l’objet, excité plutôt que con- 
vaincu d’erreur, il rêva toute une série de falsifications 
introduites dans le texte par les copistes et les correc- 
teurs. Voici ce qu’il sait, ce qu’il a vu en quelque 
sorte, tant il s’en croit sûr. 

Un copiste distrait sauta toute une ligne: or cette 
ligne renfermait des mots qui ont été reportés au 
commencement au lieu detre rétablis à la fin. En 
voici l’histoire : 

Cicéron avait écrit : Nunc rationem videtis esse 
talem, ut prima classis, addita centuria quœ ad sum- 
mum usum tirbis fabris tignariis est data LXXXI centu- 
ries habeat : quibus ex C XIV, tôt enim reliquœ sunt, 
equitum centuriœ cum sex sufjragiis dccem et oclo sotœ 
si accesserunt. 

Sans parler de celte nouvelle violence faite aux 
chiffres, nous dirons, pour n’y plus revenir, que par 
une autre correction, sous forme de concession à 
M. Steinacker, Niebuhr a consenti ensuite à suppri- 
mer aussi les mots decem et oclo, et en effet il pouvait 
facilement renoncer à un nombre qui n’était plus né- 
cessaire du moment qu’il comptait tous les chevaliers, 
car il est bien reconnu qu’il y en avait dix-huit cen- 
turies. 11 pense que quelque lecteur bien attentif aura 
chiffré en lisant, et que le nombre écrit par lui en 
marge a passé dans le texte; mais voici qu’un malen- 
contreux copiste omet une ligne entière, et dans cette 
ligne il y avait : equitum centuriœ cum sex suffragiis X 
et ; le mot ou le chiffre oclo était à la ligne suivante et 
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fut conservé. S’apercevant cependant qu’il avait com- 
mis une erreur, le copiste ou tout autre rétablit ces 
mots en marge; puis cet exemplaire servit à son tour 
d’original avec sa mention marginale, et quand on la fit 
rentrer dans le texte, au lieu de lui rendre sa véritable 
place, on anticipa de deux lignes, et on écrivit : talcm 
ut equitum ccnturiœ cum sex suffragiis et prima classis 
addita ccnturia quœ ad summum usum urbis (abris tigna- 
riis est data LXXXI ccnturias liabeat , quibus ex CXIV 
centuriis tôt enim reliquœ octo, à ce mot ( l’un de ceux 
introduits dans le texte par un lecteur), finit la lacune 
occasionnée par la transposition sotœ si accesse- 
runt, etc. 

Ce n’est pas tout : un docteur survient; il n’y voit 
plus de sens ; il veut corriger avec présomption sine 
libris et pro viribus ingcnii. Le mot octo était resté à sa 
place comme nous venons de le dire, et plus bas il 
est question de 96 centuries; or 8 et 96 font 104. 
Aux yeux du correcteur il fallait donc faire disparaî- 
tre X de CXIV, et écrire CIV. Cela fut exécuté. Le X, 
qui appartenait à Y octo et le précédait dans la ligne 
oubliée, faisait désormais un non-sens après ralioncm 
videtis esse talem , ut equitum centuriœ cum sex suffra- 
giis X. Quoi de plus simple que de s’en défaire? Quant 
au chiffre LXXXVIIII, que nous devons à la seconde 
main du manuscrit , sa naissance est constatée avec 
autant de sagacité. Un lecteur s’est amusé à faire une 
addition : il y avait LXXXI ; mais il a pensé qu’en 
additionnant le chiffre octo, cela ferait LXXXVIIII, et 
de là une nouvelle altération. 

Telle est la dernière sentence de Niebuhr, celle 
qui a trouvé place dans son grand ouvrage; il n’y 
avait pas encore un an qu’il avait donné sa conjec- 
ture à M. Mai , quand les attaques de MM. Steinacker 
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et Hermann le contraignirent à publier successive- 
ment les deux brochures dont nous avons transcrit le 
titre. Il est fâcheux que, dans les notes de la traduc- 
tion de M. Liez , M. Durozoir n’ait connu que la pre- 
mière opinion de M. Niebuhr , et qu’il ait par consé- 
quent indiqué, comme lui appartenant, précisément 
celle à laquelle il avait renoncé. Mais la nouvelle 
rédaction ne vaut pas mieux, et l’on pourrait deman- 
der à l’illustre philologue comment, lorsqu’il s’agit 
de retrouver les paroles tracées par Cicéron , il veut 
lui imposer des chiffres dont le total excéderait celui 
de 193. 

La sagacité de Niebuhr s’est trop souvent égarée 
à des tours d’adresse ou de force, mais il n’y en a pas 
de plus frappant exemple. Pour qu’il eût raison, pour 
que Cicéron eût écrit ce qu’il lui dicte, il ne faudrait 
rien moins que la transposition à une assez grande dis- 
tance (surtout dans les manuscrits en lettres majuscules 
ou onciales) de tout une ligne ou même de deux, de 
telle sorte que son historiette sur les lecteurs trop 
attentifs et les copistes trop négligents, risque beau- 
coup d’élre matériellement impossible. Il faudrait 
encore l’altération de trois chiffres et l’intercalation 
d’un quatrième. En vérité, il valût autant laisser dor- 
mir ce malheureux texte sous l’ouvrage de S. Augus- 
tin, et ce n’était pas la peine de prendre une loupe 
pour retrouver d’antiques caractères , à condition de 
les rejeter ou de les altérer. 

C’est pour répondre à M. Sleinacker et à M. Her- 
mann que Niebuhr a fait ce prodigieux emploi d’éru- 
dition et de sagacité •, nous sommes donc naturelle- 
ment amené à nous occuper immédiatement de ces 
deux critiques , ainsi que des articles de M. Reisig 
(Gazette littéraire d'Iéna, n°* 38 — 41). 
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Les premières objections de M. Sleinaeker étaient 
les mêmes que les nôtres, quant à l’arbitraire du pro- 
cédé; il y ajoutait le reproche d’obscurité. Ses remar- 
ques, consignées dans son édition de la République, 
donnée à Leipzig en 1823, ne s’adressaient encore 
qu’à la première altération du texte. Telle fut l’occa- 
sion de la publication intitulée : Ueber die Nachricht 
von den Centurien im zweiten Buch Cicero’s. Niebuhr , 
en établissant son nouveau système, traita fort mal son 
adversaire, malgré l’adhésion de l'illustre Hermann. 

Celui-ci nous paraît avoir fait au sens une violence 
plus grande encore que celle que Niebuhr selait per- 
mise contre le texte. Emprisonné pour ainsi dire dans 
le chiffre LXXXVIIII, qui cependant est le moins 
certain de tous , il profite du silence de Cicéron sur 
les détails , pour supposer qu’il s’agit dans cette éva- 
luation des suffrages de la première classe , non telle 
qu’elle était du temps de Servius Tullius, mais à l’épo- 
que où vivait Scipion l’interlocuteur , quand avait eu 
lieu déjà la révolution qui transformait les centuries 
en subdivisions des tribus. 11 se sert donc du passage 
de Tite-Live (I, 45), où on lit : Nec mirari hune ordi- 
nem qui mine est, post expletas quinque et Iriginta tribus, 
duplicato earum numéro, centuries juniorum seniorumque 
ad inslitutam ab Servio Tullio summam non convenire. 
Cela est fort ingénieux, en ce que les centuries de la 
première classe se trouvant ainsi réduites à 70, il suf- 
fit d’y ajouter les fabri tignarii dont parle Cicéron, et 
les dix-huit centuries de chevaliers, pour arriver au 
chiffre LXXXVIIII \ Malheureusement la supposition 
est inadmissible. Il est bien évident que Cicéron parle 

1 L'explication donnée par M. Zumpi , dans son édition des Discours contre 
Verrès , reposant sur la môme hypothèse , nous nous Iwrnons à en faire men- 
tion ici ; son système n’est applicable qu’à l’époque où les trente cinq tribus 
renfermèrent les centuries constituées sur d’autres bases. 
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de l’institution telle que l’a faite Servius : Reliquum 
populum distribuit in V classes, seniorcs — divisit cosque 
Ua disparavit... curavitque ne plurimum valeant plurimi. 
C’est toujours Servius personnellement qui crée, qui 
divise ; il n’exclut pas la multitude : ne superlmm esset; 
il ne veut pas qu’elle ait trop d’influence : ne pericu- 
losum csscl. Niebuhr n’a pas négligé cette réponse. Il 
faut donc retourner au temps de Servius, reconnaître 
que Tite-Live et Denys parlent de la même époque, 
adopter leurs divisions, et par conséquent les 80 cen- 
turies de la première classe. Mais alors comment 
expliquer que les chevaliers de cette première classe 
et les fabri tignarii ne soient comptés que pour 89, 
tandis que 18-+-80 + l = 99? Cela paraît insoluble, 
et cependant rien n’est plus naturel. En lisant avec 
attention les auteurs, on verra que les doctes person- 
nages qui ont consacré leurs veilles à ce passage , se 
sont tous préoccupés d’une erreur. Ils ont compté 
dans la première classe tout ce qui votait, soit avant, 
soit après , mais avant la seconde. Or aucun ancien 
n’a procédé ainsi. Cicéron est si loin de compter les 
chevaliers et la centurie des fabri tignarii, qu’il les 
nomme les uns avant les autres après ut cquitum cen- 
turiœ cum sex suffragiis et prima classis addita centti- 
ria, etc. Tite-Live ne parle des chevaliers qu’après 
avoir dit : ila pedestri cxercitu ornato distributoque. 
Denys, bien qu’il rappelle, au ch. 18, dans sa récapitu- 
lation, que la première classe se trouve, par l’adjonc- 
tion des cavaliers, contenir 98 centuries, a dit précé- 
demment que les citoyens de la première classe étaient 
répartis en 80 centuries, t»tcu,- Je auvrOt-xs en àjJajiav?x kûx-^i- 
Enfin , la meilleure preuve qu’il n’y a pas lieu de 
comprendre dans la classe autre chose que les cen- 
turies , et que les chevaliers ne faisaient point partie 
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des classes , est dans ces mots de Cicéron : reliquum 
populum distribuit in quinque classes , expressions qui 
suivent immédiatement ce qu’il nous apprend de la 
constitution des chevaliers. En recherchant bien ce 
qu’il a voulu dire, on verra donc que les 80 centuries 
de la classe font seules partie nécessaire de la somme, 
et que dès lors c’est sur les chevaliers ou sur les cen- 
turies additionnelles que le changement doit être 
opéré dans les limites du chiffre LXXXVIIII, les 
autres chiffres 104 et 96 étant d’ailleurs maintenus 
et la minorité restant invariablement fixée. Nous 
reviendrons sur ce point lorsque nous exposerons 
notre propre opinion. M. Hermann, qui admet 
195 centuries, ne s’est pas aperçu qu’en ôter dix à la 
première classe, le forcerait à les reporter dans la 
minorité, et M. Steinacker est tombé daus la même 
aberration. Il ne paraît pas avoir été plus heureux en 
répondant que, défalcation faite des 18 centuries de 
chevaliers, il en restait 175, c’est-à-dire un nombre 
qui, divisé par les cinq classes, reproduisait le chiffre 
de trente-cinq tribus, de façon que dans chaque tribu 
chaque classe eût une centurie; mais alors que devien- 
nent les divisions en juniores et senior es? C’est une 
véritable impasse. Niebuhr avait beau jeu pour ré- 
pondre; aussi écrivit-il une petite dissertation intitu- 
lée : Duplik gegen Herrn Steinacker, Bonn 1824 , dans 
laquelle il n’y a que fort peu de considérations nou- 
velles, mais quelques remarques assez importantes 
sur d’autres parties de ce paragraphe. Déjà la Gazelle 
littéraire de Leipzig avait fait la critique de l’opinion 
et des corrections de Niebuhr, qui ne corrigent rien, 
puisqu’elles ne rétablissent pas l'harmonie qui devrait 
exister entre Tite-Live et Deuys d’IIalycarnasse. La 
Gazelle d’iéna ne resta point étrangère au débat. 
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M. Charles Reisig consacra plusieurs articles à l’ex- 
position et au jugement de la question; lui aussi, 
condamne les deux conjectures de Niebuhr, mais il 
n’approuve pas davantage l’interprétation de M. Her- 
mann. M. Reisig voudrait qu’on ne négligeât pas trop 
le manuscrit tel qu’il était avant les corrections de la 
seconde main, certamine pro ccnturiœ; il croit que le 
mot tanlummodo précédait le chiffre V111I, ce qui est 
une erreur matérielle; car ce mot a été écrit par 
M. Mai pour indiquer que la première écriture par- 
lait de VIIH seulement, et que le chiffre LXXX y 
manquait; il ne se trouve nullement dans le texte. 
Du reste M. Reisig est parfaitement d’accord avec 
nous, en ce qu’il considère tout le passage comme se 
rapportant à la primitive organisation, et cette opi- 
nion a encore été fortifiée de l’adhésion de M. Rabbe 
dans la préface de sa traduction allemande. M. Reisig, 
en faisant le compte des centuries , n’y admet ni les 
prolétaires, ni les capite censi, et constitue ainsi le texte 
en discussion : 

N une rationem videtis esse talem , ut cquitum cum 
cenluriis Tarquinii et sex suffragiis prima classis addita 
centurie, quœ ad summum usum urbis fabris tignariis 
est data tantummodo LXXXVIIII cenlurias liabeat : qui- 
bus ex cenlum quatuor cenluriis tôt enim reliquœ sunt 
octo, si accesserunt confecta est vis populi universa. 

On a déjà remarqué que le tantummodo apparte- 
nait à M. Mai, non à Cicéron. Quant à l’intrusion du 
nom de Tarquin, elle n’est pas heureuse, rien dans 
l’état du manuscrit ne l’autorise ; mais elle tient à la 
manière de voir de l’auteur, qui veut que les dix-huit 
centuries de chevaliers n’aient eu que neuf suffrages; 
il n’en accorde que quatre aux douze patriciennes, 
qu’il continue de qualifier de Rainnès, Tilrinsès, 
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Lucérèê. Il prend évidemment pour celles appelées 
sex suffragia par excellence, les nouvelles de Servius, 
tandis que Tite-Live dit formellement le contraire, et 
qu’il est généralement reconnu que les six suffrages 
sont les centuries primitives doublées par Tarquin 
M. Reisig renverse donc toutes les notions reçues. Il 
fait encore un autre tour d’adresse ; il englobe les 
fabri tignarii dans la classe , au lieu de les y ajouter ; 
et comme il est en train de tout changer, il assigne à 
la seconde classe trente cènturies au lieu de vingt, que 
lui donnent Tite-Live et Denys. Il n’en arrive pas 
moins au total de 193 (on a vu l’expédient qu’il 
emploie); mais sa répartition est fondée sur des rai- 
sonnements relatifs au service et au recrutement et 
sur des chiffres de contingent , dans lesquels nous ne 
le suivrons pas, de peur de nous égarer '. M. Ileisig a 
d’ailleurs annoncé la publication d’un ouvrage où 
seront développées les vues que son article a présen- 
tées sommairement; il nous le doit encore après quinze 
ans, et nous avons sujet de le regretter. 

M. Zachariæ venait de publier ses Staatswissen- 
scliaftliche Belrachlungen über Ciccro's wiedergefundenes 
Wcrk, vom Staal. — Considérations politiques sur la 
découverte de l’ouvrage de Cicéron sur la République. 
Il n’est point cité par ceux qui n’ont traité la question 
que sous le point de vue philologique; c’est du reste 
l’un des livres les plus estimés, et nous regrettons de ne 


8 De la sorte, sans doute, fl arrive à lire LXXXVI1II suffrages, au lieu 
de cenfurtes; mais Cicéron lui-même eût écrit suffragia, si telle eût été son 
idée. 

9 II est bon cependant d’indiquer les hases de son système : la centurie est, 
selon lui , une subdivision politique à laquelle est imposé un contingent de 
cent hommes : le total de Tannée de Servius était de 9400 hommes (4700 par 
légion); or, il a si bien arrangé les chilfrcs, qu’il se trouve 180 centuries dans 
les classes, dont la moitié pour les juniores est de 90 : ajoutez-y les quatre 
centuries en dehors défe classes, total 94; multipliez par 10Ü=9w0. Les neuf 
suffrages de la cavalerie sont chargés de compléter le nombre 193. C’est une 
excellente recette pour faire d’un texte tout ce qu’on voudra. 
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l’avoir point sous les yeux, quoique MM. Gotlling et 
Moser, qui ont analysé eu 1826 tout ce qui avait été 
dit par leurs prédécesseurs , n’en aient point parlé. 
Iluschke, sans rien préciser, le compte au nombre 
des savants qui ont proposé des changements. 11 
n’adopte que le chiffre LXXXV1I pour la première 
classe, en ne comptant que les six suffrages et les 
faliri tignarii; puis, au lieu de XCVI,il paraît avoir 
lu 106, chiffre qui se composerait naturellement des 
90 centuries des classes, des quatre additionnelles, et 
des douze de chevaliers créées par Servius. 11 change 
aussi Yocto en un X, pour l’ajouter au chiffre quatre- 
vingt-sept, de manière à faire la majorité voulue. Ce 
qui nous persuade qu’il en était ainsi , c’est que 
M. Rein, qui a donné en 1832 des Questiones Tullianœ, 
déclare suivre l’opinion de M. Zachariæ , en propo- 
sant la correction suivante : 

Ut cum sex suffragns prima classis , addita centuria quas 
ad summum usum urbis fabris tignariis est data LXXXVIl 
ccnturias , habeat quibus ex CYI : tôt enim reliquœ sunl 
equitum X, decem solœ se acccsscrunt. 

On ne peut se dissimuler que cette conjecture a 
pour effet de sacrifier les chiffres certains aux chiffres 
contestés. 

M. Francke, qui a fait preuve de beaucoup d’éru- 
dition et de sagacité , a cependant aussi un X à faire 
voyager; d’abord il lui inflige une quarantaine en 
marge , entre deux lignes , où il reste longtemps à la 
disposition des copistes , qui ne savent dans laquelle 
l’insérer, et qui, toujours disposés à tout gâter, ont 
grossi de ce X le chiffre LXXXI, et, l’y ajoutant, ont 
fait LXXXIX, tandis que, s’ils l’eussent joint au chiffre 
de la ligne suivante, cela aurait fait CXIV, et Niebuhr 
aurait eu raison. Heureusement que dans l’ouvrage 
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de M. Francke, De tribmrn curiarum atque centuriarum 
ratione, il y a beaucoup d’excellentes choses que cette 
assertion ne risque pas de faire oublier, mais en faveur 
desquelles on la lui pardonnera. Il veut, avec Nie- 
buhr, 195 centuries; et comme Tile-Live, en adoptant 
la leçon la plus féconde en centuries ( his accensi), 
n’en produirait que 194, il s’appuie du témoignage 
de Festus pour obtenir encore la centurie ne quis 
scivit , dans laquelle votaient tous les retardataires et 
tous ceux qui avaient oublié de voter dans la leur. 
L’auteur se déclare favorable à l’opinion de M. Her- 
mann quant à l’époque dont parle Cicéron, et il croit 
qu’une partie du passage contesté est relative à ce qui 
se pratiquait du temps des interlocuteurs. 

Avant lui, M. Burchardi avait donné aussi ses vues 
sur les centuries, vues très-sages, et qui, selon nous, 
s’approchent beaucoup de la vérité; opinion qui nous 
parait d’autant plus naturelle que la méditation nous 
avait amené à peu près au même résultat. M. Francke 
a cherché à réfuter M. Burchardi , mais à notre avis 
il n’a pas été heureux. 

Nous y reviendrons, car nous ne sommes pas encore 
arrivé au terme de nos réfutations : un inconnu a 
communiqué au journal intitulé Archives de philologie, 
des observations que le savant M. Seebode s’est em- 
pressé de publier. L’auteur a, s’il se peut, encore plus 
d’audace que les autres. Après avoir critiqué gram- 
maticalement le texte, voici celui qu’il imagine : Nunc 
rationem vidclis esse talcm ut equitum centuriæ quum 
sex suffragiis auctæ sint prima classis addila centuria quce 
ad summum usum urbis fabris tignariis data est LXXXIX 
centurias habeat. 11 conserve le reste, et il fait des 
reproches à Niebuhr de n’avoir pas compris que nunc 
s’applique au temps présent; il ne veut pas du tout 

iv. 23 
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qu’il soit synonyme d ’igitur. S’il netait pas question 
d’un autre temps, dit-il, de celui de Scipion ou même 
de Cicéron, la première classe aurait nécessairement 
98 centuries. C’est une injustice redressée : désormais 
elle ne l’emporte plus à elle seule sur les cinq autres, 
il lui faut l’accession de huit centuries; mais il n’est 
pas tellement sûr de sa correction, qu’il n’en ait une 
autre toute prèle pour ceux qui n’accepteraient pas 
celle-là. Le manuscrit de première main disait que la 
réunion de ces centuries faisait VI III. Ce nombre 
ne serait-il pas le véritable? Après ce scrupule vient 
le remède; il est facile. Cicéron aura voulu dire qu’il 
manquait à la première classe huit ou neuf centuries 
pour dominer toutes les autres : le vice est dans les 
mots centurias liabcat; il faut lire ceteris minus habeat. 
Le mot minus est souvent écrit par abréviation. Peut- 
être l’anonyme aurait-il bien fait de présenter cette 
conjecture la première; car il valait encore mieux 
renoncer à celle-là qu’à l'autre, et l’on peut sans grand 
dommage les sacrifier toutes deux. 

Tel était l’état de la question en 1826 : elle exci- 
tait au plus haut degré l’intérêt de tous les philo- 
logues. M. Gœttling, éditeur très-savant de beaucoup 
de classiques, était juge compétent; il examina tout, 
il condamna tout, et il eut raison ; mais quand il vint 
à proposer lui-même un texte, il justifia ce qu’impri- 
mait en même temps M. Moser, bis fere in rebus quid 
non sit àlius quam quid sit dixeris. Chaque critique, 
dit-il, vient détruire le système de celui qui l’a pré- 
cédé. M. Moser n’a pas voulu exposer le sien au même 
malheur, cependant il en avait un; il l’a même com- 
muniqué à un ami, qui lui a conseillé d’attendre jus- 
qu a ce qu’on eût retrouvé le manuscrit complet ou 
la seconde décade de Tite-Live. Mais cet ami si diffi- 
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cile inclinait à l’explication de M. Reisig ; M. Moser 
était pour celle de Francke , comme s’approchant le 
plus de la vérité. 11 reste à cet habile et docte philo- 
logue l’incontestable mérite d’avoir publié la meil- 
leure édition de la République, sous les auspices et 
avec les notes de l'illustre Creutzer, si justement 
célèbre par sa mythologie des anciens peuples *\ 
Dans le même temps M. Gœttling, de son côté, 
résumait la discussion dans Y Hermès (mars 1826). 
Il a publié sur les comices, sur les changements opérés 
daus la constitution, sur les attributions des assem- 
blées politiques, un travail fort distingué; nous en 
ferons connaître les principales parties à la suite de 
ce chapitre; mais à notre avis il n’a pas réussi dans 
la restitution qu’il a entreprise de notre texte. D'abord 
il part de ce point que Servius Tullius trouva douze 
centuries de chevaliers, qu’il les conserva comme élé- 
ment aristocratique patricien, sans avoir aucunement 
à s’occuper de leur cens. Le savant Allemand pense 
qu’il ne les fit pas même entrer dans son calcul de 
suffrages , et qu’après avoir assuré leur position , il 
constitua le reste du peuple , reliquum populum. Lors- 
que Cicéron parle de majorité et de minorité , il ne 
faut donc pas songer à ces douze centuries, mais 
uniquement aux six nouvelles. Après cette interpré- 
tation, M. Gœttling devait changer les chiffres, aussi 
dit-il : Nunc rationem videlis esse talem ut cum sex suf- 
l'ragiis prima classis addila centuria quœ ad summum 
usum urbis f 'abris tignarüs est data LXXXVII habeat ; 
quibus ex XCIV cenluriis tôt enim reliquœ saut II II 
votee si accesserunt, confecta est vis populi uni versa reli- 
quaque mullo major multitudo XC cenluriarum ncque 

10 Col ouvrage, grâce à l’excellent travail de M. Guigniaut , à l'ordre qu'il 
y a introduit, fait maintenant line partie essentielle de l'érudition française. 
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excluderetur suffragiis, etc. Ainsi M. Gœttling va beau- 
coup plus loin qu’aucun de ses devanciers : avec de 
telles hardiesses envers les anciens il n’y aurait bien- 
tôt plus rien de certain. 11 rejette les mots equilum 
cenluriœ comme n 'étant que la glose de sex suffragiis : 
il a aussi une petite narration 4e copistes pour expli- 
quer le prétendu déménagement de tous les chiffres. 
Sa majorité à lui c’est 91, sa minorité 90; car il a fait 
abstraction de douze centuries, de telle sorte qu'il n’y 
en a que 181 dans les cinq classes. Lisant LXXXVI1, 
il était naturel qu’il n’en fallût que quatre au lieu de 
huit pour faire prévaloir la première classe; mais 
Tile-Live, Cicéron, Denys , s’opposent également à 
l’admission de ce système, tant pour l’ensemble que 
pour chacune de ses parties. 

Deux ans après l’article de M. Gœttling, vint l’édi- 
tion du célèbre philologue Orelli , de Zurich. Il ne 
touche point au texte, mais il tourmente le sens, ne 
prend pour le compte des chevaliers que les trois 
centuries de Komulus, et fait voter les fabri tignarü 
dans le nombre 80. 

Voici son calcul : 

Equilum centuria ( c’est-à-dire les Ramnès, 

Titiensès, Lucérès) 3 

Cum sex suffragiis 6 

Et prima classis addita centuria ; il en fait 
la distribution dans les autres centuries 
pour le vote, et n’en compte que. ... 80 

LXXXVIIH habcat : ~89~ 

Quibus ex cenlum quatuor ccnturiis tôt vnim 
reliquœ sunt octo solœ si acccsscrunt. . . 8 

Confecta est vis populi universa 97 

Reliquaque sex et nonaginta, etc 96 
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11 paraît que depuis, dans son Excursus sur la 
deuxième Philippique, M. Orelli a changé d’opinion; 
mais à la fin du compte il se trouve à court d’une 
centurie. 

Avant d’aborder les opinions de Burchardi et de 
Hullmann , nous ferons mention seulement de trois 
autres propositions : M. Schultz “ veut lire ut equitum 
centuriœ cum sex suflragiis sufficiant. M. Bohner, dans 
son Traité des comices, considère comme une paren- 
thèse la plus grande partie du paragraphe , à partir 
de quœ descriptio si csset ignota vobis, jusques et y 
compris confccta est iis populi universa. De telle sorte 
que la parenthèse renferme tout ce qui est contem- 
porain des interlocuteurs, que ruine signifie à présent, 
et que Cicéron ne nous donne absolument aucun 
renseignement sur ce que fit Servius, si ce n’est cura- 
vit ne pltirimum valcant plurimi ( ici les mots compris 
dans la parenthèse ), rcliquaque mullitudo sex et nona- 
ginta centuriarum neque cxcluderetur, etc. M. Juppé a 
confié à M. Husclike, auteur de la constitution du roi 
Servius Tullius , une autre idée. 11 y avait dans le 
texte ut equitum centuriœ sine sex suflragiis. Ainsi il 
• compte quatre-vingts centuries de la classe , douze 
de chevaliers , une des fabri tignarii , et il corrige 
LXXXXIII habeat, au moyen de quoi il en reste cent, 
auxquelles M. Juppé en demande quatre. 11 résulte, 
selon MM. Iluschke et Juppé, du chapitre xvi , livre 
XLI1I de Tite-Live, et du chapitre xxxm de la seconde 
Philippique, que les six suffrages étaient en dehors 
de la première classe , et de là le sine de M. Juppé , 
auquel M. Iluschke reconnaît cependant le défaut de 
violence arbitraire. 

" Grundlegung ju cincr grtchiehllichtn Stnaliiritienschafl dir Humer. 
h'Oln , 1833. 
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Mais M. Huschke lui-mème s’est laissé entraîner 
plus loin que son ami : on dirait qu’avant d’aborder 
Cicéron, il faut que chacun se fasse un système : 
voici comment ce savant s’est préparé à sa correction. 
Il revient au manuscrit de première main, où on 
lisait equitum cerlamine et sujj'raqiis. Il ne pense pas 
que cerlamine soit venu se substituer à centuriœ, et 
ne veut pas de la seconde main, qui rétablit ce mot. 
Il croit que dans l’écriture primitive il y avait cent 
œvinc; que les uns en ont fait centuriœ, les autres 
cerlamine ; mais souvent on abrège le mot centuriœ de 
manière à n’en tracer que le commencement et la fin, 
de façon que le œ de œvine achevait ce mot en négli- 
geant les lettres ur. Restait vine; mais le v remplace 
le b, il faut donc le rétablir; l’e simple est mis sou- 
vent pour la diphthongue œ; il faut la restituer et lire 
centuriœ binœ. Les exemples ne manquent pas , et ils 
sont fort bien choisis dans les inscriptions et dans les 
manuscrits. De la sorte M. Huschke conserve le chif- 
fre LXXXVIIIl de seconde main, et suppose que 
ces 89 se composent des 80 centuries de la classe de 
celle des charpentiers des six suffrages, et enfin qu’à 
chaque classe étaient attachées deux des douze cen- 
turies nouvelles de Servius, parce que l’infanterie 
était toujours accompagnée de cavalerie ; or les cava- 
liers étaient dans la proportion de ceut à mille, ou 
d’une centurie à dix. Dans l’institution de Romulus 
chaque curie avait à fournir dix cavaliers, cent fan- 
tassins. M. Huschke poursuit son calcul et retrouve la 
même proportion en 556. Tile-Live dit au liv. XXII, 
ch. xxxvi, Numéro quoque peditum cquitumque leqiones 
auclas millibus peditum cl centenis cquitibus in singulas 
adjectis , ut quina milita peditum triccni équités essent. 
Il en cite d’autres exemples , cl en conclut que les 
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Romains , qui ont toujours tenu à ces proportions de 
nombre, ont dû les observer aussi du temps de Ser- 
vius Tullius : or les cinq premières classes donnent 
un total de 170 centuries, pour lesquelles il eût fallu 
17 centuries de cavaliers : mais la masse qui com- 
posait la sixième classe fournissait aussi des troupes ; 
elle aussi avait sa cavalerie , et la dix-huitième cen- 
turie lui appartenait. N’y avait-il pas d’ailleurs des 
fabri tignarii, des œrarii , des cornicines, des tibicines; 
enfin une centurie de prolétaires, en tout cinq. Puis 
la sixième classe avait cinq subdivisions, car elle s’ap- 
pelait Quintuna, avec les centuries précédentes cela 
faisait dix, pour lesquelles il faut nécessairement une 
centurie de cavaliers, et M. Iluschke ne la leur refuse 
pas, mais il ne la leur accorde pas égale aux autres en 
considération ni en fortune ; il la proportionne à leur 
humble position, et s’empare d’un passage de Varron, 
où il est dit : Ferenlarii équités qui ea modo liabeant 
arma quœ ferrentur ut j acutum hujusce modi équités 
pictos vidi in Æscutapii œde veterc et Ferentarios adscri])- 
tos. Ce sont évidemment les chevaliers do la dix-hui- 
tième centurie : peut-être même y avait-il trois cen- 
turies comme cela pour les trente centuries de la 
cinquième classe; c’était de la cavalerie légère. Ser- 
vius donc distribua la cavalerie dans les classes ; huit 
centuries pour les quatre-vingts de la première, 
c’étaient les six suffrages et deux des nouvelles. Il en 
donna deux à charme des trois classes qui se comp- 
taient de vingt centuries, trois à la cinquième, parce 
qu’elle en avait trente, ou quatre en deux divisions, 
réparties entre la cinquième et la sixième classe. 
Cela est bien ingénieux. Est-ce de l’histoire romaine? 
est-ce le texte de Cicéron? La réponse est toute faite, 
et le lecteur , fatigué , écrasé sous le poids de tant 
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d'améliorations, nous supplie sans doute d’en revenir 
à ceux qui n’ont rien altéré , et qui se sont contentés 
du manuscrit sans faire violence au sens, sans s’éver- 
tuer à créer une discordance entre Tite-Live , Denys 
et Cicéron, tandis que les deux derniers disent for- 
mellement la même chose, et qu’il est aisé de concilier 
Tite-Live avec eux. 

M. Burchardi '* et 31. Ilullmann ont satisfait à ces 
conditions, sauf en quelques points, sur lesquels il 
m’est impossible d’accéder à leur opinion. Il est cer- 
tain , dit M. Burchardi , qu’il y avait six centuries de 
chevaliers; certain aussi que, sans les additionnelles, 
la première classe comptait quatre-vingts centuries, 
que les deuxième , troisième , quatrième , en avaient 
chacune vingt , la cinquième trente , enfin la sixième 
une, toujours en faisant abstraction des addition- 
nelles. Tite-Live nous apprend que les six centuries 
de chevaliers étaient ajoutées à la première classe; 
c’étaient les chevaliers appelés primi et secundi 
Ramnes , Titienses et Luceres ; on les nommait les 
six suffrages, parce que les secondes centuries vo- 
taient avec les trois anciennes et séparément des douze 
nouvelles, enfin parce qu’elles étaient, comme les an- 
ciennes, composées de patriciens. M. Burchardi ajoute 
à ces deux fois trois centuries les fabri tignarii, puis les 
deux centuries militaires désignées par Tite-Live. 

Voici son système : 

La première classe : 

1° 80 centuries des plus riches citoyens; 

2° Deux centuries d’ouvriers militaires ; 

5° Une centurie de charpentiers ou d’ouvriers de 
garde urbaine ; 

4° Six centuries de chevaliers patriciens; sa- 

'* Dans scs Remarques sur le cens des Romains; Kiel, 1824. 


Digitized by Google 


ROME. 


181 


voir : a) les chevaliers par excellence, les Ramnes, 
Titiemes, Luceres primi; b) ceux appelés six suffrages, 
ou Ramnes, Titicnses, Luceres secundi. 

En tout LXXXV11II. 


D’autre part : 

Seconde classe 20 centuries. 

Troisième 20 — 

Quatrième 20 — 

Cinquième 50 — 

Sixième 1 — 

Ne quis scivit 1 — 

Chevaliers plébéiens qui votaient 
après la prérogative avant les 
autres de la première classe. .12 — 

En tout CIV 


M. Burchardi croit que Denys commet une erreur, 
un anachronisme , quand il transporte au temps de 
Servius les comicines et les tibicines , qu’il ajoute à la 
quatrième classe. 

Les réfutations de MM. Francke etGœltling ne sont 
pas concluantes, excepté toutefois en ce qui con- 
cerne la centurie ne quis scivit, qui ne pouvait être 
qu’un moyen de contrôle, une sorte de contre-épreuve. 
Nous y reviendrons quand nous ferons le compte des 
centuries. 

Quant à M. Ilullmann, laissons de côté l’origine 
de ses chevaliers et son idée favorite des conducteurs 
de chars, et revenons au cens proprement dit. 11 y 
a des divergences dans celui indiqué pour la pre- 
mière classe; on donne trois sommes : Aulu-Gelle 
parle de 125,000 as ", Pline de 1 10,000 ", Tite-Live 
de 100,000. 


15 Tite-Live, VII, 13. 
u //. iV., XXXlil, 3. 

IV. ' M 
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M. Kullmann croit que ces indications peuvent 
êtres vraies toutes les trois, en prenant la première et 
la troisième somme pour le cens des chevaliers de 
telle sorte que la plus forte soit pour la grosse cava- 
lerie, la seconde pour les douze centuries de che- 
valiers plébéiens. Quoi qu’il en soit de ces conjec- 
tures, tous les membres de la première classe portaient 
le nom honorable de classici; les autres étaient infra 
classent “. 

11 y avait en tout de première classe 101 centu- 


ries. 

La classe elle-même 80 

Grosse cavalerie 6 

Gens qui servaient sans armes : machinistes 

de guerre 2, charpentiers 1 3 

Cavalerie légère 12 

TÔT 

Deuxième classe de 100,000 à 75,000 as , 

centuries 20 

Troisième classe de 75,000 à 50,000 as. . 20 
Quatrième classe de 50,000 à 25,000 as. . 20 

Cinquième classe de 25,000 à 12,500 as, ou 
à 11,000, comme le veut Tite-Live. (La 
première donnée est préférable). ... 50 


Ces centuries étaient la plupart composées de 
frondeurs et d'archers; il y avait près d’elles des 
accensi ou surnuméraires, formant encore une cen- 
turie. 

Plus des velati sans armes , habillés d’une sorte de 
vêtement militaire et employés aux services les plus 
grossiers ; puis venaient les liticincs ou tibicines et les 

15 M. Gœttling, p. 100, voit dans ces divergences une élévation progressive 
du taux primitif. 

16 Aulu-Gclle, I, i. 
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cornicines. Tite-Live en fait trois centuries : aceensi, 
cornicines et tipicines : il ne connaît donc pas les velati, 
et distingue les accensi des cornicines, sans nous dire 
cependant quel était leur emploi. Denys compte deux 
centuries de musiciens , et les met dans la 4 e classe. 

Voyons l’interprétation que M. Kullmann donne 
du passage de Cicéron : 

La grosse cavalerie avec six suffrages ”, la 
première classe , les ouvriers militaires 


et ceux du service de la ville 89 

Douze centuries cavalerie légère 12 

Deuxième, troisième et quatrième classes. . 60 

Cinquième 31 31 

Capile ccnsi ou accensi 1 


104 

On ne sait pourquoi M. Kullmann compte pour 
la cinquième classe 51. Selon qu’on lit dans Tite- 
Live , in liis ou liis accensi , on peut en admettre 50 
ou 55, ou même 52, en altérant la leçon, en suppo- 
sant que les copistes ont mis un chiffre 111 où il fal- 
lait un chiffre IL 

On ne conçoit pas que Niebuhr, M. Roulez et 
quelques autres aient pu dire que Cicéron compte 
195 centuries, sans s’apercevoir que ce qui termine 
le paragraphe n’est pas une énumération. Le mot 
Quinetiam, suivant immédiatement l’assertion que 
chacun volait selon l’intérêt qu’il avait à la prospé- 
rité publique, continue le développement de cette 
pensée. L’auteur dit que de la sorte les accensi, les 
velati, les tibicines, les cornicines et les prolétaires 
netaieut pas exclus, qu’ils avaient aussi leur part aux 

* 7 M. Huscbkc condamne cette interprétation et lui reproche de n't'tre pas 
latine. 
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affaires ; mais il ne fait pas une énumération de cen- 
turies , et ce passage n’a plus aucun rapport à la 
répartition. Je me permettrai donc de douter que 
M. Roulez eût trouvé en cet endroit des fabri fer- 
rarii, si la lacune n’existait pas. 

Quant au fond , mes idées sont bien arrêtées : il 
est un nombre certain, incontestable; celui de XCVI 
exprime invariablement la minorité. Cicéron cher- 
che à indiquer ce qu’il faut de centuries pour la 
majorité; il dit qu’à celles qu’il vient de désigner il 
faut ajouter huit autres centuries, et il est certain que 
son but est d’arriver à 97. Dire qu’il oppose 99 ou 
à 96 ou à 95 , est un non-sens. 11 est donc parfaite- 
ment d’accord avec Denys, qui, aux §§ 18 et 19, 
liv. IV, compte par deux fois et formellement 193. 
Mais je m’étonne que personne n’ait rapproché de ce 
passage de la République le 58' paragraphe du li- 
vre VII de Denys, où il est dit comme au § 20 du liv.IV, 
que la majorité est 97 , la minorité 96. Ce passage 
est tellement remarquable, que je le transcris en entier. 

Ei fiiv ciïv ixî 7üv xpùruv Xixcay eut ai 7 e îxxeiç ê&xXfpsw, xaHûy xeÇüv ot 
7 tjv xpcjrtjv Ix^iv év 7ü xoXépup X&ptGxvov ret 73 aùri Ÿpovÿccuev êxrà, xxi twEvif- 
kcvtx A oxoi y 7etoç £tx.ev **« ot/^én 7c7< Xoixoh; km eyveytf- 

xovra , etC. 

Cicéron donne la même minorité ; il est donc cer- 
tain qu’il Gxaitla même majorité, et personne ne sou- 
tiendra que Denys ail pour cela réduit la première 
classe à 97, lui qui vient encore de rappeler tous les 
éléments qui la formaient ou s’v joignaient. Il ne faut 
donc pas davantage voir dans le chiffre de Cicéron 
la pensée de restreindre à 89 tout ce qui vote en elle, 
avant elle ou après elle; Cicéron a seulement assem- 
blé dans ce chiffre des éléments homogènes. Il est 
prouvé qu’il admettait comme Denys 193 centuries, 
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et dès lors les chiflres du manuscrit ne doivent pas 
être changés. 

La difficulté ne saurait donc plus exister que dans 
la répartition des centuries additionnelles. Quant aux 
six suffrages, Cicéron les a comptés ; il est évident 
aussi qu’il range les ouvriers militaires avec Tite-Live 
dans la première classe, puisque ceux du service de 
la ville complétaient le nombre 89. Les 80 centuries 
sont l’objet principal de sa pensée; la première 
classe peut l’emporter facilement, dit-il; pour cela 
il suflit d’elle-même, des corporations d’ouvriers 
et des six suffrages : les autres cavaliers sont 
aussi de la première; ils votent avant elle; mais 
c’est dans la première que le sort désigne la préro- 
gative. 

Eb bien, si dans ce moment huit des douze cen- 
turies de chevaliers ont déjà voté comme votera la 
première classe, ou si, dans la suite (les six sufl’rages 
et les ouvriers ayant déjà voté ), il se trouve huit votes 
conformes au leur dans les autres classes , la volonté 
du peuple est connue et la majorité acquise. Or, on 
sait que les chevaliers étaient appelés les premiers, 
en d’autres termes, quel que fût l’état d’une ques- 
tion quand commençaient à voter les quatre-vingts 
centuries de la première classe, quand les douze cen- 
turies de chevaliers nouveaux avaient donné leurs 
suffrages, la première classe pouvait l’emporter par 
l’accession de huit centuries quelconques. On pour- 
rait croire que les dix-huit centuries votaient tou- 
jours les premières : Equités cnim vocabantur primi , 
dit Tite-Live , et l’on en voit d’ailleurs l’application 
au liv. X, chap. XVII, de Denys, à l’occasion de la 
nomination de Cincinnatus au consulat : ê«reMkr«f7< 

Ibv àxc&ixtëi'T.x 7otîv ci t cjctu xaî <ftxa Acftci 7i3v ixrtuv xai c ) lüy rfÇwv 
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vy&faw/Ta. n p.t->iï:v 'imita txmruv ' ‘ . Voilà donc 98 centuries; 
mais il faut que les l'abri tignarii de Cicéron aient 
aussi voté , il est évident que Denys oublie de les 
citer, car il dit lui-méine qu’ainsi on dépassa la majo- 
rité de trois suffrages. Or il a fixé la minorité à- 9b ; 
Cependant il ajoute : Tpffi ydp tfitm UX“< irtehui cl Jmtyxxvrit 
7 ifv ÿijocv 7ôv itraXtixc/iivay. Otez 98 de 193, reste 95; on 
n’aurait donc dépassé la majorité que de deux et 
non de trois. Nouvelle preuve de l’exactitude du texte 
de Cicéron. Niebuhr a abusé de celui de Tite-Live, 
quand il a supposé que les principes civilatis, qui sup- 
pléaient le peuple, étaient nécessairement les cheva- 
liers des scx suffragia; mais il n’en est pas moins vrai 
que, dans la seconde Philippique, la leçon ” deinclc 
ut ussolet suffragia, défendue par Garatoni, est la seule 
bonne au lieu de l’inepte suffragalum, que portent 
la plupart des éditions. Dciude ut assotct suffragia, 
tune secundo classis. Combiné avec le passage de Tite- 
Live, que nous venons de citer, ce texte complète la 
preuve. 

Mais pourquoi Denys a-t-il attribué à la seconde 
classe ces ouvriers militaires que Tite-Live compte 
dans la première? pourquoi Tite-Live ajoute-t-il à la 
cinquième ceux que Denys place dans la quatrième? 
S’il n’y avait pas d’autre difficulté, la solution serait 
aisée : le vieux document qu’ils consultaient plaçait 
entre les classes les additionnelles qui votaient après 
l’une et avant l’autre , et sans commettre une grande 
erreur, ces auteurs ont pu placer deux centuries à la 

,K 0» pourrait soutenir * peut-être avec raison , que pour être entrées en- 
semble, les dix-huit centuries n'en étaient pas moins partagées au moment 
du vole , de manière à ce que douze seulement précédassent la première 
classe. 

19 Hullmann pense, au contraire, que l’on faisait d'abord voler lesO suf- 
frages, puis les classes, puis les 12 centuries de cavalerie légère ( Romischc 
Grundvcrfassung , p. 118). 
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queue de la première classe, ou à la tête<lc la seconde, 
ainsi de suile. Quant à ce point,, il suffirait donc, pour 
mettre Tite-Live d’accord avec Denys, de lire, à la 
suite de la cinquième classe, his acccnsi cornicincs tibi- 
cincsque in duas ccnturias distributi, comme le veulent 
quelques éditeurs. Alors ils auront bien chacun 
195 centuries; mais que faire de celle des / abri 
tignarii ? Nous venons de voir , par la citation tirée 
du liv. VII, § 59, que Denys l’a évidemment comptée 
dans la première classe sans en parler, et il faudra 
bien en revenir à M. Ilullmann , qui n’accorde que 
trente et une centuries à la cinquième classe. Déter- 
miner d’une manière absolue la place et le nombre 
des additionnelles , est impossible ; l’essentiel c’est la 
majorité fixée à 97, la minorité à 90, le total à 195. 
C’en est assez pour prouver que le texte du ch. XXII, 
liv. II, de la République ne doit pas être corrigé. 

Niebuhr veut que les acccnsi velali aient formé 
deux centuries distinctes, mais qu’à la guerre ils aient 
été réunis en un seul bataillon; il veut que les corni- 
cinès et les tibicinès soient aussi nommés dans Cicé- 
ron par forme d’énumération; enfin il veut qu’il y ait 
eu des centuries de prolétaires et de capilc censi; il 
porte à six le nombre des centuries additionnelles , 
sans compter la centurie de Cicéron, qui, bien qu’a- 
joutée à la première classe, lui était inférieure en 
naissance et en fortune. Je ne parle pas ici de l’opi- 
nion de M. Gœttling, qui voit des acccnsi équités 
(différents des acccnsi de Tite-Live) dans les cavaliers 
de Servius Tullius; car il ne fonde cette conjecture 
que sur un passage de Varron , où il est question 
de la summa potcstas du magister cquitum sur les 
équités et les accensi, ainsi nommés, parce que ces 
cavaliers seraient ajoutés à la première classe. Dans 
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tous les cas H me paraît inexact de dire que Servius 
trouva douze centuries de chevaliers patriciens , et 
n’en créa que six ; et cette fois j’ai pour moi l’opinion 
de Niebuhr, précédée de l’autorité de Gronove et de 
la saine intelligence du texte et de l’histoire. 

Quelques critiques ont pensé que Cicéron, s’il res- 
tait dans la minorité des centuries de chevaliers, n’au- 
rait pu dire : Itlarum autem scx et nonaginla centuria - 
rum in una centuria tum quidem plures censehanlur, 
quam pœnc in prima classe tota. L’objection est 
faible, car elle serait vraie quant à la seconde classe, 
tout aussi bien que pour les chevaliers. Niebuhr a 
dit avec raison que l’interprétation la plus sensée ”, 
c’est que dans le reste il y a telle centurie qui à elle 
seule égalerait le nombre des citoyens de la première 
classe. Au surplus, il a établi une proportion : trois 
individus de la première , quatre de la seconde , six 
de la troisième, douze de la quatrième, vingt-quatre 
de la cinquième, avaient ensemble une fortune à peu 
près équivalente. Que l’on juge ce qu’il en était des 
prolétaires et des capile censi. 

Quant à la centurie Ne quis scivit, Festus a dit 
qu’on la regardait comme instituée par Servius, à 
l’effet de recevoir les suffrages de ceux qui n’avaient 
pas volé dans la leur, pour qu’aucun citoyen ne fût 
privé de l’exercice de son droit. Il ajoute que cette 
centurie n’a ni centurion, ni membres certains, est 
autem Nequisciiit i nisi quis scivit. Il serait difficile 
cependant d’assigner un rang à une centurie dans 
laquelle devaient se rencontrer toute sorte de suf- 
frages, depuis ceux des chevaliers et de la première 
classe, jusqu’à ceux des prolétaires et des capite censi. 


K Duplik, p. 23. 
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Ce pouvait être un instrument de désordre et de con- 
fusion, et sans doute elle ne servait que de moyen 
de contrôle ou dans les cas extraordinaires. Peut-être 
était-ce une centurie destinée à compléter le vote de 
chaque classe, et placée à la fin de chacune avant le 
moment de proclamer le résultat. Peut-être aussi 
était-elle comprise dans les nombres de Denys et de 
Tile-Live. Dans tous les cas on concevrait difficile- 
ment pourquoi ces auteurs n’en ont point parlé, eux 
qui ont poussé le soin jusqu’à les nommer toutes. 
Il est certain qu’après le vote de chaque classe on 
proclamait le résultat. Renuntiatur, dit Cicéron (2 e Phi- 
lippique, § 33), non que le suffrage d’une classe fût 
additionné en chiffre collectif, mais pour connaître 
combien de centuries dans chaque classe avaient voté 
pour une proposition et combien contre; c’est là ce 
qu’on proclamait , ainsi que cela résulte du § 16, 
liv. XL1II, de Tite-Live : Quum ex duodecim centuriis 
eqidtum octo censorem condamnassent multæque aliœ 
primœ classis. 

Si les votes collectifs des centuries n’étaient annon- 
cés qu’après que toutes celles de la classe avaient 
voté, comme l’indique le renuntiatur, il est possible 
que ce retard ait tenu au contrôle à exercer au moyen 
de la centurie ne quis scivit ; mais dans tous les cas 
elle ne peut avoir été que supplémentaire et de pure 
vérification. L’autorité de Festus ne remonte qu’à 
Varrius Flaccus, et quel que fût le mérite de cet 
écrivain , nous ne pouvons pas savoir si son abrévia- 
teur a mis beaucoup d’intelligence dans ses extraits. 
11 ne faut rien affirmer, de peur de confondre entre 
elles des institutions d 'époques différentes. On a pu 
rapporter à Servius ce qui devait être attribué à un 
autre système, et il est fort douteux même que la 

IT. 2» 
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Philippique de Cicéron puisse être invoquée avec 
succès. 

Attributions des comicespar centuries, comicies par tribus. 

1° On leur conféra dès le principe l’élection des 
magistrats; 2° le jugement des causes de haute trahi- 
son en dernier ressort et principalement en cas d’ap- 
pel ; 5° le droit de convertir en loi ou de rejeter les 
sénatus-consultes ; 4° celui de paix et de guerre. 

M. Gœltling, dont nous analysons ici le bel article, 
établit que ce ne fut pas seulement en 328, comme 
l’avait avancé Niebuhr, que ce droit fut donné aux 
comices; il est dit au liv. IV, ch. 30, de Tite-Live : 
Controversia irnle fuit ufrum populi jussu indiceretur bel- 
lum an satis esset senatus-consultum , pervicere Iribuni 
denuntiando impedituros se delectum ut consules de bello 
ad poputum ferrent. Il semblerait donc que ce fût un * 
point contesté ; mais au liv. IV, chap. 20, Denys se 
prononce en termes formels : Servius consultait les 
comices par centuries au lieu des comices par 
curies, lorsqu’il voulait faire la guerre. Si dans 
la suite il est quelquefois parlé d’un sénatus-con- 
sulte , c’est qu’appareinment il ne s’agissait que 
d’une trêve. On lit au liv. II , ch. 25, de Tite-Live : 

His (au sujet des Êcétrans et des Volsques) ex sena- 
tus-consulto pax data ; il y eut apparemment un vote 
préalable, de sorte que le sénatus-consulte ne fut 
plus autre chose que le traité conclu en exécution de 
celte volonté du peuple. Aussi il est dit au liv. IV, 
c. 55 : Dellum omnium ordinum consensu apparari cœp- 
lum, et XXX, 43. Tribuni ptebis ad populum tulerunl. 
Vellenl, juberenl~ne senatum decernere ut cum Cartliagi- 
niensibus pax fieret. Si l’usage paraît constant, les 


Digitized by Google 


ROME. 


191 


expressions ne sont pas toujours précises : on dit va- 
guement :Bcllum initum, bellum indictum, etc. Les oppo- 
sitions aux levées d’hommes ne deviennent plus rares 
qu’après la guerre des Gaulois , à l’époque où l’on 
délibère de la paix et de la guerre dans les comices 
par tribus. En 344 et en 345 (Tite-Live, IV, 55 et 55) 
les empêchements se représentent. 

Les comices par curies conservèrent encore long- 
temps deux attributions fort importantes : la collation 
de l’impérium ou sorte d investiture du commande- 
ment*', puis le jugement des patriciens qui avaient 
porté atteinte au droit des curies. Ce fut cette assem- 
blée , qui, après la suppression de la constitution de 
Servius par Tarquin , prononça l’exil de cette gens , 
quand elle eut été convoquée par Junius Brutus, pour 
délibérer sur l’attentat de Sextus. Ce fut elle encore 
qui condamna Sp. Cassius à mort. C’était une espèce 
de cour des pairs. Ce ne fut pas le sénat qui con- 
damna Cassius; le sénat n’avait pas ce droit, et en 
examinant bien les récits de Tite-Live et de Denys, en 
pesant les doutes qu’ils ont émis , on voit qu’il ne 
peut être question que des curies. Le père de ce Cas- 
sius ne figure dans cette histoire que symbolique- 
ment, pour marquer que dans les curies sa propre 
famille vota sa mort. 

On peut tenir pour certain que les comices par cen- 
turies avaient acquitté M. Manlius (Tite-Live, VI, 20). 
Ou indiqua une seconde séance dans le bois sacré 
de Pétélie extra portant Flumentanam ; ce fut évidem- 
ment une assemblée de curies; il n’y avait pas là de 
place pour les comices ”. 


,l Ils avaient aussi la nomination de l’interrex. Tite-Live, IV, <43. 

** Bien que M.Gceltling s'appuie d’une comparaison empruntée au livre VII 
de Tite-Live, §§ 41 et 43, celte opinion pourrait bien être fort conjecturale : 
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Les assemblées purement plébéiennes ne peuvent 
avoir eu pour objet que les affaires financières ou 
religieuses des plébéiens en particulier. Après la 
première sécession, en 200, elles prirent une plus 
grande importance. Depuis le traité avec Porsenna, 
l’organisation du peuple était ébranlée dans ses bases; 
dix tribus étaient cédées aux Étrusques; un grand 
nombre de plébéiens étaient devenus les clients de 
cette nation; les autres étaient tombés dans la misère. 
Cependant les patriciens s’étaient renforcés de la gens 
Claudia avec ses cinq mille clients. A partir de ce 
moment les plébéiens n’eurent plus que vingt et une 
tribus : le cens aurait dû être changé, il resta le même 
et il fallut payer les mêmes charges que dans un 
temps de prospérité. Le peuple voyant donner aux 
Claudius les terres qui, partagées entre les plébéiens, 
eussent soulagé sa misère, résolut de quitter un État 
qui les traitait avec autant d’inhumanité. 11 se relira 
donc sur le mont Sacré, situé au delà de l’Anio, dans 
la tribu Claudia. La condition du rapprochement fut 
une nouvelle organisation du peuple ; une constitu- 
tion spéciale, des magistrats particuliers défendirent 
les droits de la plebs : dès ce moment les comices 
des tribus acquirent une grande importance politi- 
que, puisqu’on y put juger ceux qui attentaient aux 
droits des plébéiens. Ainsi fut condamné Coriolan 
pour avoir voulu supprimer les tribuns ; il y eut douze 
votes de tribus contre neuf (Denys, VII, 64) : ainsi 
fut condamné Menenius, parce qu’il était cause en 
partie de la défaite des Fabius, dans laquelle avaient 
péri beaucoup de plébéiens , et ce fut sur la modéra- 
tion de peine, proposée par les tribuns, qu’il n’encou- 

il faut supposer un acquittement dont Titc-Livc ne dit rien ; il ne s’agit que 
d’une remise de cause. 
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rut que l’amende dans une affaire qui d’abord était 
capitale (qmm capitis anquisisscnt , Tite-Live, II, 52). 
On cite encore les exemples de Servilius et des con- 
sulaires Furius et Manlius, qui s’étaient opposés à 
une loi agraire favorable au peuple. Voyez ce qui 
concerne Appius Claudius, Tite-Live, II, 61 ; et pour 
Cæso Quinctus, III, 12, 31, 66; IV, 21, 40, 41 ; 
V, 12, 29. Dans ces sortes de comices chaque plé- 
béien avait sa voix , pourvu qu’il eût une propriété 
dans le territoire de la tribu : le suffrage avait donc 
une tout autre importance, puisqu’il y avait égalité 
complète sans distinction de classes ni de fortune, et 
que le principe tiinocratique des centuries disparais- 
sait complètement. 

Voici quelle était alors l’image de la constitution 
romaine : 

1° Les comices purement patriciens, comitia cu- 
riata, pour les affaires de religion et d'augures, la 
collation de l’impérium, le jugement de ceux qui 
avaient violé les privilèges de l’ordre. 

2° Les comices exclusivement plébéiens, comilia 
Iributa, jugeant ceux qui avaient blessé les droits des 
plébéiens. Le collège des tribuns était à ceux-ci ce 
que le sénat était aux autres, c’est-à-dire une espèce 
de conseil ou de sénat plébéien. 

5° Les comices par centuries ou assemblée géné- 
rale des états ; ils jugeaient toutes les autres affaires 
capitales, en tant que les tribuns assistaient au sénat; 
ces comices avaient leur conseil dans cette compa- 
gnie. 

Mais en 282, et par suite des propositions de 
Volero Publilius, les comices des tribus acquirent le 
droit de délibérer sur les affaires publiques , et de 
voter des plébiscites, que l’on portait d’abord au 
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sénat, puis aux comices par centuries. Cela fit sentir 
de plus en plus le besoin d’une nouvelle constitution : 
on ne pouvait laisser subsister en quelque sorte deux 
états dans l'État; il fallait trouver une forme de gou- 
vernement qui comprit avec des droits égaux tous les 
membres de la République. Terentilius Arsa fut le 
premier qui donna de l’action à ce vœu. La législa- 
tion décemvirale, quoique venue plus tard, en fut le 
résultat. Le dernier acte de l’opposition des patriciens 
fut la conspiration d’Âppius lierdonius, à laquelle 
sans doute Cæso Quinctius prit part. En 300 fut mise 
en œuvre la nouvelle constitution des comices par 
tribus : c'était une assemblée nationale sur des bases 
républicaines. Tous les patriciens furent répartis dans 
les tribus avec droit d’y voter (Tite-Live, V, 30, 32). 
Il n’y eut plus de tribuns, les deux ordres de l’Étal 
étant confondus dans une même réunion. Sans l’usur- 
pation des décemvirs les choses seraient demeurées 
sur ce pied. 

II ne faut pas se méprendre sur le sens de la loi 
Valeria, ut quod tributirn plebes jussisset, popidum tcne- 
rct. Ce n’est point une domination d’un ordre sur 
l’autre, c’est parce que les patriciens votaient dans les 
tribus qu’il en devait être ainsi ; plebs est ici pour popu- 
lus , Appius Claudius (Tite-Live, III , 36) et Fabius 
( Tite-Live, YHI, 35) en appellent aux tribuns; et 
cependant Coriolan, avant cette législation, avait dit 
avec dureté que les tribuns étaient magistrats de la 
plebs et non des patriciens. Cette fusion, opérée 
depuis, est la seule chose au moyen de laquelle on 
puisse expliquer comment, en 306 , deux patriciens 
furent élus tribuns, tandis qu’après la sécession il avait 
été stipulé ne cui patrum capcre eum magislratum lice - 
ret. Cela explique aussi l'expression poputus plebsque 
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romanus , el l’application (les mois popttli comilia aux 
comices par tribus. Cicéron, de Leg., 111, 19, en par- 
lant (les droits des comices, tels qu’ils avaient été 
fixés par les douze tables, dit : Tttm leges præclarissi- 
mœ de XII labulis translata; duœ : quarum altéra privi- 
légia tollit altéra de capite ciiis rogari nisi maximo 
comitialu v état. Or cette expression s’applique aux 
comices des centuries comme à ceux des tribus. La 
suite, Ferri de singuüs nisi centuriatis comitiis noluerint : 
descriptus enim populus censu ordinibus , œtatibus , plus 
adliihet ad suf]'ragium consilii quam fuse in tribus convo- 
calus, s’applique à un temps plus ancien; il dit encore : 
Et nondum nalis seditiosis tribunis plebis, ne cogitalis 
quidem. 11 faut donc se reporter à un temps antérieur 
à 209, à celui où les comices par centuries étaient la 
principale assemblée. On ne pouvait occuper les 
autres que d’objets isolés, de cas particuliers [de 
singulis ferri ), etc. 

Rappelons quels furent les principaux actes des 
comices par tribus depuis cette époque. 

En matière judiciaire : 1° L’accusation contre Ap. 
Claudius et Oppius, décemvirs, Tite-Live, III, 57-58; 
2° contre un homme qualifié de vir nobilis, id. III, 60; 
celte fois les patriciens excitèrent des désordres, ne 
pouvant s’habituer à se voir sur la même ligne que 
les plébéiens ; 3° affaire relative à une partie de Yagcr 
romantis, Tite-Live, III, 71-72; T" contre Minucius, 
liv. IV, 21; 5° contre les consulaires M. Postumius, 
T. Quinctius et C. Sempronius, pour n’avoir pas rem- 
pli leurs devoirs de chefs militaires, Tite-Live, IV, 
40-41 (omîtes tribus abso/verunt ) ; 0° contre C. Sem- 
pronius pour s’être opposé aux lois agraires, IV, 44 
( 1 5,000 as d’amende) ; 7° contre les tribuns consu- 
laires Sergius el Virginius, Tite-Live, V, II, 12, peine 
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de 10,000 as pour avoir négligé leurs devoirs dans 
le commandement ; 8° contre les tribuns du peuple, 
A. Virginius et Q. Pomponius, pour avoir négligé 
leurs devoirs dans la vue de plaire ausénat(l O.OOOÿra- 
vis cens), Tile-Live, Y, 29; 9° contre le dictateur 
M. Furius Camillus, sous prétexte qu'il aurait détourné 
le butin de Veïes, Tite-Live, V, 32, Quum accilis domum 
tribulibus et clicntibus quœ magna pars plebis crat rcs- 
ponsum tulisset ubsolvere sc eum non posse ; 10° contre 
Fabius, Tite-Live, VI, 1; il se déroba à la condamna- 
tion par une mort volontaire; 11° contre L. Manlius, 
pour avoir traité durement l’armée, Tite-Live, VU, 45. 
Les exemples suivants sont plus problématiques, parce 
qu’ils se rapportent à une époque où déjà les centu- 
ries étaient devenues des subdivisions des tribus : 
cependant l’expression plebs prouve qu’il s’agit dans 
la plupart de ces exemples de comices par tribus ; 
12° contre M. Postumius Pyrgensis, pour dol et ava- 
rice, Tile-Live, XXV, 4, 5, Ipsi aqua et igni placebat 
interdire. On poursuit de la même peine, comme pour 
une affaire capitale, ceux qui ont violemment troublé 
l’assemblée des tribus; 13“ contre Cn. Fulvius pour 
avoir éprouvé une défaite, Tite-Live, XXVI, 5. L’ac- 
cusation est remarquable en ce que le tribun C. Sem- 
pronius Blæsus, qui avait commencé par une capilis 
anquisitio devant les tribus, la transforma en pcrducllio, 
haute trahison portée devant les centuries. L’accusé 
s’imposa un exil volontaire, et il est dit : Ei justum 
exsilium esse sciiit plebs; 14“ contre Marcellus, Tite- 
Live, XXVII, 21. Les comices se tiennent au cirque 
de Flaminius , Ingenti concursu plebis et omnium ordi- 
num; 15° contre L. Lucretius pour oppression des 
provinces, Tite-Live, X, 4; III, 8, Tribuni ad populum 
accusarunt mullamque dccies centum millium ceris dixe- 
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runt. Comilüs Itabilis omnes quinque et triginta tribus 
eum condemnarunt. Il en résulte que les comices par 
tribus pouvaient juger tous les crimes, excepté la 
perduellio. Jamais les centuries ne furent dépouillées 
de cette attribution , car un perduetlis était l’ennemi 
de la patrie, et la délibération de l’armée était symbo- 
lique : la proeincta classis pouvait seule prononcer 
sur un pareil hoslis. 

Sous le point de vue législatif, les comices par 
tribus se retrouvent dans les exemples suivants : 
1° Amnistie générale de la sécession, Tite-Live, 
III , 54 ; 2° Ne quis magislralum crearet sine provoca- 
tione, III, 55; 5° La rogation de Canuleius, de con- 
nubio plebis et patrum, et celle de ses collègues, ut 
populo potestas esset seu de plebe seu de patribus velut 
consules faâendi, IV, 1,2. Nunquam eos se vivo deleclum 
habituros antequam ca quœ promulgata ab se collegisque 
essent plebis scivisset; 4° Ne cui album in vcslimentum 
addere petitionis causa liceret, Tite-Live, IV, 25; 5° Ut 
ager ex hostibus caplus viritim dividerctur quum magnœ 
partis nobilium eo plebiscito publicarcntur forlunœ ; 
6° La résolution de ne point quitter Rome pour émi- 
grer à Veïes, Tite-Live, V, 50 ; 7° Résolution sur la 
paix et la guerre, Tite-Live, IV, 21-22; XXXIII, 25; 
8° De erre aliéna de modo agrorum ut alter consulem ex 
plebe crearetur, Tite-Live , VI, 35, 58 ; VII, 6. Dans 
tous ces passages il est parlé de tribus et de plébis- 
cites ; 9° De unciario fœnore ( plebs aliquando eam cupi- 
dius scivit, VII, 16 ; XXXV, 7 ); 10 0 De vicesima eorum 
qui manumitterentur ( dans des comices par tribus, 
tenus au camp contrairement au droit et à la tradition), 
Tite-Live, VII, 16; 1 1° iVe fœnerare liceret, VII, 42; 
12° Ne quis eundem magistralum intra decem annos 
caperet neu duos magistratus eodem anno gereret., ibid.; 
i*. sa 
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15° fil licerct ambos cotisâtes plebeios creari (toujours 
des plébiscites; 1 -i° Décision sur le sort des Tuscu- 
lans, Tite-Live, VIII, 27. Tribus omnes prœter Polliam 
antiquaru.nl legcm. 15° Vt tribuni militum seni déni in 
quatuor legiones a populo crearentur et decemviros navales 
classis ornandœ reficiendœque idem populus juberet. Lator 
bujus plebisciti fiat M. Decius tribunus plebis , Tite-Live, 
IX, 50. 16° Ut quatuor augures quinque augures de plebe 
omnes adlcgerentur, X, 6, 9; 1 7° Un plébiscite ordonne 
au préteur P. Sempronius de créer : triumviros colonis 
deducendis, Tite-Live, X, 21 ; 18° Règlement pour une 
province extra ordinem , X, 24; confr. XXXV, 20; 
19° Pour un triomphe, X, 57 ; XLV, 55; 20° Ne quis 
senator qtdve senatoris pater l’uisset maritimam navem 
quœ plus CCC amphorarum esset, haberet , XXI, 65 ; 
21° De œquando magislri equitum et dictatoris jure (pour 
un cas déterminé), Tite-Live, XXII, 25, 26, 50 ; 
22° Quem eum imperio mitti placerct in Hispaniam , 
XXVI, 2 (par un plébiscite) ; 25° De imperio, XXVI, 

21 ; XLV, 56 ; 24° La plebs s’en remet au sénat de ce 
qu’il convient de décider sur les Campaniens, les 
Atellanes, etc., XXVI, 53, 54 ; 25° Désignation d’un 
dictateur, XXVII, 5; 26° Ut agrum Campanum fruen- 
dum locarent censorcs, XXVII, 11 ; 27° De imperio in 
Hispaniam, XXX, 41 ; 28° Plébiscite sur la capacité 
légale d’un édile, XXXI, 50; 29“ De Oppia lege abro- 
ganda, XX XIV, 1 ; 50“ De deducendis coloniis, XXXIV, 
55; XXXV, 40; 51" Le plébiscite de Valerius, de 
suffragio Formianis, Fundanis et Arpenatibus concedendo, 
XXXVIII, 36; 52° Rogatio Marsia de lictoribus , 
XLII, 21. 

L’importance des comices par tribus est assez . 
démontrée par tous ces plébiscites. Il n’était besoin 
que d’une proposition des tribuns au sénat pour sou- 
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mettre ensuite le sénatus-consulle aux comices par 
tribus, qui adoptaient ou rejetaient. Tite-Live, 111, 72; 
conf. IV, 2 ; IV, 49 (il ne s’agit pas ici de la confirmation 
par le sénat) ; X, 22 ; XXV, 7 ; XXVI, 21, 53, 34 ; 
XXXII, 11, 54; XXXV, 7, 50, 40, 43; XXXIX, 19. 
11 n’était pas néanmoins toujours nécessaire d’obtenir 
un sénatus-consulle préalable, Tile-Live,XXXVIII,3G. 
11 est bien entendu que les consuls pouvaient prési- 
der comme les tribuns. 

Dans ces comices la voix du pauvre valait celle du 
riche, la voix du plébéien celle du patricien. Ce prin- 
cipe démocratique reçut une plus grande extension 
encore en 442, lorsque Appius Claudius admit dans 
les tribus tous les libertini, qui jusqu’alors n’avaient 
joui que du droit des Cavités sans suffrage (c’est bien 
là sans doute ce que veut dire Tite-Live par ses Ini- 
mités, voyez Plut., Poplic., 7 ). Cette masse de nou- 
veaux venus diminuait les droits des ingenui. Huit 
ans plus tard Fabius Maximus Rulhanus fit rentrer 
ces intrus dans les quatre tribus urbaines, ce qui 
diminua beaucoup leur influence sur l’ensemble des 
votes, tout en augmentant leur pouvoir dans les tri- 
bus de la ville. 11 en résulta pour elles un grand dis- 
crédit, auquel Tite-Live fait allusion (X, IG), en 
disant que Fabius avait jeté dans quatre tribus toute 
la foule des étrangers. Servius, déjà, avait créé les 
tribus urbaines, mais leur déconsidération date de ce 
Fabius. Il paraît que dans la suite ils s’infiltrèrent de 
nouveau dans les autres ; car dans l’abrégé de Tite- 
Live, liv. XX, nous voyons qu’on les fait encore ren- 
trer dans celles de la ville. Libertini in quatuor tribus 
redacti ; ce fut en 553 , sous la censure de L. Emi- 
lius Papus et de C. Flaminius. Dès lors une disposition 
exemptait de celte mesure ceux qui avaient un fils 
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âgé de plus de cinq ans, ou qui possédaient un bien 
de la valeur de plus de 30,000 sesterces. Mais en 586, 
le censeur T. Sempronius Gracchus ordonna que tous 
les liberüni voteraient dans une seule des quatre tribus 
de la ville, et le sort désigna l’Esquilina (XLV, 15). 
11 paraît que Cicéron n’avait pas bien compris cette 
disposition, car il attribue au contraire à Gracchus la 
répartition des libertini dans les quatre. Cela est tout 
à fait contraire au récit de Tite-Live. Peut-être aussi 
faut-il entendre les mots in urbanas tribus translulit en 
ce sens, que Cicéron aura employé le pluriel , parce 
qu’il parle d’un moment où l’on ne savait pas encore 
quelle tribu serait désignée par le sort pour les rece- 
voir. 11 y a eu de fréquents changements dans cette 
organisation ; au temps de Cicéron , les libertini se 
trouvaient dans les quatre tribus, et Clodius cherchait 
à les faire déborder sur tous les autres, pour devenir 
maître des comices par l’influence de ses partisans ; 
c’est à cela qu’a rapport le fragment du discours 
pour Milon, si ingénieusement expliqué par Peyron. 
En 575, M. Fulvius Nobilior et M. Emilius Lepidus, 
voulant tempérer le principe démocratique, établirent 
dans chaque tribu des subdivisions (regiones). Les 
citoyens y votaient d’après leur état et leur profession 
( il convient de lire causisque et questibus au lieu de 
causis ex questibus) (Tite-Live, XL, 51). Chacune de 
ces subdivisions eut une voix, et l’ensemble des voix 
composa le suffrage de la tribu ; on trouve dans les 
inscriptions de Gruter la mention d’une multitude de 
pareils collèges ; tel le Corpus J ulianum, pag. 243, 
t. I", et le Corpus fœderatorum (p. 78, 5, 4). 

Pour les affaires judiciaires ou législatives, pour 
la guerre et la paix , les comices par tribus s’étaient 
élevés au rang des comices par centuries, mais ceux- 
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ci conservèrent l’élection des magistrats principaux 
de l’État, Tite-Live, V, 15, 32; VII, 17; X, 9, 11, 
15, 15, 21, 22; et dans ces élections dominait le 
principe aristocratique. Voyez Tite-Live, II, 64; 
VII, 18; IV, 7. Les tribus durent chercher à s’em- 
parer aussi de cette attribution; elles y parvinrent 
au moyen de la répartition des centuries dans les tri- 
bus. Nous n’avons rien de précis sur l’époque où 
s’opéra ce changement ; nous avons perdu le livre de 
L. Cincius Alimentus de comiliis (voyez Festus, au mot 
Pairicios). Denys n’en parle qu’occasionnellement, 
IV, 21 ; ce fut un moyen de satisfaire le peuple sans 
supprimer les centuries. 

Ici M. Gœttling, auquel nous empruntons ce cha- 
pitre, résume les diverses opinions des savants sur 
cette révolution. Octavius Pantagathus, au rapport 
de Fulvius Àugustinus sur Tite-Live, I, 43, pensait 
que le changement avait eu lieu dans le temps où 
le nombre des tribus fut porté à 35, de telle sorte 
que chacune eut dix suffrages de centuries, c’est-à-dire 
par chaque classe une centurie de juniores, et une de 
seniores dans chaque tribu, en tout 350. Ajoutez une 
centurie de chevaliers pour la première classe de cha- 
que tribu, ce qui fait en tout 385 centuries. Si l’on 
double aussi les chevaliers par seniores et juniores, on 
arrive à 420. Cependant que faire du passage de Tite- 
Live, XLIII, ch. XVI? Rien de plus simple : on lira, 
au lieu de cum ex XII centuriis cquitum, le chiffre X1IX; 
mais cet expédient ne résout pas la difficulté : parmi 
les tribus, le sort désignait une prérogative, puis on le 
consultait encore sur la préséance des juniores ou des 
seniores. Ici deux suppositions sont possibles : ou l’on 
commençait par la première classe, et on la continuait 
à travers toutes les tribus ; ou l’on faisait voter de 
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suite toutes les classes de la même tribu , en sorte , 
par exemple, que dans chacune il ne votât qu’une 
centurie de chevaliers. Mais le passage de Tite-Live 
est inconciliable avec la supposition qui confond ainsi 
les chevaliers dans les classes : Cutn ex XII cquitum 
centuriis oclo censorem condemnassent multœque aliw 
primœ classis. La correction arbitraire de Pantagathus 
qui porte le nombre des centuries de chevaliers à dix- 
huit n’y remédierait pas. M. Gœttling ne pense pas 
que les soixante et dix centuries de la première classe 
aient voté à la suite les unes des autres ; il croit que 
le vote de toute une tribu était épuisé avant qu’on 
passât à l’autre. 11 allègue les expressions Veturia, 
Galeria juniorum, et en conclut que les cinq centuries 
d ejuniores et les cinq de setiiores votaient immédiate- 
ment et sans interruption. Cependant il tombe encore 
là en contradiction avec le célèbre passage de Tite- 
Live dans les mots multœ aliœ primœ classis 

Gruchius , de comiùis Romanorum , dans le Trésor 
de Grævius, I, C01, se décide à reconnaître 70 cen- 
turies pour chacune des quatre dernières classes , et 
en donne à la première une quantité proportionnée à 
la majorité que lui assuraient ses 98 dans la constitu- 
tion de Servius. On voit que cette opinion repose sur 
des bases erronées. 11 fait voter les unes après les 
autres toutes les tribus qu’il regarde comme des 
unités. 

M. de Savigny (dans le magasin de Hugo, t. 111, 
p. 507) suit Pantagathus, et admet 350 centuries d’in- 
fanterie, 55 de cavaliers , et une de capile ccnsi, en 
tout 586. Quantau vote , il est recueilli de manière à 
prendre d’abord pour chaquetribuceluides chevaliers. 

” On pourrait ajouter que la 2* Pliilippique , c. 35, est un obstacle encore 
plus formel à cette interprétation. 
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Schultze admet en tout 70 centuries; deux par tri- 
bus et une de capite censi, qu’il suppose être la centu- 
rie ne quis scivit. 

Burchardi admet, outre les 550 centuries de Pan- 
tagathus, deux centuries de tibicines et de cornicines , 
et une autre d’accensi velati; cette dernière pour voter 
à la place de la sixième classe, les autres pour être pla- 
cées entre la quatrième et la cinquième. 

Reisig croit que le nombre des centuries de che- 
valiers a été augmenté en même temps que celui des 
autres. Au lieu des trois suffrages patriciens dont il 
parle pour l’organisation de Servius, il en admet 12, 
et 70 autres pour les six centuries créées par Servius. 
Nous n’entrerons pas ici dans l’opération tout arith- 
métique à laquelle il s’est livré , car nous ne croyons 
pas qu’il l’ait développée comme il l’avait promis 
autrefois. 

Franck croit que celte révolution des comices a 
suivi de près l’établissement de la république. Il pro- 
fesse la singulière opinion que les 195 centuries 
(c’est-à-dire les 194 de Tile-Live et la ne quis scivit) 
ont été réparties dans les tribus de manière à ce que 
les 80 de la première classe remplissent les 18 pre- 
mières, et que la dernière classe entrât dans les qua- 
tre urbaines. M. Gœttling réfute celte opinion; il 
prouve que ce changement eût été favorable au prin- 
cipe aristocratique, tandis que le but était de le dé- 
truire; si dans la réorganisation on eût opéré de la 
sorte, la première classe eût été plus que jamais sûre 
de la majorité. 

Comme nous avons déjà donné l’opinion de Nie- 
buhr 14 et celle de Hullmann , nous passons immé- 


84 Tome ll f au commencement de la deuiième partie. 
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diatement au système de M. Gœttling. C’est par celte 
déduction qu’il termine son remarquable article de 
l'Hermès sur les assemblées politiques de Rome. Il 
examine trois questions : 1° Quand eut lieu la refonte 
des centuries dans les tribus? 2° Comment fut-elle 
opérée ? 3° L’organisation de Servius fut-elle suppri- 
mée sur-le-champ par le seul fait de l’adoption du 
nouveau système? 

Première question. M. Gœttling prouve que jamais 
les Romains ne dépassèrent le nombre de 35 tribus, 
et qu’il y a erreur manifeste , erreur formellement 
détruite par un passage de Yelleius Paterculus, II, 20, 
dans l’assertion d’Appien De bello civili , I, 49 , selon 
laquelle les nouveaux citoyens auraient voté dans dix 
nouvelles tribus " ; ils furent, au contraire, distribués 
dans huit des anciennes tribus. Comment arriva-t-il 
que le nombre des tribus ne reçut plus d’accroisse- 
ment après 513 *•, tandis qu’antérieurement à cette 
époque , et depuis la guerre de Porsenna , on le voit 
s’augmenter toujours? C’est qu’avant le moment où 
elles atteignirent le chiffre de trente-cinq , les centu- 
ries n’en étaient pas encore les subdivisions , et qu’il 
ne devait pas être fait d’innovation aux centuries. 
Nous passerons ici sur les motifs symboliques que 
M. Gœttling emprunte à l’année de dix mois, composée 
de 350 jours, autant que de centuries, sur le com- 
mencement des années de magistrats aux ides de 
Mars, etc., sur la fête de la déesse Anna Perenna, qui 
n’est que la figure de l’année de dix mois. Tous ces 

95 Les Latins admis par la loi Julia , en 664, et ceux de la loi Plautia de 
l’année suivante. 

,s Burchardi se trompe quand il dit que sous les empereurs on voit paraître 
une tribu qui n’exixtnil pas sous la république, fl a oublié que la Sucusana est 
la même que la Suburana de Servius. Le changement de IV en g est fréquent. 
Festus, v. Subura ; Vairon, de l. I., IV, 8. Beaucoup de tribus avaient à la 
fois des noms de localité et des noms de famille. 
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rapprochements peuvent être très-ingénieux : Niebuhr 
et Hullmànn les ont faits ; mais quelle que soit leur 
valeur, je préfère infiniment le témoignage de Tite- 
Live , qui dit que la nouvelle organisation eut lieu : 
post expletas quitique et triginta tribus. M. Gœttling dit 
qu’il faudrait faire violence à ce passage, si on ne 
l’interprétait en ce sens que le changement eut lieu 
après 515. Il n’y eut d’ailleurs plus de modification 
importante du cens. A partir de cette époque, il n’est 
plus question de sixième classe. 

Quelle fut l’organisation des nouveaux comices par 
centuries ? M. Gœttling, beaucoup trop systématique 
en ce point, ne veut pas que sa comparaison lunaire 
permette plus de 550 centuries , donc point de che- 
valiers votant à part, point de sixième classe. Les che- 
valiers votaient dans la première classe de la tribu à 
laquelle ils appartenaient; ceux du service actif étaient 
principes ou proceres juventutis, Tite-Live, II, 20 ; 
X, 28; XLII, 61 ; on les appelle aussi adotescentuli , 
Cicéron, de petitione consu/alus, 8 ; pro Balbo, 6. Les 
vieux chevaliers votaient avec les seniores de la pre- 
mière classe, mais la plupart devenaient sénateurs. 
Cicéron, dans son discours post reditum, 7, dit de 
L. Gellius, qui quia suam classem attcntatampæne sensit; 
et pro domo, 56, il dit des pontifes : campus centuria- 
rumque una vox omnium quarum vos principes atque 
auctores fuistù. Selon M. Gœttling, les chevaliers 
auraient volontiers consenti à cette fusion, ainsi que 
la sixième classe, qui se trouvait dédommagée dans 
les comices par tribus. C’est à dater de ce moment 
que la cinquième est considérée comme la dernière, 
Cicéron, Academ., II, 25, tandis que pour les temps 
antérieurs la dernière centurie est souvent qualifiée 
de sixième classe. A partir de cette révolution chaque 

1 ». 27 
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tribu eut dix voix : tous les citoyens qui par leur for- 
tune appartiennent à l’une des cinq classes, ont droit 
de suffrage, et pour chaque classe il y a des seniores 
et des juniores; le sort désigne la tribu qui votera la 
première, puis il décide si ce seront les seniores ou les 
juniores qui voteront d’abord ; si, par exemple, le sort 
favorise les juniores, on fait voter dans celte même 
tribu tous les juniores; on annonce ensuite aux seniores 
de la première classe le résultat du vote, et de suite 
tous les seniores des cinq classes votent, mais tous 
comme la prérogative, à cause du présage, de YOmen : 
Cicéron, de div., I, 45; II, 40 ; Murena , 81. On pro- 
clame le nom du candidat qui a obtenu la majorité 
dans la première tribu avant que la seconde soit appe- 
lée à voler (renuntiabatur), et alors on suit l’ordre des 
tribus (Cicéron, Agrar., II, 29 : quœ est ista superbia et 
conlumelia ut ordo tribuum negligatur?). De là l’ex- 
pression jure vocatœ tribus ou centuriæ , dont primo 
vocatœ n’est nullement synonyme (Tite-Live, X, 22 ). 
S’il y avait pour les compétiteurs un égal nombre de 
voix, le sort en décidait (Cicér. pro Plancio, ch. xxn). 
Il est évident qu’il s’agit des comices par centuries , 
campus atque iUœ undœ comitiorum. Dans les accusa- 
tions l’égalité des voix absolvait; on considérait comme 
un seul tout les cinq fractions de chaque tribu, en 
tant qu’elles étaient partagées par l’âge; de là ces 
expressions qui se trouvent dans Tite-Live à partir 
du XXI' livre. Dans la seconde décade il expliquait 
la nouvelle organisation. Aniensis juniorum, XXIV ,78. 
Veturia junior um et seniorum, XXVI, 22. Galeria junio- 
rum , XXVII, 6. Dans les inscriptions on parle du 
corpus setiiorum ou juniorum d’une tribu , Gruter , 
p. 711,11; p. 1115, VIII. On trouve aussi” l’expres- 

17 FcxIuk, Prœrogativa. 
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siou de prérogative, appliquée à toutes les jeunes ou 
vieilles centuries de la tribu. De ce que les cinq classes 
étaient répétées trente-cinq fois dans les trente-cinq 
tribus, M. Gœttling conclut que Denys a été induit en 
erreur quand il a supposé qu’il y avait confusion 
entre elles. Il ne croit pas que l’on puisse concilier le 
passage de Denys avec un système qui ferait voler à 
la suite les unes des autres les 70 centuries de la pre- 
mière classe dans toutes les tribus; mais, à notre 
tour, nous pourrions lui demander ce qu’il fait 
du § 55 de la seconde Philippique. Prima classis 
vocatur : renuntialur. Deinde ut assolet sufjragia et 
secundo classis. M. Gœttling s’empare de la loi Do- 
mina sur l’élection du pontifex maximus ; il se prévaut 
de l’expression populus, pour dire que l’assemblée par 
centuries et non celle par tribus devait le nommer ; 
mais on avait voulu conserver l’antique nombre de 
voix, c’est-à-dire 17, parce qu’autrefois ce choix 
appartenait au collège des pontifes, composé de neuf 
augures et de huit pontifes, Tite-Live, X, 6. On ne 
pouvait donc appeler les tribus, qui .étaient au nombre 
de 55; le sort en désignait 17 pour que la majorité 
fût toujours de 9. 11 s'ensuit, dit-il, que chaque tribu 
avait dans les nouveaux comices par centuries un 
suffrage collectif", et que les classes ne votaient pas 
séparément **. 

La constitution de Servius a-t-elle été abrogée sur-le- 
champ? 

Un témoignage formel nous apprend que l’on 
continua à porter devant les anciennes centuries les 

** La preuve est bien faible : il faudrait d’abord bien établir qu’il s’agit 
d’une assemblée par centuries, et que le mot populus employé par Cicéron , 
Suétone et Vellcius , a réellement ce sens. 

,w Il n’y a rien à répondre au passage de Cicéron que nous avons cité plu- 
sieurs fois, nou plus qu’à celui de Tite-Live, XL1II, 10. 
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accusations de haute trahison , et que ces centuries 
demeurèrent au nombre de 18 pour les chevaliers, 
et de 175 pour les autres. Le perduellis était ennemi 
public; pour le juger il fallait une armée; or, l’image 
symbolique de l’ancienne armée disparaissait dans les 
centuries de tribus. Ce qui prouve qu’il n’y eut point 
de changement dans les accusations de ce genre, c’est 
qu’en 617 la loi Cassia, en ordonnant qu’il serait 
distribué des tablettes pour le vole dans les affaires 
criminelles, en excepta la perduellio. Voici comment 
M. Gœttling se défait de l’embarras que lui cause l’af- 
faire de Claudius, Tite-Live, XLHI, 16. Quant à la 
Philippique 18, il en fait une interprétation nouvelle; 
le renuntiatur signifiera qu’on annonce quelle centurie 
est prérogative dans la première classe, si c’est celle 
des seniores ou celle des juniorcs. L’expédient est 
adroit; mais soit qu’on lise ensuite suffragalum, soit 
qu’on lise suffragia, les mots secunda ctassis vocatur 
auront toujours le même sens ; la première classe a 
aussi été appelée pour voter. Cette énonciation pré- 
cède le renuntiatur; appliquer deinde ut assolel suf- 
fragia à des votes individuels , et recommencer cet 
artifice pour la seconde classe, c’est trop abuser des 
mots. 

M. Gœttling estime que depuis la loi Cœlia, en 647, 
dont Cicéron dit (dans les fragments de ses discours ) 
guœ judicia populi firmavit , les anciens comices par 
centuries ont entièrement cessé, parce que celte loi 
apporta aussi des changements au vole sur les affaires 
de haute trahison. Ces accusations paraissent avoir 
changé de caractère : dans le procès de Clodius, Grac- 
chus ne s’attend pas à une autre peine que l’exil ; 
juravit si collega damnatus esset , non exspectato de se 
judicio comitem ejus exilü futurum. L’ancienne loi 
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disait : Caput obinubito, infelici arbori suspcndito. De- 
puis la loi Porcia on ne l’avait plus appliquée; aussi 
la méchanceté de Labienus, en accusant Uabirius de 
perducllio , était-elle moins dans ledanger qu’il lui 
faisait courir, que dans l’infamie qui était attachée à 
ces sortes de procès. A partir de cette abrogation, les 
centuries de Servius n’eurent plus qu’une existence 
symbolique. Par là même les chevaliers furent privés 
du privilège de juger les affaires criminelles comme 
corporation, et il n’y a pas d’invraisemblance dans la 
supposition que Gracchus ne les reconstitua en collège 
de juges que par voie de compensation. 

M. Gœttling termine par un avertissement sur la 
manière de lire Tite-Live. Avant 515 et dans toute la 
première décade, quand il parle de tribus, il ne peut 
être question encore de la nouvelle organisation des 
comices par centuries. La présence des consuls ne 
signifie rien : depuis la législation décemvirale ils ont 
pu porter des propositions aux tribus aussi bien que 
les tribuns. A cette occasion M. Gœttling corrige le 
texte de Tite-Live, V, 1 8 ; il faut rayer tribubus après 
jure vocalis. A partir de 513, l’historien parle souvent 
des tribus, quoiqu’il s’agisse de comices par centuries, 
qui devinrent la grande assemblée nationale; mais 
les assemblées des tribus continuèrent aussi : seule- 
ment on considéra comme plus légitimes les mesures 
votées dans les comices par centuries. C’est pourquoi 
Cicéron a pu dire (Iiv. III de leg., 19) tributa capitis 
comitia rata esse posse ; assertion qui eût été inexacte 
pour des temps plus anciens. Dans le discours pro- 
noncé au sénat après son retour, liv. II, quo die nos 
comitiis centurialis quœ maxime majores comitia justa 
dici liaberique voluerunl , arcessivit in palriam. Cepen- 
dant, quoiqu’il rabaisse les comices par tribus, il ne 
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les regarde pas comme entachés d’illégalité, mais il 
s’écrie (Pro ilomo, 35) : O speciem digmtatemque populi 
romani quam reges, guam nationcs cxterœ, quam génies 
ultimœ perlimcscant, multitudinem hominum ex sertis, 
ex conductis , ex facinorosis , ex egentibus congregatam. 
Ailleurs il dit ( Pro Dalbo, 14, 13 ) : Sacrosanctum esse 
nildl potest nisi quod populus sanxisset plebsve. 

Mous regrettons vivement de ne pas posséder une 
dissertation de M. Unterholzner, qui a paru à Breslau 
en 1835, sous le titre de Mutala ratione centuriatorum 
comitiorum a Servie Tullio inslitutorum. Elle est citée 
dans un chapitre deM. Huschke sur le même sujet. Ce 
dernier a publié, en 1838, un livre intitule : Die Ver- 
fassung des Kônigs Servius Tullius (la constitution du roi 
Servius Tullius); il joint à beaucoup d’érudition une 
sagacité profonde, quelque chose d’étrange, peut-être 
même de ridicule , par le singulier abus qu’il fait de 
comparaisons entre le corps humain et la constitution 
romaine, et par la manie de symboliser des chiffres. 
Dix centuries par tribus, parce qu’on a dix doigts aux 
pieds et aux mains; deux centuries dans chaque tribu, 
parce qu’on inarche sur deux pieds. Niebuhr n'a cher- 
ché de rapport qu’avec l’année solaire, Gœttling 
qu’avec l’année lunaire; M. Huschke part de ce point, 
juste en lui-même, que les curies étaient des divisions 
personnelles, que les centuries de Servius ne repo- 
saient que sur la fortune; enfin, que les centuries 
nouvelles eurent leur source dans la propriété terri- 
toriale : deux principes, le fonds, la personne, devin- 
rent les bases de l’organisation sociale; c’est là son 
idée dominante. Le suivre dans des détails aussi 
bizarres que ceux qu’il donne, serait s’exposer à faire 
longue route, et à ne trouver en chemin ni gile ni 
point de repos. 
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11 y a cependant de quoi puiser dans ce chapitre 
des idées d’un ordre moins étrange; ainsi M. lluschkc 
prouve très-bien contre Niebuhr que le passage de 
la Philippique II, § 55, n’implique nullement que les 
classes fussent réduites à deux. Si, après le vole de la 
seconde , Cicéron dit confecto negotio , cela signifie 
que la majorité était acquise; ou bien l’expression est 
hyperbolique, et veut dire qu’une fois l’affaire aussi 
avancée, l’opposition de l’augure devenait illégale. 

Un ouvrage, composé au temps des Gracques et 
intitulé De ordinanda llepublica, prouve d’une manière 
irréfragable qu’alors les cinq classes existaient encore. 
Il y est dit , 2, 8, que Gracchus ordonna ut ex con- 
fusis quimpte elassibus sorte centuriæ vocarentur. Pour 
une époque antérieure de cinquante ans, au sujet de 
l’accusation de Claudius , l’historien Aurélius Victor 
dit : Et cum eum duœ classes condcmnassent , Tiberius 
juravit se cum illo in exilium ilurttm , ila reus absolutus 
est. Il est donc évident qu’il restait encore beaucoup 
de suffrages à recueillir. 

M. Huschke passe ensuite à l’interprétation du 
passage de Tile-Live, dans lequel il dit que de son 
temps l’organisation est changée. Post explctas quin- 
que et triginta tribus duplicato earum numéro centuriis 
juniorum seniorumque. La conséquence la plus natu- 
relle, c’est qu’il y en eut 70 au lieu de 193 ; on rap- 
pelle ici que le sort désigne non plus la centurie pré- 
rogative, mais la tribu, et que Cicéron (pro Plane. 13) 
dit que les centuries sont unius tribus pars ; on ne 
divise jamais les tribus qu’en centuries juniorum et 
seniorum, et nullement par classe. M. Huschke conclut 
de là que l'on ne faisait point voler dans chaque tribu 
cinq fois , mais que la tribu entière appartenait à la 
classe; en cela il tombe, à notre sens, dans une 
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étrange aberration, que nous avons déjà reprochée à 
M. Franke : toutes les tribus étaient locales; leur 
nom l’indique et il le reconnaît. Eh bien! est-il pos- 
sible que les unes n’aient renfermé que des riches, 
les autres que des pauvres ? que dans un canton tous 
les citoyens aient eu le cens, que dans un autre il ne 
se soit trouvé que des capite censi ? 11 n’y a évidem- 
ment qu’une interprétation raisonnable à donner à 
cette indication : c’est que les riches de chaque tribu 
composaient la première classe, les moins riches la 
seconde; c’est que l’on comptait ensemble le vote des 
classes. Cicéron dit après celui de la première, renun- 
tialur; Aurélius Victor, quum duce classes condemnassent. 
Rien n’était d’une exécution plus facile, tout en admet- 
tant que la centurie ne fût qu’une subdivision de tribu; 
on appelait dans chacune les citoyens de la première 
classe, on réunissait tous ces sufl’rages, et c’était le 
vote de la classe. Chaque tribu , chaque centurie re- 
prenait l'opération dans la seconde, dans la troisième, 
jusqu’à ce qu’il y eût majorité. L’opération pouvait 
être simultanée, se faire à la fois dans toutes les tri- 
bus. Cela résulte même de ces mots de Cicéron, quæ 
omnia sunt citius facta quam dixi , et de cette circon- 
stance qu’au moment de voter chacun courait à sa 
tribu ( fragm. du discours pour Cornélius ). Cum id 
solum superest ut populus sententiam fcratjubct tinum- 
quemque is qui fert tegem discedere, quod verbum non hoc 
signi/tcat, quod in commuai consuetudine est de eo loco 
ubi lex ferlur , sed in suam quisque tribum discedat in 
qua est suffragium talurus. Il est supposable que l’on 
portait au scrutin général le vote émis dans la tribu : 
autrement la journée dans laquelle le scrutin devait 
s’accomplir n'aurait pas suffi. Cela résulte d’ailleurs 
assez positivement du passage de Tite-Live, XXVI, 22, 
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où l’on donne à la eenturie des junior es le temps de 
conférer avec celle des scniores, pour changer le nom 
du candidat, et, en effet, le changement eut lieu après 
la conférence. On connaissait donc le vote apporté 
par les juniores, car on ne les aurait pas laissés station- 
ner devant les magistrats jusqu’après le dépouillement 
du scrutin. On va les renvoyer même pour voter de 
nouveau , redire in suffragium centuriam jumorum 
juberet. Les juniores demandent alors qu’on fasse venir 
les seniores ; ils ont une conférence dans l'ovite. Les 
juniores recommencent le suffrage, proclament Clau- 
dius Marcellus, et toutes les centuries imitent l’exem- 
ple de la prérogative. Cela se fait senioribus dimissis; 
la raison en est simple; la prérogative, cette fois, était 
une centurie de juniores, d’où la conséquence déjà 
indiquée par Gœttling, qu’il fallait prendre d’abord 
les voles des juniores de première classe dans les 
trente-cinq tribus. Ces suffrages arrivaient tout faits. 
Voit-on chez nous une section de collège attendre, 
pour commencer ses opérations, que l’autre ait ter- 
miné les siennes? 11 faut toujours rester dans les limi- 
tes des choses possibles. 

Huschke croit que la nouvelle organisation eut 
lieu immédiatement après que vingt et une tribus 
eurent été constituées à Rome : Tribus una et viginti 
factœ , c’est-à-dire en l’an de Rome 259. Il ne laisse 
donc aucune durée à l’organisation de Servius ( on 
sait quelle avait été suspendue sous Tarquin ) ; il 
l’abroge avant le décemvirat , sans que la naissance 
d’intérêts et de droits nouveaux l’eussent motivé. Voici 
comment il l’explique. Il y avait dans les classes 
170 centuries; à 10 par tribu, cela fera 17 tribus; les 
4 urbaines, total 21, et voilà sa preuve faite ; car il 
y a aussi 17 membres redoublés pour faire marcher 
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l’homme, et la société doit marcher et se développer 
comme lui. Or la cuisse, la jambe, la plante du pied, 
font 3 ; les doigts du pied ont beaucoup d’articula- 
tions. M. Huscbke trouve que les patriciens répondent 
à l’indicateur et au doigt du milieu; il a des Romains 
pour chaque articulation : il en a pour la main droite 
et pour la main gauche ; c’en est assez. On cherche à 
éviter ces rêvqs , et ce n’est que dans la suite du cha- 
pitre qu’on retrouve enfin les considérations suivantes. 

Les dix-sept tribus seulement ont concouru à l’élec- 
tion du pontife ; c’est que ce droit n’appartenait qu'à 
la bourgeoisie primitive. Quant aux tribus urbaines , 
l’auteur prétend qu’elles ne votaient pas dans les 
comices par centuries. Cette exclusion ne dura pas 
jusqu’à la fin de la république. M. Huschke cite Livius 
Salinator, qui, élu consul et censeur après avoir été 
condamné, relégua, pour les en punir, trente-quatre 
tribus dans les ærarii **. Quatre-vingts centuries de la 
première classe, sur le pied de réduction de 10 à 1, 
en donnent 8 ; la seconde classe en aura eu 2, 2 aussi 
la troisième, et 2 la quatrième, enfin la cinquième 3. 
On aura exigé des citoyens une fortune territoriale. 
Ici se trouvent des évaluations de terres : on parle 
de 20 jugères pour la première classe, de 15 pour la 
seconde, de 10 pour la troisième, de 5 pour la qua- 
trième, de 2 pour la cinquième, et nous retombons 
dans les hypothèses , qui dans la suite du chapitre se 
reproduisent et se multiplient à l’infini avec des appli- 
cations au nom des tribus et à la classe dans laquelle 
les range ce système. M. Huschke reconnaît cependant 
que longtemps encore chaque centurie de tribu, soit 
de seniores , soit d ejuniores , doit avoir renfermé cinq 


" Tile-Livc, xxtx, 37; Valère-Maxlme, U, 9. § 0; Cicéron, Agr nr., Il, 7, S. 
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subdivisions; mais il ne les fait voter que comme deux 
unités par tribu, et comme les tribus sont réparties 
entre les classes, il lève ainsi la difficulté qui résul- 
terait de ce que les classes votaient les unes après les 
autres. 

A toutes ces suppositions on peut répondre par des 
témoignages qui auraient dû arrêter M. Iluschke , 
puisqu’il les connaît et les cite. Dire que Denys n’a 
pas compris ses auteurs, est fort commode ; mais cela 
n’empêche pas qu’il ne mérite foi lorsque, pour l’an- 
née 296, il rapporte " que la majorité fut acquise à 
L. Quinctius par le vote des 18 centuries de cheva- 
liers et de 80 de la première classe. Ce n’est donc 
pas en 259 que fut changée la constitution , et Denys 
n’a pas tort quand il dit au chapitre xxi du livre IV, 
que celte constitution se perpétua pendant une longue 
suite de générations. Il n’est pas supposable quelle 
ait été changée avant le cinquième siècle, époque fixée 
par Niebuhr, ou même avant le sixième, comme le 
prétend Gœttling. MM. Ilullmann et Iluschke sont 
beaucoup trop pressés. Il résulte des expressions de 
l’auteur grec " (même en accordant le sens éloigné 
que peut avoir le parfait au lieu de l’imparfait) que 
ces changements ont eu lieu fort peu de temps avant 
le temps où il écrivait. 

Gronove, et après lui Unterholzner, ont supposé 
que l’usage de tirer au sort la centurie prérogative 
existait dès le temps de Servius. M. Iluschke, au con- 
traire , croit qu’il n’en fut question pour la première 
fois qu’en 358 ", et que cette innovation pourrait 

Sl Liv. X, c. 17. 

** Et) ât TOÎf xstfl* t bf**t Kcxivri rai xpdvoif xai (lira fit rat i <; r b «Njjuotmw- 
t<jSov, Je reconnaîtrai avec M.Gœtlling, que pour uu changement opéré clan» le 
moment, il faudrait uivifirt, 

« Tite-Live, V, 18. 
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bien avoir été imaginée pour donner une direction 
au choix du peuple à l’époque où disparut la néces- 
sité de l’initiative du sénat par voie de proposition ou 
de présentation. Les chevaliers ne pouvaient être ré- 
partis dans les tribus de classe : la première seule 
votait avant eux, parce qu’elle renfermait des séna- 
teurs, et parce qu’eux-mèmes, après le temps de leur 
service, entraient dans les seniores de celte classe. Les 
sex suffragia venaient après. Au surplus, M. Huschke 
imagine , on ne sait trop pourquoi , 54 centuries de 
chevaliers, probablement pour qu’il y en ait deux pour 
chacune des 17 tribus rurales, et pour faire passer sa 
leçon binœ dans le célèbre paragraphe de la Républi- 
que de Cicéron. Tout cela est passablement obscur; 
bientôt, quand il combat Hullmann sur l’ancienneté 
de quelques tribus, il nous rejette dans son symbo- 
lisme favori : l’élément romain de la période latine, 
c’est le principe mâle ; l’élément latin, c’est le principe 
femelle; et pendant qu’il marie et accouple ainsi 
tout le monde , on est tenté de faire le divorce avec 
son livre. On y perdrait toutefois, surtout en ce qui 
concerne l’inscription des municipes et des cités, admi- 
ses au suffrage dans huit ou dans dix tribus seulement, 
pour que le nombre plus restreint des anciens ci- 
toyens l’emportât, en ce qu’ils restaient les maîtres de 
la majorité des tribus. On put ainsi conférer sans dan- 
ger le droit de cité aux Itali et aux Gaulois en deçà 
des Alpes ; on sait d’ailleurs comment ils l’exerçaient. 

M. Huschke croit que les tribus urbaines ont pris 
place dans les comices par centuries vers 467, ou au 
plus tard quand les tribus furent portées à trente- 
cinq. II pense aussi que les chiffres du cens n’ont 
jamais varié. En 579, si l’envoyé de Syrie reçoit un 
présent de 1 00,000 as et une maison , c’est qu’on 
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voulait l'assimiler à un citoyen de première classe, etc. 
Cependant la valeur des as était réduite au douzième. 
La multitude des citoyens inscrits engagea M. Æmi- 
lius et M. Fulvius INobilior, censeurs en 575, à créer 
des subdivisions : Mutarunt sufjragia regionatimque 
generibus hominum causisque et questibus tribus descrip- 
serunt. En y faisant bien attention , on se convaincra 
que ces censeurs prirent en considération le lieu , la 
personne, la profession ; c’est la seule manière de bien 
expliquer certaines inscriptions recueillies par Gruter 
et Orelli, où il y a des corporations de montani, de 
pagani, etc., de scribœ, de viatores. 11 paraît que dès 
lors on recourut aux suffrages collectifs; supposition 
assez naturelle, puisqu’on les comptait dans le vote 
général de l’organisation primitive , du moins en ce 
qui concerne les centuries. Dans le discours pour 
Flaccus, ch. vu, les mots distribulis partibus tributim, 
centuriatim descriplis ordinibus, classibus, œtatibus, 
auditis auctoribus, viennent fortement appuyer notre 
opinion. Quant à l’organisation intérieure de la tribu, 
à sa sous-répartition dans les cinq classes, nous som- 
mes persuadé qu’il en était ainsi, sans même recou- 
rir à ce que dit Dion Gassius pour l’année 695 ( li- 
vre XXXVIII, 8); il nous apprend que Quintius 
Fufius Calenus, voyant que la confusion dans les votes 
donnait la facilité de s’attribuer les opinions sages et 
de rejeter sur autrui les voles fâcheux, ordonna dans 
sa préture que l’on voterait séparément, afin que l’on 
connût sinon les votes individuels (ils étaient secrets), 
du moins ceux de la section. Il y a dans le grec <0», 
que Zumpt et Huschke prennent dans le même sens 
que >*>, puis ils font de l’une et de l’autre la fraction 
de classe comprise dans la centurie, et ilsentendent que 
jusque-là chaque tribu votaitpële-mèle sans distinction 
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de classes : mais, outre qu'il n’en a jamais été ainsi, le 
sens donné à fa et à est évidemment forcé. Nous 
n’avons nul besoin de ce passage; des témoignages 
formels que nous avons rapportés établissent l’exis- 
tence des cinq classes , et d’autres le caractère des 
tribus locales par régions. 11 est impossible qu’un 
pays ait renfermé tous les riches, un autre tous les 
pauvres; et M. Huschke, qui reconnaît que les uns 
et les autres votaient par tête aux comices par tribus, 
n’aurait pas dû supposer que les classes pussent com- 
prendre exclusivement chacune un certain nombre 
de tribus : aussi , dans notre organisation , le même 
canton , le même arrondissement renferme des éligi- 
bles, des électeurs jurés et des électeurs communaux. 
Ce sont aussi des classes de cens, et il faut reconnaître 
qu’il en était de même des cinq classes de Rome, ou 
renoncer à les distribuer par régions. 

Hullmann et Huschke rapprochent beaucoup trop 
le changement des comices par centuries de leur 
organisation primitive. Il ne faut pas oublier que 
Denys leur assigne plusieurs générations de durée, 
et que Tite-Live dit que c’est depuis que les tribus 
ont été portées à trente-jcinq , que ces innovations 
ont été faites , post explelas qitinque et Iriginta tribus. 
Le principe aristocratique y domina toujours, et il ne 
paraît pas que les chevaliers aient cessé de faire une 
corporation à part, tandis qu’ils étaient fondus dans 
les assemblées par tribus. 

J’estime que la succession et la création des tri- 
buns d’abord, puis leur rétablissement après le dé- 
cemvirat, eut pour effet de faire délibérer séparément 
les plébéiens sur les intérêts de leur ordre, sur les 
atteintes portées à ses droits, sur l'inviolabilité de ses 
défenseurs : ce dut être le prétexte de beaucoup d’em- 
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piétements. Les patriciens se firent alors répartir dans 
les tribus ; mais dans le vote par tète leur influeuce 
était nulle. Les usurpations allant toujours en gran- 
dissant d’année en année, on comprit que le seul 
moyen d 'éviter la démocration la plus effrénée serait 
de donner aux centuries elles-mêmes une organisation 
plus large. 

Il y avait encore une autre raison de changer le 
système établi. Tant que le territoire fut restreint, il 
n’y eut pas d’inconvénient dans une organisation 
toute personnelle, qui comprenait les citoyens eu 
égard à leur fortune, mais sans égard au canton qu’ils 
habitaient. L’organisation des tribus locales était faite 
néanmoins dès les temps les plus anciens : elles eu- 
rent leurs magistrats. Le nombre des citoyens s’éten- 
dait de jour en jour , et ceux auxquels on conférait 
le droit de suffrage ne pouvaient être classés dans les 
centuries de Servius sans en détruire les proportions; 
enfin, l’on ne pouvait les attribuer aux dernières 
classes, quand leur fortune leur donnait droit à entrer 
dans la première. On s’en tira par un expédient : on 
leur assigna huit tribus déterminées , dans lesquelles 
ils pouvaient faire la majorité sans l’emporter dans 
le vote général , parce que les autres étaient en bien 
plus grand nombre. 

D’un autre côté, si l’on double le nombre des tribus 
pour en faire des centuries, si l’on divise chacun 
selon les classes, et que l’on arrive au compte de Pan- 
lagathus ou de Hullmann, 550 ou 510, on aura donné 
satisfaction au principe démocratique; car dans cette 
supposition il ne suffisait pas des chevaliers et de la 
première classe pour constituer une majorité. Elle était 
de 185 ou de 161, selon que l’on adopte l’une ou 
l’autre opinion; il y avait donc toujours nécessité d’ap- 
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peler la seconde classe ou même la troisième. Cette 
concession préserva la république, et, comme le 
remarquent plusieurs savants, ce fut toujours la véri- 
table assemblée nationale. 

On objecte contre ce fractionnement des votes 
l'impossibilité de les épuiser dans un jour; mais 
d’abord on ne les épuisait jamais, puisqu’une fois la 
majorité acquise, l’opération était terminée : puis il 
ne faut pas croire que l’on montât la rampe pour 
aller voter individuellement; la centurie qui montait 
avait déjà constaté son suffrage , ainsi qu’on peut le 
voir par ce qui se passa dans l’élection de Manlius, 
par la conférence entre les seniorcs et les juniores, et 
par un autre passage de Cicéron, qui dit que, les dis- 
cours terminés et les bulletins distribués, chacun 
retournait à sa tribu pour voter. 

Les campagnards venaient à Rome pour donner 
leur suffrage; les projets de loi étaient affichés pendant 
trois marchés consécutifs. Les indifférents restaient 
chez eux : ceux qui prenaient intérêt à l’affaire accou- 
raient pour exercer leur droit. Plus le territoire s’éten- 
dit, moins les nouveaux citoyens durent prendre part 
aux opérations des comices. C’était un droit dont ils 
usaient présents et qu’ils négligeaient absents. En- 
voyaient-ils à leur tribu le vote écrit, comme le fai- 
saient quelques corporations? cela est possible. Dans 
ce cas , la tribu, en portant son propre suffrage dans 
l’intérieur des Septa, devait en tenir compte. Nous ne 
possédons sur ce point, comme sur beaucoup d’au- 
tres , aucune notion suffisante : c’est assez d’avoir été 
rapporteur fidèle et d’avoir signalé les écueils; et nous 
terminerons cette discussion en répétant avec M. Mo- 
ser : Uis fere in rebus qtàd non sit cilius quant quid sit 
dixeris. 
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Niebuhr venait de mourir quand nous avons pu- 
blié la notice qu’on lit en tête de notre deuxième 
volume; nous n’avions alors, pour la rédiger, d’autres 
documents que quelques journaux littéraires, qui 
venaient de payer un tribut à la mémoire de cet 
illustre savant. M. Classen, son élève et son ami, 
nous avait aussi communiqué des renseignements 
précieux; mais il nous fut impossible, dans ce premier 
moment , de nous garantir de quelques erreurs de 
date, et de donner, avec une entière exactitude, une 
biographie pour laquelle nous n’avions pas de guide 
assez sûr. 

Aujourd’hui l’Allemagne possède un grand nom- 
bre d’écrits sur Niebuhr, et, sans parler des Souve- 
nirs du séjour de Rome, publiés il y a quelques 
années par M. Lieber, madame Henzler, dont il avait 
épousé d’abord la sœur, puis la nièce, et qui fut 
l’amie de sa vie entière, a imprimé trois volumes 
de correspondance, où les lettres de Niebuhr sont 
entremêlées de notices très-précises sur les différentes 
époques de son existence. On apprend à le bien 
connaître dans ce bel ouvrage, et l’on demeure péné- 
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tré d’admiration pour le style, et même pour le 
génie de celle qui a écrit ces belles pages. Madame 
Henzler , en élevant ce monument à la gloire de 
Niebuhr, s’est mise au premier rang des écrivains 
allemands : jamais on ne vit plus de finesse d’aperçu, 
plus de rectitude de jugement ; à toute la grâce de 
son sexe, elle joint toute la vigueur et tout le savoir 
qui lui sont ordinairement étrangers. 

Dans les derniers jours de 1859, en réimprimant 
une de ces lettres adressée à un jeune philologue, 
M. Jacob , professeur à Pforta, y a joint une biogra- 
phie à laquelle nous avons également recours. Nous 
en reproduisons deux autres écrites en français à 
M. de Serre; enfin, nous en donnons une troisième 
que nous devons à M. Letronne , et qui , jusqu’à ce 
jour, est demeurée inédite. 
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Bertlxold-George Niebuhr naquit à Copenhague 
le 27 août 1776; il était fils du célèbre voyageur, 
et sa mère était la fille du médecin Blumenberg. Au 
moment de sa naissance il y avait neuf ans que son 
père était de retour de ses voyages en Orient : il 
vivait à Copenhague, où il s’occupait de son livre 
journal, de ses travaux scientifiques et de sa descrip- 
tion de l’Arabie. Comme il était capitaine ingénieur , 
on voulait l’employer à déterminer quelques posi- 
tions géographiques en Norwége; mais la disgrâce 
du ministre Bernstorf, son protecteur, l’avait décou- 
ragé ; il préféra la solitude , et se rapprocha de son 
pays natal en acceptant un emploi civil (celui de 
Landschreiber, espèce de greffier ou secrétaire général) 
dans le Ditmarschen à Meldorf. L’Elbe seule sépa- 
rait sa nouvelle résidence du pays de Hadeln, où était 
restée sa famille. 11 se rendit à sa destination en 1 778: 
alors il avait deux enfants, et les affections de famille, 
les leçons qu’il se proposait de leur donner, contri- 
buèrent beaucoup à l’empêcher de reprendre ses 
courses aventureuses vers l’Orient. On aime à relire 
dans les œuvres mêlées de l’historien de Rome ces 
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touchants détails d’intérieur : les récits merveilleux 
précédèrent l’éducation sérieuse ; les enfants du 
voyageur écoutaient avec avidité les traditions orien- 
tales; ils recueillaient de la bouche de leur père les 
exploits d'Oniar et d’Ali. Si nous rappelons ces faits , 
c’est qu’un sentiment intime nous porte à connaître 
quels furent les premiers pas des grands hommes dans 
la vie ; c’est une noble introduction à l’étude de leurs 
travaux; notre attention d’ailleurs ne s’attache-t-elle 
pas aux moindres choses quand elles ont précédé 
une journée que la gloire a inscrite dans nos annales? 
Et l’homme inspire-t-il moins d’intérêt que les évé- 
nements ? 

Arrêtons-nous donc encore quelques instants dans 
la maison paternelle de Niebuhr : Meldorf est un 
bourg éloigné des routes fréquentées; rien, dans ce 
lieu, n’est fait pour attirer l’étranger, et sauf quelques 
visites motivées par la réputation du voyageur, il se 
passait souvent des mois entiers sans qu’il y parût 
d’autre société que celle des pasteurs et des em- 
ployés du voisinage, jusqu’à ce qu’en 1781 Boïes 
lut nommé Landvogt ou gouverneur de Meldorf. Cet 
ancien secrétaire d’Etat jouissait dans le monde litté- 
raire d’une réputation méritée; il possédait une 
vaste bibliothèque , et ses entretiens exercèrent une 
grande inlluence sur le petit Niebuhr. L’éducation 
que celui-ci recevait de son père était toute pratique, 
et se renfermait dans le cercle des idées positives : 
Boïes, au contraire, était pénétré du sentiment du beau 
et doué d'inspiration poétique. Ces facultés rencon- 
trèrent dans l’enfant une vive sympathie : un jour , 
après une lecture de Macbeth, qu’on ne le soupçon- 
nait pas d’avoir écoulée, il rédigea secrètement une 
analyse de la pièce sans en rien oublier, et pleura 
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beaucoup quand il fut découvert , parce que son 
amour-propre souffrait de la crainte d’avoir mal fait. 

Il n’avait guère que sept ans : bientôt son goût se 
décida. Ses lectures favorites étaient l’Odyssée, Os- 
sian, et parmi les compositions modernes, tout ce qui 
était marqué au cachet de l’inspiration ou tracé avec 
quelque énergie. En même temps il suivait avec ardeur 
la construction d’une maison, étudiait les plans con- 
çus par son père, et s’intéressait beaucoup à la vie 
laborieuse des ouvriers. L’étude pénétrait jusque dans 
les jeux de l’enfance : des petits forts en terre, con- 
struits par les soins du père, étaient attaqués et dé- 
fendus par une jeunesse bruyante selon toutes les 
règles de la stratégie. D’autres exercices l’initiaient, 
au moyen d’empreintes , aux secrets de la numisma- 
tique et de la science héraldique ; aussi conserva-t-il 
pendant toute sa vie un vif souvenir de ces douces 
scènes de famille, et surtout des solennités enfantines 
qui, chaque année, célébraient le retour de Noël. 

Cependant Niebuhr fut atteint d'une maladie grave 
à l’âge de cinq ans ; il en subit encore une seconde à 
peu d’intervalle ; alors son tempérament, qui annon- 
çait quelque vigueur, changea subitement : il devint 
délicat, nerveux, irritable, comme l’était sa mère. 
Dans tout le cours de sa vie on le vit facile à émou- 
voir, véhément et même emporté; mais bientôt sa 
douceur naturelle reprenait le dessus et lui rendait 
son aimable abandon. 11 avait l’imagination fort 
ardente, et le génie créateur et poétique qui se 
manifestait en lui se fût probablement développé 
avec impétuosité, si la monotonie du pays dans 
lequel il vivait, la société des personnes qui l’en- 
touraient, enfin la tendance même de son éducation, 
n’eussent été directement opposés à tout élan du génie. 
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Son père le destinait d’abord à la carrière des 
voyages : les premières études furent conçues dans 
cet esprit; il lui apprit le français, l’anglais, et lui 
donna des notions d’histoire et de géographie. Les 
langues anciennes lui furent enseignées par un maître 
dont il aimait à constater l’insuffisance, en allant 
quelquefois au delà des leçons préparées pour sa 
jeune intelligence. Niebuhr devançait en tout son âge; 
il s'emparait avec avidité des ouvrages de Lessing, 
de Gœthe, de Klopstock, et se préoccupait, à peine 
âgé de douze ans, de la guerre de Turquie, au 
point de rêver des bulletins de bataille et d’en rem- 
plir sa correspondance de famille. On vante aussi 
la sagacité avec laquelle il jugea la révolution fran- 
çaise. Deux hommes surtout captivaient sa jeune atten- 
tion, Mirabeau par son éloquence , Carnot par son 
caractère. 

Parmi les personnes qui venaient souvent voir son 
père, se trouvait l’illustre poète Voss, qui avait épousé 
la sœur de Boies. Le contact de cet homme célèbre 
fortifia les études du jeune Niebuhr, et lui inspira 
le goût de l’antiquité ; l’élève apprit les langues ancien- 
nes sous la direction de Jæger , qui était chef de la 
haute école : il continuait ainsi à accumuler des con- 
naissances très-variées, réservant bien peu d’instants 
pour le repos et la société... Ce fut pour apporter 
quelque diversion à une application trop suivie que 
Niebuhr le père l’envoya passer quelque temps chez 
son ami Busch , qui dirigeait à Hambourg une école 
de commerce , fréquentée par des élèves de toute 
l’Europe. Cette maison était un véritable cercle litté- 
raire, les étrangers de distinction y ailluaient : on y 
voyait alors Klopstock, Beimar et Ebeling, connu 
par sa collection de cartes. Le jeune étudiant était 
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peu accoutumé au bruit et au monde, il ne se plaisait 
qu’aux entretiens de Klopstock ; les autres le gênaient 
et l’intimidaient. Une sorte de nostalgie s’empara de 
lui ; après s’y être longtemps refusé , son père vint 
le chercher, et Niebuhr reprit à Meldorf les leçons de 
Jæger. 

Deux philologues célèbres, l’évêque Munter de 
Copenhague et Heyne de Gœttingue , lui envoyèrent 
quelques manuscrits à collationner; ils se seraient 
volontiers chargés de son éducation, et Niebuhr le 
père voulait qu’avant d’aller à Gœttingue il passât 
deux ans à l’université de Kiel. Ce projet fut entravé 
par une maladie grave de ce père chéri; les émotions 
qu’en éprouva le fils le suivirent dans toute sa car- 
rière; il renonça provisoirement à tout voyage, et 
seconda dans la gestion de son office celui qui ne 
pouvait alors y suffire. Vers le même temps un nau- 
frage ayant jeté sur la côte beaucoup de livres espa- 
gnols et portugais , il en acheta une grande quantité 
et les étudia avec un rare succès. On cite sur cette 
aptitude à s’approprier les langues une lettre du père, 
datée de décembre 1809. « Mon fils, dit-il, est à 
Memel avec les administrations de l’armée, et comme 
il pourrait être appelé à Riga, il s’est mis à apprendre 
le russe. Faisons le compte de toutes les langues qu’il 
sait. Il n’avait que deux ans quand il vint à Meldorf; 
l’allemand doit donc être considéré comme sa langue 
maternelle. Il a appris dans les classes le latin , le 
grec et l’hébreu, et à Meldorf encore le danois , l’an- 
glais, le français et l’italien. Les livres jetés sur nos 
côtes lui donnèrent la connaissance de l’espagnol et 
du portugais. La perte de mon dictionnaire, que je 
ne pus remplacer, arrêta ses progrès en arabe ; mais 
à Copenhague le ministre d’Autriche, comte Ludol- 
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plie, lui apprit le persan. Ajoutez à cela le hollan- 
dais et quelques notions de suédois et d’islandais, 
enfin le russe, l’esclavon, le bohémien, l’illyrien, sans 
oublier non plus le plat allemand , et vous trouve- 
rez, de compte fait, que mon fils possède vingt lan- 
gues. » 

Ce fut à l’âge de dix-huit ans, en 1794, que le 
jeune Niebuhr fut envoyé à l’université de Kiel; il 
y avait là un ancien ami de son père, le professeur 
Ilenzler, homme aussi recommandable que savant; 
il fut bien accueilli aussi par l’historien Hegewisch , 
par Cramer, par Reinhold : parmi les jeunes gens il 
choisit ses liaisons avec réserve, fut l’ami de Thibaut 
( le célèbre jurisconsulte ), et d’un émigré français , 
Duchon de Bellière , homme d’un noble caractère et 
de mœurs sévères. Plus tard il se lia avec le comte 
Adam Mollke , et l’intimité de cette liaison dura jus- 
qu’à la mort. Pendant un séjour de deux ans il appro- 
fondit de plus en plus l’étude de l’histoire et de la phi- 
lologie : l’antiquité semblait revivre à ses yeux ; il 
s'identifiait avec ses croyances, ses usages, ses arts; 
ses sensations étaient telles, que jamais il ne pouvait 
lire au delà de quelques pages des tragiques grecs , 
car tout renaissait à ses yeux ; il y avait pour lui réa- 
lité dans les discours et dans les actions. Le bois sacré 
des Euménides était devant lui, Antigone conduisait 
son vieux père, et l’émotion était à son comble. En 
même temps il cherchait à pénétrer la philosophie de 
Kant, car il voulait arriver à cette vérité qui est le but 
des problèmes les plus abstraits de la méditation 
humaine. 11 sondait aussi les profondeurs du droit 
romain, mais trop souvent aussi les forces manquaient 
à la tâche : sa tête s’alourdissait, il entrait dans ses 
pensées une confusion, un vague qui le désespérait ; 
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alors il croyait assister à la décomposition de ses 
facultés intellectuelles , mais pour le ranimer il suffi- 
sait d’un incident heureux, d’une lecture agréable, 
d’une conversation animée, et tout aussitôt son esprit 
reprenait son activité et sa sérénité. 

Le séjour que Niebuhr fit à Kiel, le mit en relation 
d’amitié avec des hommes d’un mérite éminent, tels 
que Jacobi, Schlosser, les deux Stolberg et Baggesen. 
Ce fut principalement à Jacobi qu’il s’attacha; il pro- 
fessait pour lui une sorte de piété filiale. Dans la 
maison du professeur Henzler il distingua surtout la 
veuve de son fils , qui était du pays de Ditmarschen , 
et par conséquent sa compatriote. Cette liaison eut 
une influence durable sur toute la vie de Niebuhr; il 
épousa la sœur de madame Henzler : ce fut chez elle 
qu’il vit une nièce, encore enfant, qui, dans la suite, 
devint sa seconde femme. 

Le ministre danois , Schimmelmann , qui avait 
entendu parler de son mérite , lui fit offrir la place 
de secrétaire particulier. Niebuhr était à Eutin chez 
Voss quand la nouvelle en arriva au docteur Henzler. 
On tint conseil d’amis, Stollberg et Jacobi conseil- 
laient d’accepter, et Niebuhr résolut de s’en rapporter 
à son père, qui consentit à une interruption d’étude 
de dix-huit mois. Avant de partir, le jeune secrétaire 
fit une excursion à Meldorf, où il amena son fidèle 
ami Moltke. Ce fut pour lui l’occasion d’aller à Hevdt, 
chef-lieu du Ditmarschen septentrional, où le père 
de son amie madame Henzler , était landvogt. Déjà 
il connaissait le vénérable Behrens, c’était le nom de 
ce magistral; mais il lui fallut un effort pour sur- 
monter sa timidité envers les dames, dont en général 
il recherchait peu la conversation. Il fut touché vive- 
ment de l'esprit et des qualités d’Amélie, et cette im- 
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pression ne s’effaça plus. En mars 1796 il partit pour 
Copenhague. 

C était pour le Danemark un temps de prospérité, 
le commerce y était florissant, et le gouvernement 
était respecté. Les étrangers y affluaient de toutes les 
parties de la terre, et IS'iebuhr ne manquait pas de 
rechercher leurs entretiens, en même temps qu’il 
avait à fuir les imposteurs qui l’obsédaient à raison de 
son intimité avec le ministre, dont il avait la con- 
fiance. Dé jà il n’y avait plus pour lui de secret d’Etat, 
Schimmelmann le consultait sur toutes les affaires. 
Cependant il accepta un surnumérariat à la biblio- 
thèque royale, car il désirait se soustraire à de petits 
devoirs de société que lui imposaient les exigences 
du salon ministériel. Le ministre Bernstorf, qui lui 
procura ce nouvel emploi, étant atteint d’une maladie 
grave, fil venir de Kiel le docteur Hcnzler ; sa belle- 
fille l’accompagna , et Niebuhr oublia dans la société 
d’amis si chers les dégoûts qu’il avait éprouvés depuis 
quelque temps : sa santé se fortifia non moins que 
son esprit, et il ne tarda pas à faire un voyage dans le 
llolstein , où il retrouva cette Amélie dont l’image 
l’avait frappé à son séjour à Heydl. 

De jour en jour son penchant pour elle devint plus 
fort, et bientôt le consentement des parents vint sanc- 
tionner un sentiment qui était partagé. Après une 
visite à son père, Niebuhr revint à Kiel et passa son 
hiver auprès de Schimmelmann à Copenhague; de 
retour dans le llolstein il vit à Hambourg Souza et 
Jacohi, alla faire ses adieux au toit paternel, et quitta 
sa fiancée pour entreprendre le voyage d’Angleterre, 
projeté depuis si longtemps. Son père le conduisit 
jusqu’à Cuxhaven; après huit jours de navigation il 
débarqua à Yarmouth. Son but était de joindre à ses 
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autres connaissances une étude plus approfondie des 
sciences naturelles, de s’initier aux institutions et aux 
mœurs anglaises : il fréquenta donc les établissements 
scientifiques et les cercles littéraires , et fut , grâce à 
l’illustration de son père , accueilli partout avec dis- 
tinction. Il aimait à rappeler son séjour à Edimbourg, 
et cet ancien capitaine de navire de la famille jacobile 
des Scott de Norbourgshire, qui trente-cinq ans aupa- 
ravant avait reçu à son bord Niebuhr le voyageur. 
Cette famille est celle à laquelle appartenait le célè- 
bre romancier. Pendant son séjour à Londres, le jeune 
étudiant selait mis en relation avec des hommes 
illustres, tels que Rennel, Russel, Marsden, Banks, 
Dalrymple, Mallet du Pan , etc. Surtout il avait été 
distingué par Wilkins, le fondateur de la société 
asiatique de Calcutta. En Écosse il vit Coventry, 
Robinson, Hope, Gregory, Walker. Ce fut là surtout 
qu’il étudia les mathématiques; il réussit en chimie 
au delà de toute espérance, et peu s’en fallut que , 
passionné pour ses expériences , il ne nous donnât , 
au lieu des vieilles nations italiques qu’il a réveillées, 
quelques corps organiques de plus. 

L’histoire cependant ne l’occupait plus qu’occa- 
sionnelleinent et dans ses loisirs, non qu’il voulût 
négliger sa science favorite, mais l’Angleterre lui 
parut à cet égard de beaucoup inférieure à l’Alle- 
magne ; il s’adonna donc tout entier aux lois anglai- 
ses, vit fonctionner sous ses yeux les ressorts du 
gouvernement, se pénétra de l’esprit de cette nation, 
et conçut pour elle une prédilection souvent exa- 
gérée. Après un an de séjour à Edimbourg , après 
quelques excursions dans les parties les plus pitto- 
resques de l’Ecosse , il revint à Londres , où il avait 
déjà séjourné trois mois , ne s’y arrêta que fort peu 
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de temps, et fut bientôt à Cuxhaven, impatient de 
revoir ses parents, qu’il alla visiter à Meldorf, et sa 
chère Amélie , qu’il voulait épouser sans retard pour 
l’amener avec lui à Copenhague. Toutefois il lui fallut 
soulfrir encore d’assez longs délais ; Schiinmelmann 
désirait, avant de le placer d’une manière convenable, 
le présenter au prince royal ; un voyage était néces- 
saire, et les glaces rompaient toute communication. 
11 fallut attendre plusieurs mois ; ce ne fut qu’en avril, 
quatre ou cinq mois après son retour d’Angleterre, 
que Niebuhr put franchir la mer. 11 trouva deux em- 
plois à Copenhague ; on le fit siéger comme assesseur 
dans le conseil du commerce et de la banque, et on 
le nomma secrétaire de la commission des Barbares- 
ques ou direction du consulat africain. Ces places ne 
lui donnaient que de modestes appointements; c’était 
assez pour le bonheur : il courut donc vers sa fiancée, 
et revint bientôt prendre possession de ses fonctions. 
Cette union fut heureuse : dans de paisibles soirées 
il faisait part à sa femme de ses études sur les anciens, 
et elle s’intéressait vivement à tous ses travaux : rare- 
ment les devoirs du monde interrompaient ces habi- 
tudes. Niebuhr avait toujours eu de la prédilection 
pour l’enseignement : on lui offrit une place de pro- 
fesseur à Kiel ; c’était tout ce qu’il pouvait souhaiter ; 
mais un trait qui honore son caractère, c’est qu’il ne 
voulut pas être le concurrent de Zoëga , qui vivait 
alors à Rome dans un état voisin de la misère. Vers 
le même temps on apprit à Copenhague l’abjuration 
de Stollberg : Niebuhr était protestant fort zélé, mais 
il rendit justice à la sincérité de cet acte, et ne s’as- 
socia point aux violences de Voss et de Jacobi. Dans 
une de ses lettres il rend compte de l’effet de cette 
conversion sur le ministre Schiinmelmann. » Celui-ci, 
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dit-il , ne se fera jamais catholique ; mais il n’est 
nullement satisfait de l’état actuel du protestantisme 
ni du clergé protestant en général. Eu admettant 
que quelques-uns croient ce qu’ils enseignent, quelle 
est donc cette foi? Peut-elle suffire «à ceux qui re- 
cherchent avec amour un monde au-dessus des 
sens ? etc. » 

Niehuhr avait conçu le projet d’écrire l’histoire 
des constitutions grecques. L’exposition de celle an- 
cienne politique l’occupait depuis quelques années; 
mais sa jeune femme exigea tous ses soins, une dou- 
loureuse ophthalmie la retenait, et les lectures, les 
entretiens se multiplièrent au détriment du travail. 
Sur ces entrefaites l’Angleterre rompit tout à coup 
la paix qui régnait dans ces parages. Nelson força le 
détroit, battit la flotte danoise, et bombarda la capi- 
tale. Ce fut pour Niebuhr une occasion de déployer 
son activité ; il rendit de grands services pour la con- 
servation des archives et de la bibliothèque. Ses let- 
tres en parlent peu, mais ce sont de véritables chefs- 
d’œuvre de description et de narration. Il y mêle des 
détails sur les lectures qu’il ne cesse de faire à sa 
femme, parle du plaisir que lui cause l’Odyssée, juge 
avec prédilection la Mélanie de La Harpe, et fait ainsi 
naître l’illusion sur les dangers en celle dont il vou- 
drait à jamais éloigner toute inquiétude; enfin l’évé- 
nement s’accomplit. Il est peu de lettres de Pline que 
l’on doive préférer à celle où il en rend compte à 
madame Henzler, sa belle-sœur ; et cependant il était 
loin de destiner à la publicité ses élans de la plus 
intime confiance. 

Après cette commotion, une année s’écoula paisi- 
blement; Niebuhr fit une excursion dans le midi de 
la Suède : au printemps de 1805 il fut chargé d’une 
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mission de finances en Allemagne, et parcourut avec 
Amélie, Hambourg, Leipzig, Francfort etCassel, et, 
à son retour, il s'arrêta quelque temps dans le Hol- 
stein, qu’il avait aussi visité l’année précédente. La 
récompense de ses services ne se fit point attendre. 
Au commencement de 1804 on le fit premier direc- 
teur de la banque, et directeur du bureau des Indes 
orientales au conseil de commerce. L’importance de 
ces travaux , dont il ne négligeait aucune partie , ne 
l’empêchait pas de continuer ses études : il surprit 
agréablement son père en lui envoyant, pour le jour 
de sa naissance , un essai de traduction de l’Histoire 
de la conquête de l’Asie sous les premiers califes, par 
Elwockidi; il conserva longtemps l’intention de la 
compléter , mais ne put jamais l’accomplir. Peu de 
temps après celte tentative, il rédigea une dissertation 
sur les lois agraires et les colonies de Rome , et cet 
ouvrage, rempli de vues ingénieuses et nouvelles, fut 
comme la première lueur de ce grand éclat qu’il jeta 
sur l’histoire romaine, et qui plus tard détermina sa 
vocation. Alors encore l'étude était réservée à ses loi- 
sirs : attaché au Danemark par sa position sociale, 
on eût dit que l’Allemagne devait à jamais renoncer 
au voyageur Niebuhr et au fils auquel il avait donné 
le jour ; il semblait que ce fils, dans la position bril- 
lante qu’il devait à la gloire paternelle et à son propre 
mérite , se contenterait d’y joindre l’honorable répu- 
tation, qui, dans la carrière des places, suit toujours 
le talent et la probité. Le destin en avait autrement 
ordonné. 

Les Français attendaient sur les rives delà Manche 
que des vents moins contraires vinssent enfler leurs 
voiles : leurs enseignes allaient retrouver Hastings, 
et par de nouveaux exploits effacer le souvenir bel- 
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liqueux des Normands. I.’ Angleterre, effrayée, invo- 
qua le secours de l’Autriche, et cette puissance fit 
avancer ses ai mées. Nos guerriers se levèrent alors , 
et le sol de la vieille Europe retentit au loin ébranlé 
sous les pas d’un héros. Partoutoù Bonaparte imprimait 
ses vestiges glorieux, à Ulin , à Ebersberg , à Auster- 
litz, une défaite terrible rappelait à ses adversaires dis- 
persés le grand capitaine devant lequel ils avaient fui 
naguères à Lonato, à Castiglione, à Marengo. En 
moins de trois mois la monarchie autrichienne fut 
abattue , et déjà ces Russes si redoutés , qui lui pro- 
mettaient la victoire, étaient engloutis dans les lacs 
de Moravie, ou regagnaient leur froide patrie sur un 
laissez-passer du vainqueur. Moins prévenu peut-être, 
Niebuhr aurait admiré les prodiges opérés par ces 
modernes Romains ; et ce peu de mois, qui renfer- 
maient plus de gloire qu’il n’en faudrait pour illus- 
trer un siècle, lui auraient paru quelques fragments 
des annales du grand peuple. Mais les premières im- 
pressions ne s’effacent point : dès l’àge le plus tendre 
il avait recueilli dans la maison paternelle de fâcheuses 
préventions contre la France; on ne lui avait fait 
connaître que ces hommes dégénérés, ces courtisans 
efféminés de nos derniers rois ; ou bien on lui avait 
dépeint nos révolutionnaires, leurs fureurs, leurs 
échafauds. En vain, selon l’expression de l’un des plus 
grands écrivains de nos jours, l’armée avait jeté sa vail- 
lante épée dans la balance, le père de Niebuhr n’en était 
point ému, ou plutôt il n’en était que plus irrité ; car 
si le Danemark était sa patrie d’adoption , il était né 
Hanovrien , et chaque bataille gagnée par les Fran- 
çais aflligeaint l’ancien sujet de l’Angleterre et froissait 
le sentiment d’indépendance du Germain. L’expédi- 
tion d’Égypte elle-même avait trouvé en lui peu de 
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sympathie. Les Français ne pouvaient ni ne devaient 
faire te bien. C’était chez lui une chose arrêtée 

Il ne faut donc pas s’étonner si son fils demeura 
insensible aux beaux faits d’armes de Napoléon : il 
avait, il est vrai , lame faite pour s’émouvoir de tous 
les sentiments nobles et généreux, pour admirer toutes 
les actions courageuses et héroïques ; mais il ne vit 
dans nos guerriers que les esclaves d’un tyran, que 
les instruments dont on se servait pour accabler l’Al- 
lemagne. Les puissances qui par leur alliance ou leur 
inaction favorisaient la grandeur du nouvel empire , 
trahissaient à ses yeux la cause de l’humanité. Dans 
cette disposition d’esprit il se remit à lire Démosthène, 
traduisit la première Philippique, et y joignit des 
notes remplies d’allusions aux circonstances présen- 
tes; enfin il dédia cet ouvrage, premier fruit de ses 
connaissances classiques, à l’empereur Alexandre, 
comme si Napoléon n’eût été que le roi de Macédoine, 
comme si ses guerriers n’eussent été que les barbares 
oppresseurs d’Athènes, et que la civilisation nous dût 
venir du nord par un oukase. 

A peu près dans le même temps il fut fait à Nie- 
buhr des propositions de passer au service de Prusse : 
jamais il n’eût songé à quitter sa patrie, s’il n’eût été 
victime d’une injustice, si l’on n’eût donné à la faveur 
et à la naissance une position qui lui avait été pro- 
mise. Néanmoins il hésita longtemps, et consulta 
Schimmelmann, qui fut d’avis d’accepter; mais M. de 
Hardenberg étant sorti du ministère pour faire place 
au comte Hangvvitz, et le bruit se répandant que la 
Prusse allait devenir l’alliée de Napoléon, Niebuhr 
craignit que la position du Danemarck n’en fût com- 

1 II serait injuste rie ne point ajouter que Camlein Niebuhr revint de set 
préventions, du moins en ce qui concerne les sciences. 
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promise, et ne se décida que lorsque le ministre des 
finances , M. de Steiu , lui eut donné l’assurance que 
la paix du nord ne serait point troublée. Niebuhr 
quitta donc le Danemarck, non sans de funestes pres- 
sentiments. A Meldoçf se réunirent tous ses parents; 
tous étaient consternés, car déjà se préparait à l’hori- 
zon le nuage qui peu de semaines après éclata sur la 
Prusse. Il avait à peine pris possession de sa direction, 
que le tonnerre d’iéna réduisit en poudre la monar- 
chie prussienne : il fallut fuir la capitale, il fallut 
abandonner aux hommages du vainqueur les cendres 
du grand Frédéric. Niebuhr suivit les autorités à 
Sletlin, à Dantzig, à Kœnigsberg, à Memel, où il 
accompagna le ministre de Stein. La cour se traînait 
d’asile en asile, le canon français la poursuivait par- 
tout, et sur les neiges d'Eylau comme dans les plaines 
de Friedland, l’aigle de l’empereur prêtait sa rapidité 
à la victoire. 

La démission de M. de Stein avait découragé Nie- 
buhr ; il voulait tout quitter pour vivre de ses res- 
sources littéraires, pour chercher un coin de l’Europe 
qui ne fût point soumis à la tyrannie de Napoléon ; 
mais il comprit qu’il se devait à la cause qu’il servait, 
et quand M. de Hardenberg reprit le ministère, il 
appela Niebuhr au quartier-général à Bartenstein, 
et l’initia à tous les conseils. Obligé d’abandonner 
sa femme qui était malade à Memel, il ne se rendit 
qu’avec douleur à cet impérieux appel ; sa propre 
santé en souffrit de sérieuses atteintes. Après l’armis- 
tice il la conduisit à Higa, et ne céda qu'aux tou- 
chantes prières de M. de llardenberg, qui le supplia 
de ne point donner sa démission. On voit par une 
lettre à sa belle-sœur comment il savait mettre à pro- 
fit pour ses études ces temps de malheur. Le russe et 
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l’esclavon l’occupaient : il pensait que l’historien de- 
vrait étudier chaque peuple par sa langue , et qu’il 
était impossible de bien connaître une nation sans ce 
préliminaire ; la généalogie des peuples en devait, se- 
lon lui, retirer d’immenses avantages. On ne s’aper- 
çoit pas que ces diversions aient beaucoup influé sur 
ses idées, peut-être cependant lui ont-elles inspiré 
une trop grande prédilection pour les Russes, et pour 
la Pologne une aversion qu’il est difficile de concilier 
avec la générosité de son caractère. 

Pour comble de malheur, Niebuhr apprit le nou- 
veau désastre de Copenhague et l’enlèvement de la 
flotte; il venait de donner sa démission, mais le roi 
de Prusse ne l'avait point acceptée, et s’était exprimé 
en des termes tels qu’il lui était devenu impossible de 
quitter ce malheureux prince. D’un autre côté M. de 
Stein venait de rentrer aux affaires, et ce fut un adou- 
cissement aux peines de Niebuhr : ce ministre eut re- 
cours à lui pour une mission d’une haute importance; 
il s’agissait de négocier un emprunt en Hollande. Le 
séjour de Memel ne lui était pas moins défavorable 
qu’à sa femme , et malgré la rigueur de la saison, il 
entreprit le voyage. Arrivé à Berlin, Niebuhr y reçut 
l’accablante nouvelle de la mort de sa mère. Ce n’est 
que dans sa correspondance qu’il faut lire son séjour 
dans cette ville et ses excursions à Hambourg, où 
l’appelaient les affaires publiques ; puis chez son ami 
le comte Mollke; enfin dans le sein de sa famille 
assemblée chez son père. Niebuhr arriva à Amsterdam 
au commencement de mars ; il se rendit sur-le-champ 
à Utrccht près du roi Louis. 

La Hollande était plutôt administrée que gouver- 
née par ce prince. S’il eût été le maître de ses États , 
la tradition conserverait, pour les générations à venir, 
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la mémoire d’un bon roi de plus. Il avait compris ce 
qu’exigeait la prospérité de ses nouveaux sujets ; il 
était éclairé, loyal , généreux : Niebuhr ne larda pas 
à en acquérir la preuve. La police de l’empire avait 
couvert le royaume de Hollande de scs agents , et il 
était devenu l’objet de leur attention. Le roi se hâta 
de l’avertir des dangers qu’il courait, et même de 
l’en préserver. Un jour est venu où ce roi se trouva 
proscrit, persécuté jusque dans la capitale du monde 
chrétien : tous les trônes élevés par son frère étaient 
brisés; mais le noble usage qu’il avait fait de sa puis- 
sance, vivait dans le souvenir de l’ambassadeur de 
Prusse, car cet ambassadeur était Niebuhr. Louis fut 
respecté dans Rome pour avoir été bienfaisant à 
La Haye. 

Les négociations sur l’emprunt ne furent pas heu- 
reuses; après avoir traîné près d’un an, elles se 
renouèrent par l’olTre des banquiers, mais elles furent 
interdites par le roi. Niebuhr cependant n’avait pas 
négligé ses études : il observa de près la nation au 
milieu de laquelle il vivait, en se familiarisant avec 
sa langue et sa littérature , ses finances, son gouver- 
nement. Surtout il voua son attention à la formation 
de ce sol d’alluvion aux lais et aux relais de la mer. 
L’activité, l’industrie de la Hollande le frappaient 
d’admiration, mais elle lui semble manquer d’élan et 
d’inspiration, et la vie monotone qu’il menait dans ce 
pays le fatiguai tet lui faisait vivemen tdésirer son départ. 

On pense bien qu’il visita les principaux établis- 
sements de la Hollande. Leyde n’avait plus de ses 
grands philologues que les portraits, mais la salle où 
ils sont exposés parut à Niebuhr le sanctuaire de 
l’archéologie et de la littérature ancienne. Revêtus 
de la pourpre princière , les immortels savants 
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du xvi* siècle entourent l’image vénérée du fondateur, 
Guillaume d’Orange. Leur présence est féconde en 
glorieux souvenirs; on y voit l’illustre Douza, seigneur 
de Nordvvyck, qui combattit, qui parla comme un 
Romain, qui affranchit sa patrie du joug espagnol, et 
soutint avec constance le siège héroïque, dont la créa- 
tion de l’université fut la récompense. Scaliger est 
aussi dans cette enceinte. Niebuhr le regarda toujours 
comme un homme extraordinaire, comme un homme 
dont la France devait opposer la gloire à celle de 
Leibnitz. 11 lui reconnaissait un génie universel, une 
science presque sans bornes, et ce discernement exquis 
à défaut duquel les connaissances les plus profondes 
demeurent sans résultat. Parmi les vivants qui hono- 
raient alors l’université par leurs leçons, Niebuhr 
distingua Wiltenbach; il fit aussi connaissance de 
Walkenaër, et y attacha beaucoup de prix. 

Un changement survenu dans le ministère prus- 
sien , décida Niebuhr à retourner dans le Holstein , 
pour y attendre une destination nouvelle; il traversa 
la Frise orientale et vint à Brème et à Hambourg, où 
il apprit le nouveau désastre de l’Autriche. Le repos 
qu’il trouva chez son ami Moltke ne fut pas de longue 
durée : la cour était encore à Kœningsberg; il y fut 
appelé et s’y rendit, quoique avec beaucoup de ré- 
pugnance. On le chargea d’un travail sur la dette 
publique , et vers la fin de l’année on lui conféra le 
titre de conseiller d’Élat. Les plans de finance qu’on 
voulait suivre lui paraissaient funestes; il prévoyait le 
prochain retour de 51. de llardenberg aux affaires, 
et les vues de ce ministre s'accordaient encore moins 
avec les siennes. Niebuhr pria donc le gouvernement 
d’accepter sa démission, et de lui donner une position 
plus conforme à ses vœux dans l’université de Berlin, 
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qui allait être créée. M. de Hardenberg lui remit avec 
sa nomination à la commission des finances la déco- 
ration de l’aigle rouge, mais Niebur demeura inébran- 
lable, et quoiqu’on eût publié celle nomination, il 
refusa d’exécuter des plans qu’il n’approuvait pas et 
n’entra pas dans la commission des finances. 11 n’ac- 
cepta que le devoir de donner des conseils, et fut 
nommé historiographe à la place de Jean de Müller. 
Ses relations avec M. de Hardenberg continuèrent à 
être amicales, jusqu’à ce qu’un jour il encourut sa 
disgrâce et celle du roi lui-même, pour avoir adressé 
directement à celui-ci un plan de finances opposé aux 
vues du ministre et conçu en termes peu ménagés. 

Berlin se distinguait alors par une activité scien- 
tifique presque sans exemple : les travaux récents de 
Niebuhr avaient marqué son rang parmi les hommes 
les plus éminents du royaume; il venait de publier un 
excellent mémoire sur les Amphictyons. Il fut de 
l’université, il fut de l’académie des sciences. Spal- 
ding, l’un des plus célèbres philologues de notre épo- 
que, l’encouragea et le conduisit en quelque sorte 
vers celte chaire d’histoire romaine, à laquelle il hési- 
tait à monter, comme s’il pressentait qu’après en avoir 
franchi les degrés, il ne lui serait plus donné de s’ar- 
rêter; comme s’il était effrayé de la rapidité avec 
laquelle ils l’élèveraient jusqu’à l’immortalité. 

Et qu’on n’accuse point cet éloge d’exagération ; 
ceux qui ne voient dans l’histoire qu’une suite d’an- 
nales, que des faits entassés sur des faits, sont préoc- 
cupés de la pensée que les auteurs contemporains nous 
ont légué toute l’antiquité. Ils ne conçoivent guère 
que les modernes puissent s’en occuper autrement 
que pour compiler et coordonner des textes anciens. 
Il leur semble que, pour restaurer le bel édifice élevé 
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par Tite-Live, il faut demander des fragments à Denys 
d’Halycarnasse, à Salluste, à Polybe, ou bien glaner 
çà et là dans les grammairiens et les rhéteurs quel- 
ques indications éparses, que le torrent des âges eût 
entraînées vers l’oubli, s’ils n’eussent jeté leur érudi- 
tion à travers sa course. Il est utile, sans doute, d’en 
agir de la sorte; mais alors on acquiert la réputation 
de Freinshemius, on fait des suppléments à Tite-Live, 
et l’on répare ce monument comme on remplacerait 
par un pilier de brique une colonne du Parthénon. 
Les écrivains modernes n’ont sur ces compilateurs 
latins qu’un seul avantage, celui de conserver à leurs 
compositions un style uniforme, et de n’avoir point, 
pour déparer leurs pâles restaurations, l’imposant 
voisinage des anciens. Soit qu’ils les traduisent, soit 
qu’ils les complètent, l’édifice est recrépi du même 
mortier ; et s’il n’a ni majesté ni solidité, la distribu- 
tion du moins peut offrir quelque chose de régulier. 
Que si, dans un accès de délire, il venait dans la pen- 
sée d’un moderne d'abandonner ce replâtrage pour 
créer à son tour, pour construire un monument rival 
de celui de Tite-Live, sa folie serait celle dont on 
pourrait accuser le pacha d’Egypte , s’il lui prenait 
fantaisie d’élever de nouvelles pyramides à côté de 
celles de Gizeh. 

Telle n’était pas le pensée de Niebuhr : nous allons 
rappeler quelles étaient ses vues sur l’histoire romaine 
au moment où il entreprit de l’enseigner. Si le chef- 
d’œuvre de Tite-Live était encore intact, dit-il, s’il 
nous présentait une histoire suivie, ce serait une chose 
à la fois extravagante et présomptueuse que de pré- 
tendre l’imiter pour en atteindre la perfection. Cette 
entreprise serait blâmable lors même qu’on pourrait 
réunir des matériaux plus abondants que ceux qu'il 


Digitized by Google 


SUR BERTHOLD-GEORGE N1EBUHR. 245 

a consultés, ou faire parler des traditions différentes 
des siennes. Selon Niebuhr, si Tite-Live existait en 
entier, la tâche des modernes se bornerait à démêler 
l’histoire poétique d’avec les premiers faits recueillis 
par les souvenirs, à porter un esprit d’examen sur les 
orgueilleuses légendes de famille, sur les consulats, les 
triomphes imaginaires, et sur ces fallacieuses notions 
qui des panégyriques et des éloges funèbres ont passé 
dans les livres. Mais nous n’avons plus cet admirable 
ouvrage que par fragments interrompus, et si d’autres 
indices nous en font quelquefois deviner la trace , il 
en est de cela comme de ces acqueducs dont on re- 
trouve la direction, parce que de distance en distance 
on voit reparaître quelques-unes de leurs arches. 

L’historien de Rome doit se proposer un autre 
but, un but qu’il serait de son devoir d’atteindre, 
quand même la littérature classique serait encore pré- 
sente à nos regards, comme elle l’était à ceux des con- 
temporains d’Auguste. Il doit se livrer à la critique des 
faits et à la recherche d’institutions dont l’indifférence 
ou l’ignorance des auteurs a laissé périr la mémoire. 
Salluste se croit obligé d’avertir les Romains que 
leur patrie pouvait, non moins que la Grèce, se glo- 
rifier de grandes actions. Tous leurs regards, en effet, 
demeuraient fixés sur celte contrée; ils dédaignaient 
leur propre langue et les annales de leur patrie. Le 
vieux Caton avait vainement écrit ses Origines ; vaine- 
ment aussi quelques autres Romains avaient essayé 
de créer une histoire nationale, ils n’avaient point de 
lecteurs , et peut-être Tile-Live fut-il le premier qui 
réussît à venger de ce long oubli tant de belles ac- 
tions , tant de nobles caractères. Comme un hymne 
majestueux, sa narration s’empara de l’oreille du Ro- 
main; on dédaigna désormais les arguties des Grecs, 
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qui, Polybe excepté, ne s'occupaient qu’à débattre 
des questions de fatalité sur la grandeur de Rome, et 
qui se consolaient de l’humiliation de leurs compa- 
triotes par un vain bruit de mots. Us leur annonçaient, 
dans des périodes artistemenl arrondies, que le destin 
avait fait de Rome la maîtresse du monde, et que par 
conséquent leur défaite inévitable n'avait rien de hon- 
teux. 

Quelles étaient les anciennes institutions de Rome? 
leur devait-elle la victoire? Ses vertus, le dévouement 
de ses citoyens ne pouvaient-ils manquer de triom- 
pher de tous les obstacles? Ce sont des questions 
dont les Grecs ne s’occupaient pas. Négligée par les 
Romains' eux-mêmes , la première organisation de 
l’Êtat était déjà un objet de doute au temps de Cicé- 
ron. Quant à ce que l’on savait de la vieille Rome , 
quant à ce qui en existait encore, tous les contem- 
porains pouvaient en juger , mais peu de personnes 
s’en occupaient; on ne le consignait pas dans les his- 
toires écrites pour une postérité qu’on supposait 
devoir être romaine elle-même. Nul des auteurs dont 
nous possédons des livres, n’a dû penser qu’il serait 
besoin d’apprendre un jour ce que chacun connais- 
sait de son temps, et que, depuis la répartition du 
peuple en centuries jusqu’à l’emploi de la journée 
du citoyen, tout serait objet de recherche. Tite-Live 
d’ailleurs s’est peu soucié de ce genre d’exposition; tout 
entier au charme de la narration, il sé montre rare- 
ment archéologue; il ne s’est fait une idée nette ni des 
peuples ni des États , n’a point consulté les vieilles 
inscriptions des nations italiques, n’a point fouillé les 
archives de Rome. 11 faut donc, à force de recherches 
et de méditations, pénétrer le sens de notices isolées 
et peu nombreuses, et, les combinant ensemble, il faut 
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retrouver l’image de ce que fut la ville éternelle à sa 
naissance, reconnaître dans sa population primitive 
les éléments divers des peuples italiques, dans ses 
institutions le résultat de cette fusion, en suivre les 
progrès, et partout, quand le sol est couvert de ruines, 
rechercher sous les décombres quelles ont été les 
anciennes fondations qui le sillonnent encore. 

Ce fut le 2(> octobre 1810 que, dans une intro- 
duction d’un style mâle et serré, Niebuhr exposa ses 
vues brillantes et profondes. Sans doute leur éclat 
devait blesser des yeux accoutumés à ne regarder 
Rome qu’à travers les loupes dont on se sert dans les 
bibliothèques pour déchiffrer les manuscrits. L’école 
routinière cria au scandale; mais les esprits élevés en 
furent plus satisfaits qu’éblouis. On écouta Niebuhr, 
on suivit ses cours : leur succès toujours croissant fît 
naître les premiers volumes, publiés en 1811 et 1812; 
volumes qu’il a depuis totalement refondus : mais 
leur apparition était pour l’époque un météore dont 
le reflet éclaira toute la littérature de l’Allemagne ; 
ils donnèrent lieu à de profondes controverses, à d’in- 
génieux systèmes, à des discussions philologiques. 
Niebuhr lui-même, sans trop céder aux critiques d’au- 
trui, devint pour son livre un juge sévère. 11 s’accusa 
dans la suite de n’avoir eu que l’érudition de l’homme 
qui s’est instruit lui-méme ; il a la modestie de com- 
parer sa marche à la marche incertaine du somnam- 
bule qui erre au hasard sur la gouttière. Peut-être 
dirait-on avec plus de justice que, dans ces premiers 
essais , les lueurs de son génie étaient semblables à 
ces éclairs brillants dont une atmosphère enflammée 
embellit, en été, des nuits sans nuages, et qui , sans 
garder de place déterminée, se montrent incessam- 
ment à tous les points de l’horizon. 
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Ce temps de création et d’enthousiasme fut mar- 
qué par d’autres productions encore : une société 
philologique , qui réunissait à ses soirées Butmann , 
Nicolovius, Spalding , Heindorf, Savigny, terminait 
ses séances hebdomadaires par de joyeux soupers, 
où la conversation n’était pas restreinte à la science. 
L’activité littéraire de Niebuhr se prenait à tout; 
c’est quand il est le plus absorbé par ses leçons sur 
Rome qu’il écrit à son père des détails sur le voyage 
de Bruce , sur l’histoire d’Abyssinie de Ludolf , etc., 
et soumet au ministère des vues sur l’organisation 
des communes rurales. Dans l’année même où il se 
naturalisait dans la Rome de Servius Tullius, il navi- 
guait avec Scylax, interrogeait le texte même de son 
Périple, et lisait à l’académie des sciences une disser- 
tation pour fixer l'époque de la rédaction de cet 
ouvrage, écrit, selon lui, dans la première moitié du 
règne de Philippe (vers l’olympiade 105). Un juge 
compétent, M. Letronne, a déclaré que cette disserta- 
tion était ce qu’on avait jusqu’ici publié de mieux sur 
Scylax. Alors aussi Niebuhr émit une opinion rai- 
sonnée sur l’époque à laquelle appartient la seconde 
partie de l’inscription d’Adulis, s’occupa de la géo- 
graphie d’Hérodote, détermina l’état de la science au 
temps de ce père de l’histoire , et jeta quelque jour 
sur les annales des Scythes, des Gètes, des Sarmates; 
enfin , par une ingénieuse et solide critique, il effaça 
du Recueil des œuvres d’Aristote le second livre des 
Économiques, rédigé sans doute dans l’Asie mineure 
postérieurement à l’époque où vécut Théophraste. 

La mort.de Spalding et la fatigue de travaux si 
multipliés nécessitèrent quelque repos; Niebuhr alla 
passer dans la famille de sa femme et chez son père 
le reste de l’été. Quand il reprit son cours, il suivit 
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celui de Schleiermacher sur l’histoire de la philoso- 
phie. Le second volume fut terminé en mai 1812; 
mais il ne renfermait encore que les leçons de l’an- 
née précédente. Celles qu’il donnait alors devaient 
entrer dans le troisième, et il espérait que le cin- 
quième suffirait pour atteindre au siècle d’Auguste. 
A la fin de cette année il ajouta à ses cours précédents 
un cours sur les antiquités romaines. Cependant la 
face du monde allait changer; la plus belle armée que 
les siècles aient jamais admirée, mourait sur un sol 
ennemi. De tant de vaillants guerriers , les frimas de 
la Russie avaient à peine épargné quelques hommes. 
Ils se traînaient sans force et presque sans vie à tra- 
vers ces vastes déserts de glace , et ne se ranimaient 
un instant qu a la vue de l’ennemi. Ce furent les der- 
niers jours de la grande armée , jours de désastres , 
mais jours de gloire encore, et tandis que les Français 
netaienl plus que des spectres errants, leur aspect 
jetait l'épouvante dans ces hordes de Cosaques qui 
ne pouvaient exercer leur rage que sur des cadavres. 
La Prusse était l’alliée de Napoléon ; mais la signature 
d’un traité s'efface aisément quand la contrainte dis- 
paraît. La haine n’était point éteinte : l’oppression du 
conquérant, l’humiliation du joug étranger, irritaient 
le sentiment national. 11 se fit jour en dépit des pro- 
testations diplomatiques, et ces protestations n’avaient 
pas encore cessé, que déjà une jeunesse auiméedu 
plus noble enthousiasme pour la délivrance de la 
patrie lisait avec ardeur une publication périodique 
distinguée par son énergie. Le Correspondant prussien, 
écrit avec véhémence et talent , contient beaucoup de 
morceaux dignes de la postérité. L’Europe n’était alors 
qu’un vaste théâtre de carnage, où les scènes les plus 
sanglantes se succédaient avec une effrayante rapi- 
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dite. Ce journal était promptement informé de tous 
les évènements : de l’Espagne à la Pologne, de l’Italie 
à l’Angleterre, il recueillait tout ce qui devait exciter 
la valeur germanique, annonçait ou prédisait des 
succès, publiait des manifestes, échauffait les jeunes 
esprits, ranimait les anciens ressentiments, et prépa- 
rait enfin une guerre d’extermination. 

Le cabinet de Berlin ne tarda pas à suivre cette 
impulsion, et ce fut à Niebuhr qu’on s’adressa d’abord ; 
car nul n’était plus propre à négocier avec les agents 
anglais. Mais il ne se contenta point de ce rôle pas- 
sif; il apprit avec les soldats à manier le fusil, et se 
présenta comme volontaire pour marcher dans les 
rangs de la Landwehr. Ce netait point assez, il solli- 
cita du roi la permission de servir dans un régiment; 
ce prince s’y refusa , répondant qu’il lui conférerait 
des missions plus conformes à son génie. L’enthou- 
siasme était alors porté à ce point que la femme de 
Niebuhr, qu’en toute autre circonstance on eût vue 
trembler à l’idée du péril , n’hésita point à l’approu- 
ver. Elle faisait à la patrie le sacrifice d’alTections 
qui lui étaient plus chères que sa propre existence, 
et cependant elle était déjà maladive , et portait en 
elle le germe encore inaperçu d’une destruction pro- 
chaine. 

Niebuhr suivit les armées : il fut appelé à Dresde 
par ordre du roi , et y rejoignit M. de Hardenberg 
à la fin d’avril. Là, il fut mis en rapport direct avec 
les agents de l’Angleterre, à l’effet de négocier des 
subsides : on préparait aussi un traité de commerce 
entre cette puissance et la Prusse. Quand il fallut se 
retirer en Lusace , puis en Silésie , Niebuhr y alla ; il 
était éloigné de quelques lieues seulement du champ 
de bataille de Baulzen. On se rappelle que de faibles 
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recrues y renouvelèrent les prodiges de Lutzen. Gui- 
dés par des vétérans revenus de Russie, ils mirent 
les armées alliées en une telle déroute , que , dans ce 
moment de désespoir, Niebuhr ne se rappela de toute 
l’histoire romaine que la journée d’Allia, La compa- 
raison était juste : Berlin craignait d’éprouver de la 
part des vainqueurs le sort que leurs ancêtres firent 
subir à Rome. Les Français y seraient entrés pour la 
seconde fois en vainqueurs irrités. Déjà le duc de 
Reggio s’approchait de ses murs, quand des renforts 
considérables et les troupes suédoises vinrent leur 
opposer l’avantage du nombre. Quoique atteint d’une 
maladie assez grave , Niebuhr , dont les négociations 
s’étaient terminées avec succès, reparut à l’armée et 
travailla lui-même avec Schleiermacher à élever des 
redoutes sur le Creulzberg. Qu’est-il besoin de redire 
des faits connus de tous; la retraite des Français, 
nos désastres de Leipzig, les défections de l’étranger, 
la tiédeur des citoyens fatigués de triomphes, avides 
de liberté, enfin le concours de l’Europe pour acca- 
bler une nation qui s’abandonnait elle-même. Niebuhr 
revint à Berlin à la fin de l’automne , inquiet encore 
sur les affaires générales , triste du sort du Holstein 
et des conditions que subissait le Danemarck. Il rédi- 
gea un projet de constitution pour la Hollande, où 
il fut envoyé au mois de février 181-4. Il ne craignit 
pas d’improuver hautement la fusion de la Belgique 
dans ce royaume, en parla souvent à la mère du roi 
actuel, qui l’admettait dans son intimité, parce quelle 
avait appris à l’estimer. Non content de cette franche 
manifestation de sa pensée , il se mit en opposition 
officielle avec les étroits calculs des hommes d’Etat 
du moment; mais celte fois encore la médiocrité se 
crut au-dessus du génie, et seize ans après la Belgique 
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a reproduit sa protestation en caractères sanglants. 
Si on eût écouté les conseils d’un esprit éclairé, l’his- 
toire aurait de belles pages de moins; mais la tombe 
ne se serait pas fermée déjà sur tant de généreux dé- 
fenseurs de la liberté. 

Les nombreux travaux de cette mission absorbaient 
tout le temps de Niebuhr, dont la santé était très-affai- 
blie. Sa femme supportait mal le climat du pays, et 
de jour en jour la maladie faisait d’effrayants progrès. 
Une chute dangereuse compromit les jours de Nie- 
buhr le père. A ces raisons de quitter la Hollande so 
joignait le mécontentement que lui donnait le peu de 
droiture du commissaire anglais auquel il avait affaire. 
Une excursion à Bruxelles et à Anvers précéda son 
départ pour le Holstein, malheureuse contrée, alors 
occupée et opprimée parce qu’on voulait contraindre 
le Danemarck à céder la Norwége à la Suède. Che- 
min faisant il s’arrêta un mois aux eaux de Pyrmont, 
qui lui furent salutaires sans améliorer l’état de sa 
femme; pendant ce séjour il se lia plus particulière- 
ment avec les généraux Tolstoy et Worontzof. La 
réunion de famille mêla bien des soucis à la satisfac- 
tion du retour : le père de Niebuhr était impotent, 
aveugle , et dépérissait chaque jour; sa femme parut 
à tous les yeux s’approcher de la tombe. 11 se faisait 
encore illusion, et les vives inquiétudes de ses parents 
n’avaient pas encore frappé son cœur. De retour à 
Berlin au mois d’octobre , il reprit avec son ancien 
ami , Schœnborn , ses occupations philologiques , et 
s’occupa d’histoire ancienne et de philosophie. Dans 
le temps où il était encore en Holstein, le roi lui 
avait fait savoir qu’il désirait de lui quelques leçons 
pour le prince royal , principalement sur les finances 
et l’administration. Niebuhr apprécia le caractère 
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loyal et bienveillant de son auguste élève, qui s’atta- 
cha fortement à lui ; à la même époque il reçut dans 
sa maison le fils du célèbre Stollberg : ce jeune mili- 
taire, de retour de ses campagnes, venait reprendre 
ses études à l’université de Berlin; peu de mois après 
il tomba sur un nouveau champ de bataille , en com- 
battant contre l’empire français, en rejetant du nom- 
bre des souverains celui qui ne devait plus régner 
que sur l’admiration de la postérité. 

Niebuhr publia un écrit intitulé : Droits de la Prusse 
contre la cour de Saxe; il y réfutait les accusations 
dont la Prusse était devenue l’objet. Cette réponse 
était la seule où il y eût de la convenance et de la 
dignité; le ministre Hardenberg la fit distribuer avec 
profusion, et en envoya à Londres une traduction 
anglaise. Le congrès de Vienne n’agissait point selon 
les vues de notre historien, qui improuvait le partage 
de la Saxe et la réunion de la Frise orientale au Hano- 
vre. 11 espérait quelque union entre les puissances 
alliées; puis, quand il vit reparaître Napoléon , il fut 
effrayé de la rapidité de sa marche; mais la mort de 
son père vint paralyser son activité politique : il le 
chérissait; tout entier à sa douleur, il ne put s’occuper 
d’aucun autre objet. La courte biographie , dans 
laquelle il consacre ses souvenirs et sa vénération , 
est exempte de déclamation : le style en est simple , 
naïf, et souvent sublime. Point de luxe de détails inu- 
tiles, point de ces divagations que le moindre com- 
mentateur se croit obligé d’accorder au plus mince 
des auteurs anciens une fois qu'il en a fait l’objet de 
ses veilles. On y remarque même la plus stricte im- 
partialité, le lecteur se sent ému, attendri, sans que 
l’auteur ait visé à l’effet. Sous l’humble toit paternel, 
dont l’exclut bientôt un partage désavantageux, le 
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voyageur s’ignore encore lui-même; on s’intéresse à 
lui , lorsqu 'épuisant son faible pécule il va recevoir 
des leçons de géométrie pour mesurer les champs de 
son village ; on s’élève avec lui quand l’amour de la 
science le Conduit à l’université, et que son. essor 
rapide le porte assez haut pour qu’on le destine à 
l’expédition scientifique préparée par le Danemark. 
Alors, au lieu des propriétés de ses voisins, ce sont les 
longitudes de l’Arabie, de la Perse, de l’Inde, de 
l’Egypte, qu’il mesure; au lieu des plans agricoles 
qu’il devait tracer, ce sont des cartes qu’admirèrent 
plus lard et notre commission d’Égypte et la marine 
anglaise. On s’arrête avec lui sous les mystérieuses 
colonnes de Persépolis ; enfin, quand il est de retour 
en Danemark, on le suit à Meldorf; on révère le père 
de famille, modeste et laborieux, qui dans sa retraite 
reçoit les hommages de plusieurs corps savants. Son 
fils nous apprend avec quel plaisir il se vit associer à 
l’Institut de France ; malgré ses préjugés contre les 
Français, il reconnaissait que nulle compagnie ne pou- 
vait lui être comparée pour l’éclat et la dignité. Il 
s’honorait aussi des relations qu’entretenaient avec 
lui MM. de Sacy et Barbier du Boccage. Carsten Nie- 
buhr, fils d’un simple cultivateur, mourut conseiller 
d’Etat, chevalier de l’ordre de Danebrog, membre des 
principales sociétés savantes de l’Europe : jamais il 
n’a accepté aucun titre de noblesse. Il pensait que ce 
serait accuser d’humilité tous ses aïeux à la fois. Son 
fils, l’historien de Rome, fut conseiller d’Etat, membre 
de l’Académie des sciences, ambassadeur, et ne 
voulut pas non plus être noble. Us avaient raison, 
l’un avait illustré son nom jusque dans les mers 
de l’Inde, l’autre l’avait reporté jusqu’à Rhea Silvia. <• 
L’autorité du parchemin ne va pas si loin dans 
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l’espace , et ne remonte pas si haut dans les siècles. 

Peu de semaines après la mort de son père il eut 
la douleur de recevoir le dernier adieu d’Amélie ; 
elle expira, le 20 juin, entre les bras de son mari et 
de sa sœur, madame Henzler, dont l’amitié a dominé 
la vie entière de Niebuhr. Cette union, si heureuse 
d’ailleurs, était demeurée stérile; l’isolement absolu 
donna aux regrets un insupportable caractère d’amer- 
tume. Niebuhr conserva douloureusement la mémoire 
des derniers entretiens. Un jour qu’il demandait à sa 
femme mourante s’il ne pouvait rien pour elle : Que 
je vive ou que je meure, dit-elle, en portant sur lui un 
regard plein d’expression et de tendresse, il faut finir 
ton histoire romaine. Aussi cette tâche prit à ses yeux 
le caractère d’un devoir sacré; il s’en occupa toujours, 
médita sans cesse, et souvent il voulut écrire sans 
que les circonstances ou la disposition de son âme le 
lui permissent. Amélie avait été l’inséparable compa- 
gne de son existence; il ne se formait pas une pensée 
dans l’àrne de Niebuhr qu’il ne la lui communiquât. 
Elle s’élevait à toutes ses méditations, partageait toutes 
ses études, s’initiait à toutes ses conceptions, et l’ab- 
sence d’enfants elle-même, au lieu d’être une cause 
de refroidissement, resserrait l’intimité par le loisir 
qu’elle donnait. La douleur de Niebuhr ne se calma 
jamais; ni la douceur d’une seconde union, ni le bon- 
heur de la paternité ne purent en triompher. 

Quelques semaines après ce cruel événement, on 
lui proposa l’ambassade de Rome : le but principal 
de son gouvernement était de conclure un concordat 
avec le saint-siège , mission qui l’eut comblé de bon- 
heur quand sa femme existait. Désormais elle ne lui 
offrait plus que des devoirs à remplir, que la perspec- 
tive d’un isolement plus absolu. 11 l'accepta, mais son 
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départ fut différé, car ses instructions n’étaient pas 
arrêtées, et, de plus, le chancelier voulait qu'il fit par- 
tie d’une commission instituée pour la rédaction de la 
constitution prussienne. Madame Henzler était restée 
à Berlin. Niebuhr l’engagea à le suivre à sa nouvelle 
destination : il la reconduisit d’abord à Lubeck , où 
elle le quitta dans l’intention de le rejoindre dès le 
printemps avec sa nièce, qui était fille du docteur 
Henzler, mort professeur de théologie à Kiel. 

Les journées de ce pénible hiver furent employées 
en travaux préparatoires à l’ambassade de Rome. 
Niebuhr rédigea aussi une préface pour l’ouvrage de 
M. de Venke sur l’administration de l’Angleterre , un 
mémoire sur la liberté de la presse. Dans un écrit 
sur les associations secrètes, M. de Schmallz lui parut 
attaquer les hommes les plus honorables , les plus 
nobles défenseurs de la liberté ; il le réfuta avec éner- 
gie. Ces occupations politiques ne l’empêchaient pas 
de travailler, de concert avec lleindorf et Bultmann, 
à une édition des Fragments de Fronto, découverts 
par M. l’abbé Mai. Il publia aussi une dissertation 
sur quelques scènes de Piaule, audacieusement jetées 
dans le texte par d'insipides versificateurs du moyen 
âge; une autre sur la littérature romaine du second 
siècle, toutes deux composées pour l’Académie des 
sciences, ainsi qu’un mémoire sur la géographie d’IIé- 
rodole ; enfin, le prince royal reçut ses leçons comme 
l’hiver précédent. Sa société se composait de Savi- 
gny, Gœschen, lleindorf, qui déjà s’approchait de la 
tombe, de Schleiermacher, Buttmann et Ileimer. Il 
était accueilli dans la famille princière de lladzivil , 
et la visitait souvent. Cependant il préférait la soli- 
tude et la rêverie qui s’attachait aux souvenirs. Le 
retour de madame llcnzler avec sa nièce qui l’était 
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aussi d’Amélie , ne pouvait que concentrer son exis- 
tence dans l’intérieur de sa maison. Ce fut à cette 
époque, en avril 1816, qu’il écrivit la vie de son père; 
il aimait dans ses entretiens de famille à rappeler un 
passé qui lui était si cher. La nièce de sa femme le 
révérait depuis la plus tendre enfance ; elle mêlait le 
délassement du chant à ses heures d epancheinénts 
et de souvenirs. Après quelque temps de ces douces 
habitudes , une nouvelle union fut conclue. Niebuhr 
allait partir pour Rome, et madame Henzler, qui de- 
vait l’accompagner, retourna seule dans le llolstein , 
jugeant que désormais il trouverait dans son intérieur 
de suffisantes consolations. 

On était en juillet 1816 quand il partit accom- 
pagné de Brandis qu’on lui donna pour secrétaire 
de légation. A Munich on s’arrêta huit jours pour voir 
Jacobi, l’un des hommes qu’il estimait et chérissait 
le plus. En le quittant il franchit le Brenner, mon- 
tagne historique, limite imposante que son érudition 
avait assignée aux Étrusques, et s’avança par Trente 
et Roveredo sur Vérone : tout aussitôt les Inslitules 
de Gaius sortirent du néant : elles dormaient depuis 
des siècles dans les archives du chapitre. Niebuhr 
parcourut ensuite Venise, Bologne, Florence et le 
7 octobre il entra dans Rome. Il semblait que son 
arrivée rendit à cette cité un citoyen dont le sort avait 
dilléré la naissance, tant il se sentait fortement attiré 
vers cette patrie que lui donnait l’érudition. Son acti- 
vité scientifique avait repris toute sa force, et depuis 
sa visite à Jacobi il se sentait capable de reprendre 
sa grande tâche, celle que lui avait recommandée son 
Amélie mourante. 

Le jour même de son arrivée, Niebuhr parcourut 
Rome avec une incroyable avidité : déjà il avait étudié 
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précédemment tous les ouvrages qui en font connaî- 
tre la topographie. Il pénétra peu de jours après dans 
les bibliothèques, en sonda les richesses, et découvrit 
au Vatican des fragments de discours de Cicéron , et 
quelques pages de Tite-Live, de Sénèque et de Higy- 
nus. Aussitôt il se mit à l’ouvrage, et prépara une 
édition de ces richesses; mais elles ne virent le jour 
que quelques années plus tard. Les affaires de sa mis- 
sion lui donnèrent l’occasion d’apprécier les vertus 
du souverain pontife : Niebuhr conserva une profonde 
vénération pour Pie VII, une affection sincère pour 
le cardinal Gonsalvi, qu’il regardait comme un des 
premiers hommes d’Etat. En général il ne put expé- 
dier pendant les premières années que les affaires 
courantes, car les instructions qu’il devait emportée 
pour la conclusion d’un concordat étaient sans cesse 
retardées. 

Le caractère des Romains modernes lui déplut; 
il n’y trouvait ni penchant pour les sciences , ni zèle 
pour le bien public. Venise et Florence du moins lui 
avaient paru garder le sentiment de leur grandeur 
passée ; mais Rome ne comprenait pas même son 
abaissement. La vanité, la cupidité, le désir de jouir 
étaient à ses yeux le mobile de toutes les actions. Le 
clergé était sans instruction comme sans élévation ; il 
n’y avait point de classe bourgeoise intermédiaire 
entre la richesse et la misère; la propriété foncière 
appartenait exclusivement aux grands, et les campa- 
gnards n’étaient que des journaliers au-dessous de la 
classe des fermiers. L’absence de relations intimes et 
littéraires , le mauvais état de sa santé et de celle de 
sa femme , ajoutèrent à celle aversion pour les habi- 
tants. Niebuhr devint triste et chagrin : pendant quel- 
ques mois le séjour de Rome lui parut insupportable. 
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Cependant il accueillait de jeunes Allemands, la plu- 
part peintres, tels que Cornélius et le Tyrolien Koch, 
qui depuis acquirent beaucoup de célébrité. L’illustre 
Thorwaldsen était à Rome, Niebuhr l’admirait, mais 
le voyait moins. Les conversations de sa jeune société 
ne le ramenaient pas à son sujet favori ; cependant il 
savait se mêler aux jugements des artistes sur les 
chefs-d’œuvre de la sculpture et de la peinture ; 
il préférait en général l’antique aux compositions 
récentes. 

Plusieurs journaux littéraires de l’Allemagne atta- 
quèrent sans ménagements son Histoire romaine; il 
fut blessé surtout par un célèbre article de M. de 
Schlegel , qui parut dans les Annales de Heidelberg 
en septembre 1816; il le fut plus encore par une 
critique des Annales d’Iéna; mais il fit poursuivre et 
condamner à six mois d’emprisonnement le libelliste 
Merckel, qui avait osé imprimer qu’à son passage à 
Vérone Niebuhr avait arraché d’un livre les feuillets 
contenant les Institutes de Gaius. 

En avril 1817 naquit son fils Marcus : ce fut pour 
le père un événement d'autant plus heureux qu’il 
avait toujours eu de l’affection pour les enfants; de- 
puis longtemps il avait renoncé au bonheur d’en avoir : 
il se livra donc tout entier à des plans d’éducation et 
à des projets de famille. Quelque temps après il alla 
passer une saison à Frascati avec sa femme et Brandis, 
il y traduisit un écrit anglais sur le paupérisme; quoi- 
qu’il eût le projet de le publier avec des notes et 
une introduction , il ne paraît pas qu’il y ail jamais 
donné suite. Alors aussi il étudiait l’histoire grecque 
de la période qui s’est écoulée entre Philippe et la 
conquête des Romains, voulant bien connaître le temps 
où les deux nations marchaient en quelque sorte l’une 
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à côté de l’autre sans se toucher. Mais des maladies 
graves l’atteignirent lui-même et les siens; ses tra- 
vaux furent encore interrompus. A son retour dans 
Home il y trouva le philologue Bekker, de Berlin ; il 
faisait grand cas de sa science et le logea chez lui , 
pour raviver dans ses entretiens les facultés affaiblies. 
Bientôt son esprit reprit une nouvelle ardeur; il revit 
son histoire et persista dans toutes sesopinions, voulant 
seulement revoir et refondre l’ouvrage pour en modi- 
fier la forme et les détails. L’hiver de 1817 amena 
beaucoup d’étrangers, entre autres le prince royal de 
Bavière, le comte de Brandenbourg, le comte d’in- 
genheim et quelques Anglais de distinction , dont la 
société rendit à Niebuhr toute la sérénité de son carac- 
tère. Vers le môme temps Genève lui expédia un 
diplôme de citoyen et une assez forte somme pour 
des services qu’il venait de rendre à son envoyé; il 
refusa la somme et se montra fort reconnaissant de 
la distinction. La considération que lui accorda le 
saint-siège, le mit à môme de seconder aussi les mi- 
nistres de Berne et de Lucerne. 

Brandis, son ami, le quitta en juin 1818. Il allait 
occuper une chaire de professeur à la nouvelle uni- 
versité de Bonn, et devait préalablement faire, pour 
l’Académiedes sciences de Berlin, quelques excursions 
scientifiques. Niebuhr en fut très-allligé. Celte dou- 
loureuse séparation fut compensée par la naissance 
d’une fille. Sa femme lui en donna une seconde 
en 1820 et une troisième en 1822. M. Bunsen fut 
nommé secrétaire de légation en remplacement de 
Brandis , en attendant qu’il succédât à Niebuhr lui- 
même, et qu’il fit, pour la topographie de Rome, ce 
que son chef avait fait pour son histoire. M. l’abbé 
Mai avait été placé en 1819 à la bibliothèque du Vati- 
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ean; les relations de Niebulir avec ce philologue 
furent fécondes en résultats : d’abord le premier pu- 
blia ses Fragments de Tile-Live, ce que jusque-là il 
n’avait pas voulu faire, parce qu’il répugnait à sou- 
mettre son travail à la censure d’un dominicain, obli- 
gation dont ne le dispensait pas sa qualité d'ambas- 
sadeur. L’année suivante M. Peyron découvrit à Turin 
un manuscrit qui confirmait l’ordre dans lequel Nie- 
buhr avait classé les fragments du discours de Cicé- 
ron pour Scaurus : aussitôt M. l’abbé Mai l’accusa 
formellement dans un journal d’avoir connu ce ma- 
nuscrit avant demettre son opinion. Niebuhr allait 
répondre, quand les amis de M. Mai le déterminèrent 
à publier lui-même une rétractation. Cependant cette 
polémique ne s’arrêta pas là : il fallut que M. Peyron 
intervînt par une déclaration formelle, dont l’ambas- 
sadeur prussien eut beaucoup de peine à obtenir 
l’impression. Comme les années précédentes, il vint 
beaucoup de voyageurs , et le rang de Niebuhr le 
contraignait à leur faire le sacrifice de son temps. 11 
vit successivement le prince Henri de Prusse, le prince 
Christian de Danemark , le prince royal de Bavière, 
le ministre de Stein et sa famille , enfin le chancelier 
de Hardenberg lui-même, qui arriva de Laybach pour 
sceller les négociations menées à terme par Niebuhr. 
En novembre 1 822 le roi de Prusse visita Rome avec 
M. de Humboldt, Niebuhr l’accompagna dans toutes 
ses excursions; et il reçut de nombreuses distinc- 
tions, telles que les décorations de l’Aigle rouge de 
Prusse et de Léopold d’Autriche; cette dernière pour 
un service rendu au général Frimont, qui comman- 
dait l’armée autrichienne à Naples. 

Ce fut au printemps de 1823 que Niebuhr obtint 
un congé ; il l’avait sollicité dans l’intérêt de sa 
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femme, dont la santé s’altérait beaucoup en Italie. 
11 prévoyait d’ailleurs que son départ serait définitif; 
malgré l’indépendance de sa position et l’avantage 
qu’elle lui donnait pour ses études, il redoutait l’at- 
tachement que son jeune fils manifestait pour Rome, 
et craignait de ne pouvoir l’en détacher s’il y faisait 
un plus long séjour. Quand l’ambassadeur prit congé 
du saint-père, celui-ci lui dit: Vous ne m’aves jamais 
fait entendre que la vérité. Pendant sept ans de rési- 
dence sa maison fut le rendez-vous de tous les artis- 
tes et de tous les savants : il en logea plusieurs chez 
lui. Nous citerons le jeune Lieber, que son enthou- 
siasme avait conduit à combattre pour les Grecs, qui 
revint sans illusion, fut le précepteur du jeune Mar- 
cus, quitta Niebuhr en Allemagne, et publia depuis, 
en Amérique, d’intéressantes anecdotes sur cet illustre 
écrivain. Un grand nombre de travaux philologiques 
ajoutèrent à l’admiration que l’Europe savante avait 
déjà vouée à Niebuhr ' : en 1819 on le voit discuter 
le mérite de la Chronique d’Eusèbe , et examiner le 
parti que peut tirer la chronologie de la découverte 
qu’on venait d’en faire chez les Arméniens de Venise. 
Peu de temps après, il détermine l'époque où Quinte- 
Curce écrivit, où vécut Pétrone; ou bien, en latin 
facile et élégant, il expose les restitutions dont lui 
paraissent susceptibles les inscriptions rapportées de 
Nubie par M. Gau, et il lit ce beau travail à l’Acadé- 
mie d’archéologie. Un libraire allemand voulait faire 
réimprimer la Topographie de Lalande : il s’y opposa, 
et écrivit lui-même sur ce sujet une savante et lumi- 

• M. George Jacob, dan* la notice qu’il vient de publier sur Niebuhr, rap- 
porte que ce savant relira d’un palimpseste auquel on devait déjà des fragment* 
du IX* livre de Tite-Live, d’autre* fragments de* discours de Cicéron pour 
Fonteïus, pour Rabiriu* , pour Hosciu*; des morceaux de Sénèque et de 
T.ucain. Il en dédia le Recueil au «aint-père. 
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lieuse dissertation, qui a paru dans le Kunstblatt de 
Tubingue et dans le recueil de ses Mélanges. Enfin , 
ce furent ses conseils et ses encouragements qui firent 
entreprendre l’ouvrage de MM. Platner et Bunsen, 
livre d’autant plus parfait, que M. Bunsen, devenu 
son successeur, put donner plus d’étendue à ses recher- 
ches personnelles. Niebuhr eut une large part à l’hon- 
neur d’avoir publié la Bépublique de Cicéron ; car il 
joignit ses notes à la première édition, discuta et res- 
titua quelques-uns des passages les plus altérés , et de 
ses ingénieuses conjectures féconda le champ des dis- 
cussions philologiques. MM. Hermann , Creutzer , 
Moser, Heinrich, Zachariæ, y ont apporté le tribut 
de leur doctrine et de leur sagacité : antiquaires et 
jurisconsultes se sont surpassés; et si plusieurs éru- 
dits ont contredit Niebuhr, tous ont reconnu le mérite 
de ses remarques. 

L’ambassadeur semblait venu pour assister à une 
seconde renaissance des lettres, plutôt que pour 
obtenir une bulle du saint-siège. Ces découvertes 
ajoutaient à sa félicité; il en rendait grâces au ciel 
comme d’un bienfait, et croyait notre époque destinée 
à d’immenses résultats historiques : ses espérances 
déjà s’étendaient jusqu'à la seconde décade de Tite- 
Live... En même temps il parcourait les vestiges des 
enceintes de Rome, déterminait celles de Servius, 
d’Aurélien, les distinguait des constructions moder- 
nes, et dans le Campo Vaccino relevait, par la pensée, 
la tribune aux harangues. Voilà, s’écria-t-il un jour 
avec l’accent de la conviction, voilà où vous auriez brillé 
si vous étiez né Romain; et il adressait la parole à M. de 
Serre, qu’il avait conduit sur ses débris. 

Niebuhr avait beaucoup modifié ses idées sur la 
France; il suivait avec intérêt le progrès des instilu- 
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lions constitutionnelles. Sa loyauté réprouvait les 
efforts du pouvoir pour anéantir les avantages promis 
à la nation : surtout il condamnait et flétrissait d’un 
juste dédain les hommes ambitieux qui ne semblaient 
appartenir ni à leur siècle qu’ils ne comprenaient 
pas, ni à leur patrie qu’il n’aimaient qu’à condition 
d’esclavage et d’hypocrisie. Les Français luttant con- 
tre l'obscurantisme lui parurent plus grands que sur 
le champ de bataille. Là leur héroïsme avait donné 
des fers à ses compatriotes; ici leur éloquence s’exer- 
çait au profit de l’humanité. Néanmoins, attaché à tous 
les gouvernements consacrés par le temps , Niebuhr 
désirait que les vieilles dynasties reprissent de pro- 
fondes racines sous le sol de l’Europe constitution- 
nelle : trop de sang s’était mêlé à cette terre pour 
hasarder d’en répandre encore. 11 avait donc une 
égale aversion et pour les révolutions et pour l’excès 
du pouvoir; et le grand orateur, qui , du haut de la 
tribune française , osa proclamer qu’il fallait planter 
l’étendard royal au milieu de la nation , avait exprimé 
la pensée de Niebuhr avec l’éloquence et la noblesse 
d'un ancien. Ses véhémentes et chaleureuses impro- 
visations, ses vues nobles et généreuses si souvent 
développées dans les discours les plus brillants , lui 
avaient conquis l’estime de l’ambassadeur de Prusse, 
et quand, repoussé par des courtisans incapables de 
comprendre des pensées généreuses, M. de Serre fut 
envoyé à Naples, il lui parut plutôt arriver d’un autre 
temps que d’un autre lieu. Ces deux hommes furent 
bientôt liés d’une amitié sincère. Le caractère de Nie- 
buhr était porté à la méditation, celui de M. de Serre 
était froid et réfléchi. Que l’inspiration s’emparât du 
premier, une contemplation immédiate lui faisait voir 
l’ancienne Home et ses grands hommes ; qu’elle agît 
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sur le second, ces illustres personnages semblaient 
renaître en lui. M. de Serre n’était point philologue ; 
ce n’était pas l’érudition, c’était la nature qui l’avait 
fait l’homme des anciens jours. Sous l’apparente in- 
différence du maintien, il cachait une âme de feu ; dès 
qu’il rencontrait des pensées élevées à la hauteur des 
siennes, il répondait par des éclairs de génie. Du reste, 
il y avait entre Niebuhr et lui communauté de prin- 
cipes : même respect pour la foi jurée, même mépris 
pour les hommes qui en réclamaient la violation, 
même prévision de l’avenir. Ils se virent souvent à 
Home, et furent promptement amis. Il n’est pas une 
espérance, pas une joie, pas une douleur, qu’ils ne se 
soient communiquées. Avant de quitter l’Italie, Nie- 
buhr voulut aller voir son ami. II partit donc pour 
Naples au mois de mars 1823 avec toute sa famille, 
visita Pompéia, Herculanum, le Vésuve, et surtout 
les bibliothèques; et quoiqu’il eût voué la plupart de 
ses instants aux épanchements de l’amitié, il colla- 
tionna le manuscrit de Farnèse, du dialogue de Ora- 
toribus de Tacite, et un autre manuscrit contenant les 
écrits de Charisius. Ce travail lui servit à la rectifica- 
tion de beaucoup de passages d’auteurs classiques cités 
dans le livre de ce grammairien. Il découvrit de plus 
un chapitre inédit sur le vers saturnin, dans lequel il 
trouva la confirmation d’une opinion autrefois émise 
par lui. 

Pendant son séjour à Naples , il conçut aussi de 
l’estime et de l’affection pour l’ancien ministre des 
finances Zurlo. Il ne quitta M. de Serre qu’en lui 
promettant formellement de le revoir à Paris; et lors- 
que dans la suite il apprit sa mort, il en témoigna 
une douleur extraordinaire. C était, disait-il, l’âme la 
plus pure, et notre époque n’a pas eu de génie pltts fort 
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ni pins beau. Niebuhr avait résolu d'écrire la biogra- 
phie de cet homme d’Êtat ; il voulait venir à Paris 
pour y voir madame de Serre, et en obtenir des com- 
munications relatives à ce projet ; mais sa destinée 
s’accomplit avant qu’il pût s’acquitter de cette pieuse 
entreprise. 

Après cinq semaines de séjour à Naples, Niebuhr 
reprit la route de Rome, y séjourna trois jours seu- 
lement, visita pour la dernière fois les monuments , 
prit douloureusement congé de M. Bunsen et de sa 
famille, et de quelques jeunes Allemands dont il était 
le protecteur, et partit pour l’Allemagne en passant 
par Florence, Bologne, Vérone et Inspruck, d’où il se 
dirigea sur Saint-Gall , pour explorer les manuscrits 
( les Codiccs rescripli ) de cette antique et célèbre 
abbaye; mais la plupart de ces palimpsestes étaient 
tracés sur d’anciens ouvrages pieux : les études clas- 
siques n’y pouvaient rien gagner. Le savant voyageur 
n’en tira que les poèmes de Mérobaudes , ouvrage 
obscur et sans mérite, mais qui n’est pas sans intérêt. 
Niebuhr en attachait d'ailleurs beaucoup à tout ce 
qui, dans les époques de décadence, porte le caractère 
d’une grandeur qui résiste avec quelque succès, bien 
qu’elle finisse par succomber. Son édition fut publiée 
pendant le séjour qu’il fit à Saint-Gall, et reproduite 
à Bonn en 182-4. File se ressent, dit-il, de la pré- 
cipitation et de l’isolement où il se trouvait alors 
dans l’auberge qu’il habitait ; mais ce travail brille 
surtout par une heureuse restauration des lacunes du 
texte. 

De Saint-Gall Niebuhr fit à Heidelberg une sorte 
de pèlerinage ; le célèbre Voss habitait alors cette 
ville, et l’ambassadeur de Prusse, l’historien de Rome, 
alla porter à ce vieil ami de son père l’hommage de 
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sa reconnaissance pour l’homme qui avait découvert 
en lui , dès son jeune âge , à Meldorf, les dispositions 
et l’aptitude scientifiques auxquelles il devait son élé- 
vation. La famille voyageuse passa par Zurich, Schafl- 
house et Tubingue, qui déplut à Niebuhr, aiusi que 
Stuttgard , où cependant il admira les chefs-d’œuvre 
de l’antique école allemande , réunis en musée histo- 
rique par M. Sulpice Boisserée. L’accueil de \’oss ne 
fut pas tel que l’espérait Niebuhr ; ce vieillard exclusif 
et intolérant lui savait mauvais gré d’avoir visité aussi 
le célèbre jurisconsulte Thibaut. La célèbre querelle 
religieuse entre Voss et Stollberg, si rudement invec- 
tivé pour s’être fait catholique, était un autre sujet de 
dissentiment. M. Schlosser, auteur de l’Histoire uni- 
verselle, fut, parmi les savants de l’université, celui 
pour lequel Niebuhr conçut le plus de sympathie; il 
en parle avec chaleur dans ses lettres. Bientôt il re- 
prit la roule du Rhin, et se dirigea vers Bonn et Colo- 
gne: prévoyant que peut-être il résiderait dans la pre- 
mière de ces villes, il voulut essayer de ce séjour. 
D’ailleurs il pouvait facilement partir de là, soit pour 
répondre à l’invitation qui l’appelait à Berlin pour le 
mois de septembre, soit pour visiter Paris et les hom- 
mes distingués dont s’honorait alors la France. Surtout 
il désirait s’entretenir avec M. Letronne, dont l’érudi- 
tion positive et l’incomparable sagacité répondaient 
à ce que la sienne avait de consciencieux et d’exact, 
sans cependant se jeter dans des hypothèses aussi aven- 
tureuses. M. Letronne accomplit ses démonstrations 
et porte dans la philologie la certitude mathématique; 
Niebuhr exposait des systèmes ingénieux, brillants. 
M. Letronne s’appuie sur des faits, sur des textes, et 
s’il existe quelque analogie entre ces deux genres de 
mérite, il y a, d’un autre côté, toute la distance qui 
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sépare la conjecture de la démonstration. A celte épo- 
que, le mouvement scientifique de Paris inspirait à 
Niebuhr la plus vive admiration ; la lecture des Iiié- 
roglyphes était à ses yeux le fait le plus éclatant de 
l’érudition de notre siècle. En politique, il avait de 
l’éloignement pour les libéraux ; mais la faction aris- 
tocratique lui en inspirait encore plus. 11 avait pitié 
de ses prétentions , de ses rêves et de ses égarements, 
et il suffit de lire quelques-unes de ses lettres de 1 825, 
pour se convaincre qu’à ses yeux la révolution n'était 
pas un événement imprévu. 

A celte époque parut l’écrit de M. Steinacker sur 
les comices : on y attaque vivement l’opinion émise 
par Niebuhr dans les premières éditions de la Répu- 
blique de Cicéron. Ce fut pour lui un sujet d’amer- 
tume; il lui semblait que sa patrie entière lui fît un 
indigne accueil, et il y répondit avec beaucoup d’ai- 
greur. Il y avait peu de jours que Niebuhr était arrivé 
à Bonn , quand , renonçant au voyage de Paris , il se 
décida à se rendre à Berlin, projet dont l’exécution 
fut différée jusqu’au mois de mai. L'agression de 
RI. Steinacker et la lettre critique de Hermann ren- 
dirent à Niebuhr l’activité dont il avait besoin pour 
reprendre son Histoire romaine. 11 choisit, pour re- 
commencer ce travail, le 50 septembre, jour anniver- 
saire de son union avec sa première femme, avec cette 
Amélie qui, à son lit de mort, l’avait supplié de ne 
point abandonner ce bel ouvrage. 

Il s’aperçut bientôt que la publication de son troi- 
sième volume exigerait d’abord une refonte des pre- 
miers; mais il ne l’entreprit qu’en 1825. Les cours 
gratuits qu’il donnait aux élèves, facilitèrent sa tâche. 
Pyrrhus disait à ses Epi rotes : Vous êtes mes ailes. Le 
professeur zélé est animé du même sentiment envers 
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des élèves qu’il aime el qui s’intéressent de toute leur 
âme à ses discours. Ce qui distinguait les leçons de 
Niebuhr, ce n’était pas précisément l’éloquence, il n’y 
prétendait pas : c’était une sorte d’inspiration, c’était 
la richesse, l’abondance des matières; c’était enfin 
l’accent de la conviction, qualité remarquable, mais 
souvent poussée trop loin. Une fois que son génie avait 
saisi el conçu un objet, son opinion restait pour lui 
comme un article de foi 1 , la persuasion était entière. 
L’on comprendra donc aisément que les attaques 
dirigées contre ses idées fondamentales, aient fait peu 
d’impressiou sur lui. Depuis douze ans que sou ou- 
vrage avait paru, il avait donné lieu à mainte discus- 
sion. M. de Scblegel surtout, dans les Annales de 
Heidelberg (septembre 1816), avait revendiqué pour 
la Grèce les commencements du peuple romain. 
L’article dans lequel il examinait ces chants natio- 
naux et ces traditions qui entourent le berceau de 
Rome d’uue atmosphère vacillante et incertaine, était 
à lui seul un bel ouvrage. Trois ans après, le profes- 
seur Wacbsmutb, homme d’une érudition positive et 
sévère, écrivit une Histoire de l’État romain , dans 
laquelle il attaque sans cesse Niebuhr, et, marchant 
toujours à côté de son adversaire, renverse tout ce 
qu’il avait édifié. Jamais dans les éditions qu'il donna 
depuis de ses premiers volumes, Niebuhr ne fit 
mention d’aucun de ces formidables antagonistes. 11 
affectait au contraire le silence à leur égard, lui qui 
cependant s’était engagé dans une polémique assez 
vive contre M. Steinacker, sur le célèbre passage de 
la République de Cicéron, où se trouvent quelques 
détails tronqués sur les comices. Je lui demandai un 

1 Cette assertion est pleinement justifiée par la lettre de Niebuhr à M. Le- 
tronne , dont nous donnons un (ac-timiU en léle de ce volume. 
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jour s’il ne répondrait pas à M. de Schlegel : sa phy- 
sionomie exprima une sorte de mécontentement. Je 
ne nomme personne, me dit-il assez sèchement. J’ajou- 
tai le nom de M. Wachsmuth. Je ne conçois pas que 
l’on puisse parler d’un pareil livre, dit-il. On aurait tort 
néanmoins d’attribuer uniquement au dédain ce qui 
pouvait être l’effet d’un système : nous l’avons dit, 
l’idée dominante de Niebuhr était la contemplation 
immédiate de l’antiquité ; il ne songeait nullement à 
se débattre avec les modernes , et c’est à quoi n’ont 
pas assez pensé les critiques habiles qui lui ont repro- 
ché dans nos journaux de n’avoir connu ni Vico, ni 
Meierotto, ni Levêque, ni tant d’autres. C’est à peine 
si Perizonius, si Scaliger, qu’il admirait tant, si Beau- 
fort, qu’il estimait avec quelque restriction, ont trouvé 
place dans la préface ou dans les notes. 

L’homme qui croit en la science qu’il possède 
comme le musulman se confie au Coran, ne peut 
manquer d’être exclusif. Tel était le défaut de Nie- 
buhr; il s’éloignait de beaucoup de savants recom- 
mandables, et de ceux-là même dont les travaux feront 
la gloire de leur patrie, dès qu’un choc d’opinion ou 
un système différent venait blesser son orthodoxie. 
On n’en finirait pas , si l’on voulait énumérer toutes 
ses antipathies , si l’on nommait tous les professeurs 
célèbres avec lesquels Niebuhr était en querelle. Il 
serait bien d’ajouter cependant qu’il n’en était pas un 
qui ne rendît justice à la grandeur de son âme, et 
sans doute elle n’était atteinte de cette faiblesse que 
pour payer aussi son tribut à la nature humaine. Il 
serait bien encore de dire que ces aversions n’avâient 
point de durée : Niebuhr pardonnait aisément les 
offenses; nul de ses écrits polémiques n’a trouvé place 
dans le recueil de ses oeuvres. Il ne voulait pas que 
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le souvenir d’une querelle littéraire eût plus de durée 
que n’en aurait celui d’une conversation désobligeante. 
Un jour notre correspondance avait pris le caractère 
d’une contestation trop vive; il m’écrivit : « Il arrive 
« souvent, dans les discussions littéraires, qu’un mou- 
« vement de passion, une irritabilité passagère, nous 
* portent à faire de la peine à un homme objet de 
« notre estime. Cela s’est vu depuis les orages du 
« Forum jusqu’à ceux de la Chambre des Députés, 

« et en philologie depuis Laurentius Valla jusqu’à 
t notre Hermann. J’éprouve le regret qui accompa- 
« gne le souvenir de ces malheureuses vivacités; je 
« m’applaudis d’en voir complètement effacer le sou- 
« venir, et ma reconnaissance pour celui qui veut 
« bien rétablir ce qui me semblait détruit, ajoute 
« encore aux sentiments que j’avais voués à ses qua- 
« lités. » Voilà comment cet homme généreux savait 
reconnaître les torts nés d’une excessive exigence, 
voilà comment il savait oublier ceu* qu’on avait envers 
lui : plus d’une fois il a obligé essentiellement ceux 
dont il croyait avoir le plus à se plaindre. Quant à 
ces critiques qui n’ont mission que du libraire qui 
les paye, l’Allemagne est , plus qu’aucun autre pays, 
en proie à leur impudente présomption. Niebuhr avait 
pour eux un tel mépris , qu’il lisait rarement les re- 
cueils périodiques et ces analyses qu’en littérature 
allemande on nomme recensions. Il se rappelait avec 
amertume que le bel ouvrage de son père, litre incon- 
testable à l’admiration des contemporains et de la 
postérité , avait failli périr sous les traits venimeux 
d’un de ces forbans sans conscience comme sans 
lumière. En philologie, on les voyait dénigrer, dans 
un intérêt de coterie, les meilleurs ouvrages, assujettir 
à leur ridicule pédantisme le style et la pensée des 
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écrivains les plus éminents, et môme s’en prendre 
plaisamment à des locutions et à des phrases d’auteurs 
anciens, que leur ignorance ne reconnaissait pas sous 
la plume de modernes qui les avait transcrites litté- 
ralement. 

En publiant sa seconde et sa troisième édition, 
Niebuhr était loin d’étendre ce juste dédain aux hom- 
mes recommandables qui avaient contesté qüelques- 
unes de ses découvertes : seulement il prétendit que 
ce que leurs critiques avaient attaqué, n’était pas pré- 
cisément le côté faible de son livre. Ce n’était point 
assez de persister dans la plupart de ses résultats; il 
avait des preuves à compléter, de nouvelles solutions 
à donner. D’ailleurs il abandonnait franchement 
l’une des idées fondamentales de ses premiers essais : 
Rome n’était plus étrusque à ses yeux; désormais 
file se formait de la réunion de l’élément étrusque 
avec les Sabins et avec les Latins. Son séjour en Italie 
lui avait donné de* lumières plus vives sur plusieurs 
points autrefois obscurs; enfin, depuis le commen- 
cement de ses recherches , trois sources abondantes 
et nouvelles s’étaient ouvertes pour nous par la pu- 
blication de Lydus, de Gaius et des fragments de la 
République de Cicéron; tandis qu’avant lui des siècles 
s’étaient écoulés sans rien ajouter à nos moyens d’aug- 
menter nos connaissances. Il lui sembla donc que la 
Providence avait donné à notre époque une vocation 
spéciale pour ce genre d’investigation ; ses recherches 
furent plus profondes que les premières, et cette fois 
encore il se garda bien d’imiter Tite-Live et ses bril- 
lantes narrations, et il laissa l’histoire romaine de ce 
grand écrivain s’écouler vers la postérité comme un 
fleuve majestueux. Pour lui, placé sur le rivage, et 
déjà loin de la source, il observe au passage les débris 
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qui surnagent encore, les examine, en détermine 
l’origine et la forme primitive. Quand nous voudrons 
éprouver de l’admiration, de l’enthousiasme, lisons 
Tite-Live; quand nous voudrons étudier l’histoire, 
lisons Niebuhr. Alors nous pourrons vivre avec les 
Romains comme avec des hommes de notre chair et de 
notre sang' .Mais c’est véritablement de l’étude qu’il faut 
pour comprendre son livre; la lecture en est difficile, 
pénible : on ne peut bien saisir la pensée de l’auteur 
qu’en s’armant de textes anciens. L’archaïsme ajoute 
encore à tant d’obstacles. On lui appliquerait juste- 
ment ce que Cicéron disait des premiers orateurs de 
l’Attique : on remarquait en eux des expressions solen- 
nelles, une grande abondance d'idées, beaucoup de choses 
en peu de mots , et par cela même un peu d'obscurité 
Souvent l’inspiration familière à l’auteur se mêle à 
cette obscurité : Niebuhr parait alors prononcer des 
oracles; mais il y a dans l’expression quelque chose 
qui manque de fini, de précision, quelque chose qui 
oblige l’esprit à un travail de divination ; celle gène 
est compensée par l’élévation de la pensée, et par une 
pénétration jusqu’ici sans exemple. Les défauts de ce 
style sont plus sensibles encore dans la traduction 
française, parce que notre langue claire et précise ne 
comporte pas ces formes vagues et incertaines, parce 
qu’en demandant à l’auteur la révélation de sa pensée 
tout entière, il fallait subir des exigences qui rame- 
naient l’expression à la tournure germanique. Se met- 
tre au-dessus de celte incommode volonté, c’eût été 
renoncer à des éclaircissements nécessaires. Niebuhr, 
dont l’esprit était d’ailleurs si élevé, n’était pas moins 
le propriétaire de ses mots que de ses idées; on ne 

1 Tome I, nage 7 de l'introduction. 

* ttruiu», De elaribu* oratoribus. 
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pouvait s’enrichir des uus qu’en acceptant les autres, 
alors même que les équivalents eussent été préféra- 
bles, ou que les périodes eussent demandé une autre 
coupure, un autre mouvement. La France réclamait 
une traduction; on la lui donna presque interlinéaire, 
à peu près comme on en agit pour certaines éditions 
des poèmes d’Homère, à l’usage des écoliers. C’était 
un grand sacrifice d’amour-propre : dans l’intérêt du 
traducteur, il eût mieux valu renoncer à une tâche 
dont l’accomplissement ne pouvait contenter ni le 
public , ni le docte Allemand , ni ce traducteur lui- 
même. Il persista, en déclarant que son livre était 
pour la science, et non pour la littérature. Cette vé- 
rité, écrite dans la préface du premier volume, n’a pas 
été reconnue par tous avec une égale bienveillance. 
Le premier volume, publié sous le poids de cette 
contrainte , fut suivi de deux autres traduits avec 
plus de liberté, liberté trop chèrement achetée et 
mêlée de trop de regrets. L’original est un chef- 
d’œuvre. Si Montesquieu a la hauteur de l’aigle, Nie- 
buhr en a le regard. On pourra contester quelques- 
unes de scs opinions, appliquer sa méthode à la 
science pour faire des conquêtes nouvelles; mais, 
pour me servir des expressions d’un docte critique : 
On passera sur sa trace sans jamais l’effacer ‘. 

Au mois de septembre de l’année 1823, avant de 
reprendre cet important travail, Niebuhr avait visité 
M. de Stein; il voulait aller jusqu’à Berlin pour répon- 
dre à l’invitation du prince royal, mais ce voyage n’eut 
lieu qu’au mois de mai 1824. On a remarqué qu’à 
son passage à Gœltingue, il s’inscrivit sur les regis- 
tres de la bibliothèque sous le modeste titre de Pri- 

1 M. I. cnn i nier, dans U Globe. 
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vatdocent in Bonn (maître particulier à Bonn). Il fut 
satisfait de l’accueil du roi de Prusse, et trouva dans 
le prince royal plus d’affection que jamais : ses amis 
l’entourèrent avec empressement; mais ce séjour de- 
vait être troublé par de cruelles nouvelles de sa 
famille : une maladie grave avait atteint ses plus jeu- 
nes enfants, et la mort lui enleva le dernier né, qui 
notait pas encore sevré; ses inquiétudes et sa dou- 
leur se peignent vivement dans les lettres qu’il adres- 
sait à sa femme. On comprend qu’elles lui aient fait 
oublier quelques tracasseries et quelques intrigues 
de cour : appelé au conseil d’Êtat, invité à res- 
ter à Berlin, il conçut peu de sympathie pour les 
hommes qui dirigeaient les affaires ; il obtint enfin la 
démission qu’il sollicitait, et conserva le traitement de 
son ambassade avec la faculté de résider où il vou- 
drait. Il hésitait entre Potsdam et les bords du Rhin, 
arrêtant sa pensée tour à tour sur Bonn, sur Ehren- 
bretstein, ou même sur Trêves. Cette incertitude dura 
encore quelque temps après son retour. Au mois 
d’aout il apprit la mort de M. de Serre. Nul homme, 
dit-il, ne m’a été aussi cher ; il n’avait pas de secrets 
pour moi , et j’étais , après sa femme et ses enfants , 
celui qu’il aimait le plus au monde. Il est allé à Dieu 
plein d’affection pour moi , tandis que la plupart de 
ses parents l’avaient abandonné. J’écrirai l’histoire 
de sa vie, si sa famille peut me fournir quelques da- 
tes ; car je suis encore pénétré de ses récits. Cette vie 
est l’histoire de France depuis 1814; j’aurai le cou- 
rage de la publier, et cependant ce ne seront pas les 
libéraux qui auront le plus à s’en plaindre '. 


1 L'auteur de celte notice ayant renvoyé à madame Henizler, helle-sœur de 
Niebubr, le» lettres qu’il avait écrites 5 M. de Serre, elles ont paru dans le 
5* volume des /sbenmachrichten. 
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L’amour des sciences et la pensée du bien qu’il 
pourrait faire, fixèrent enfin à Bonn les projets de 
Niebuhr; déjà il setait réjoui d’y acquérir des pro- 
priétés, d'y faire des plantations, lorsqu’un ordre du 
cabinet l'appela de nouveau à Berlin, pour y prendre 
part aux travaux de commissions formées dans le sein 
du conseil d’Etat. Il s’agissait d’une part de fonder 
une banque nationale; de l’autre, de régler le droit 
de propriété des paysans westphaliens. Cette mission 
retint Niebuhr depuis novembre 1824 jusqu’en 
mai 1825. Son patriotisme ne fut pas en défaut; il 
dit dans ses lettres que c’est, de la part du prince 
royal, un rêve bienveillant que de le croire de quel- 
que utilité à ces délibérations, néanmoins il fut chargé 
de plusieurs rapporte, car sa supériorité se manifes- 
tait en tout; mais il était impatient de retourner à 
Bonn : son dégoût des affaires, son amour de la 
science, la préoccupation causée par l’absence d’une 
famille chérie, sont le caractère dominant des lettres 
qu’il écrivit pendant ce triste hiver. 

Dès qu’il fut rendu à l’université, il ouvrit un cours 
public sur l’histoire grecque postérieure à la bataille 
de Chéronée; il donna des leçons à son fils et se consa- 
cra tout entier à l’histoire romaine et à la vie de fa- 
mille; mais la mauvaise santé de sa femme vint inter- 
rompre encore la douceur de cette existence; il fallut 
se séparer : les médecins l’envoyèrent aux eaux de 
Borcetle, près d’Aix-la-Chapelle. Une visite de la sœur 
de Niebuhr fit diversion au chagrin de cette absence, 
et dans le même temps il reçut ses livres, qu’il croyait 
perdus, n’en ayant plus eu de nouvelles depuis qu’ils 
avaient été expédiés de Livourne. Fendant l’hiver, 
son cours eut pour objet les Antiquités romaines. 
Jusque-là il n’avait donné que des leçons gratuites; 
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on lui représenta que les autres professeurs ne pou- 
vaient imiter cet exemple. Il stipula donc des hono- 
raires; mais il les employa à fonder des prix pour les 
élèves auteurs des meilleures dissertations philolo- 
giques. 

Cette dernière période de sa vie ne fut pas la moins 
laborieuse; il conçut et exécuta le projet de réimpri- 
mer les auteurs de la collection de Byzance , et dès 
l’année 1826 , à l’occasion d’un voyage que je fis en 
Italie, il me chargea de quelques recherches relatives 
aux anciennes éditions de ces historiens. Les plus 
célèbres philologues de l’Allemagne furent associés à 
cette entreprise, et le savant M. Hase put rendre à 
l’érudition son Léon Diacre, dont un naufrage avait 
englouti la première édition. Niebuhr lui-même com- 
mença la collection par la publication d’Agathias , 
surveilla l’impression de beaucoup d’autres auteurs , 
enrichit de préfaces un bon nombre de volumes, et 
féconda de ses conseils les travaux de ses jeunes amis, 
MM. Schopen et Classen. Niebuhr avait créé le Musée 
du Rhin, recueil périodique, qu’il gratifia des plus 
savantes dissertations ; il y démontra que Lycophron 
n’était que le contemporain de Philippe, fils deDémé- 
trius, et qu’on l’avait à tort confondu avec le tragique 
d’Alexandrie. 11 s’empara d’un passage de Tzetzès et 
d’une scolie; il ressaisit un fait important de l’histoire 
d’Italie '. Dans une autre dissertation il rapprocha 
quelques fragments de Telès d’un passage obscur 
d’Athénée, et détermina ce qu’était la guerre qu’il 
appelle chrémonidienne , et ce Chrémonide qui lui 
donna son nom. Il en fait habilement un général du 
roi d’Égypte, et rapporte les événements dont il s’agit 

' La dissertation sur Lvcopbron est traduite dans ce volume, p. 32. 
iv. ' 30 
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à un temps voisin de la 127*" olympiade. Enfin, l’abbé 
Mai ayant retrouvé un fragment considérable de Dion 
Cassius, Niebuhr, malgré des lacunes immenses et 
multipliées, le restitua avec un rare bonheur ', et en 
démontra l’importance pour l’histoire romaine, sur- 
tout en ce qui concerne les querelles des tribuns avec 
le sénat pour l’abolition des dettes, la prise du Jani- 
cule et la loi Hortensia. 

Malgré tous ces travaux, ce fut dans cet hiver qu’il 
acheva d’esquisser le troisième volume. Son but était 
de le conduire jusqu’à la fin de la première guerre 
punique et de le terminer par trois dissertations, 
l’une sur le mètre et le rhythme des Romains, la se- 
conde sur leur religion , la troisième sur les mœurs 
anciennes de Rome. On sait qu’il ne voulait pas y 
mettre la dernière main que la réimpression des deux 
premiers ne fût achevée : le sort ne lui réservait pas 
cette satisfaction. Ce fut M. Classen, son élève et son 
ami, aujourd’hui professeur à Lubeck, qui s’acquitta 
du devoir de publier ce précieux travail. 

En 1826, Niebuhr avait donné enfin la seconde 
édition de son premier volume; il avait, dans un 
cours public, enseigné l’histoire ancienne, il avait 
fondé une société philologique de concert avec son 
ami Brandis. En automne il fit une excursion à El- 
herfeld et à Dusseldorf; à Pâques de l’année suivante, 
il visita les belles contrées qui séparent Coblentz de 
Trêves, et dans les antiquités romaines de cette cité 
il compara l’architecture des provinces avec celle de 
Rome. Durant ces voyages, Niebuhr sortait de ses 
habitudes scientifiques pour se vouer exclusivement 
à l’observation, à la pratique; il prenait intérêt à tout : 


1 Voir la page 4i du présent volume. 
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l’agriculture, l’administration, le commerce, fixaient 
tour à tour son attention. Tout ce qui compromettait 
le bien-être ou l’avenir des nations l’affligeait. La prise 
de Missolongbi, la mort de Voss, l’attristèrent beau- 
coup. Les visites de M. de Stein, d’Abraham Voss, 
qui méditait une nouvelle édition du Voyage de Nie- 
bubr le père, et l’arrivée du prince royal de Prusse, 
lui causèrent quelque joie. Ce fut une compensation 
aux importunités trop fréquentes de nombreux An- 
glais, qui voulaient, munis de lettres de recommanda- 
tion, inscrire dans leur album qu’ils avaient vu Nie- 
buhr. A la fin de l’été de 1827, il reçut, avec un 
indicible bonheur, Twcsten et sa femme; celle-ci avait 
été depuis son enfance l’amie de la sienne, dont elle 
était parente. Twesten avait suivi ses cours et fréquenté 
sa maison dès la fondation de l’université de Berlin. 
Ces impressions de famille firent renaître en lui le 
désir de revoir aussi sa patrie : un projet de voyage 
vers le Holstein, abandonné par des raisons de santé, 
puis repris, puis encore abandonné à cause d’une affec- 
tion de poitrine de madame IN’iebuhr, fut enfin exé- 
cuté. Celte absence l’empêcha de publier avec Bekker 
une édition de Polvbe. Toute sa famille se mit en 
route au mois de mai 1828 : quant à lui , il se laissa 
devancer par sa femme et ses enfants, et s’arrêta quel- 
que temps à Nenndorf pour y prendre les eaux; car 
il était depuis quelques années fort incommodé d’une 
maladie dartreuse, qui souvent affectait ses doigts au 
point de l’empêcher d’écrire. Arrivé à Kiel, il s’établit 
chez madame llenzler, son amie, sa belle-sœur autre- 
fois, alors la tante de sa femme; c’est de chez elle 
qu’il voulait faire dans le pays toutes les excursions 
nécessaires pour revoir ses parents et les lieux où se 
passèrent ses jeunes années. Des maladies qui ré- 
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gnaient dans les environs ne lui permirent pas d’en 
agir ainsi ; il se borna donc à une excursion à Copen- 
hague où il alla en bateau à vapeur, avec son petit 
Marcus et son ami Twesten. Il reçut à Kiel, après 
douze ans de séparation , les visites de son frère, 
de son oncle, de ses autres parents et de ses anciens 
amis. Comme autrefois, Niebuhr se mêlait aux 
plaisirs des enfants, qui s’adressaient de préférence 
à lui, sûrs d’èlre accueillis avec bonté. Son plus 
grand bonheur était de leur causer quelque surprise 
agréable. 

Jusque-là ses cours avaient toujours eu pour objet 
des époques de l’histoire ancienne; en 1829 il céda 
aux instances de plusieurs amis en exposant l’histoire 
des quarante années qui venaient de s’écouler. 11 
n'avait besoin ni d’efforts ni detude pour ce qu’il 
connaissait si bien : aussi se bornait-il, pour toute 
préparation, à exposer le soir en famille ce qui serait 
l’objet de la leçon du lendemain : il n’écrivait que 
les dates. Il continuait aussi son cours d’histoire des 
empereurs. Ces occupations lui ravissaient plus de 
temps qu’il n’avait cru d’abord devoir y consacrer. 
C’est alors aussi qu’il publiait Agathias et qu’il ache- 
vait la refonte de son second volume ; il comprit le 
besoin du repos, et fil, pendant les vacances, un voyage 
à Francfort et à Mayence. 

A ces distractions allait succéder un empêchement 
plus pénible : propriétaire d’une maison , il fut porté 
sur la liste du jury, et cité, pour le mois de novem- 
bre, pour remplir ses fonctions, à Cologne; mais il 
se fit dispenser par le ministère de satisfaire à ce de- 
voir. Dans le même temps il eut à se défendre d’une 
autre entrave : le> prince royal l’appela de nouveau 
au conseil, et lui demanda de fixer sa résidence à Ber- 
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lin. Cette affaire ne fut terminée qu’après beaucoup 
de négociations ; il préférait, m’écrivait-il, la douceur 
de la retraite et ses paisibles travaux aux soins des 
affaires publiques. 

Le second volume de l'Histoire romaine renaissait 
à son tour; déjà le manuscrit était préparé, lorsque, 
le 7 février 1850, une nuit de désastre détruisit le 
fruit de tant de veilles*: un violent incendie consuma 
les étages supérieurs de la maison que Niebuhr des- 
tinait à être l’asile de sa vieillesse. Cet affreux mal- 
heur l’obligea à recommencer son volume , dont 
cependant il retrouva une assez forte partie. Il passa 
plusieurs mois à ce pénible travail : ses facultés en 
furent atteintes. Dans une de ses lettres il me dit : * Je 
« marche au milieu d’efforts qu'il m’est permis d’ap- 
* peler excessifs ; ma mémoire diminue au point que 
« je ne puis me faire illusion sur moi-même. » Néan- 
moins il ne se laissa point abattre, relova le courage 
de sa femme et fit reconstruire sa maison ; quelques 
mois après, le dommage était réparé. Il ne devait pas 
jouir longtemps de ses nouvelles constructions : il était 
à peine remis de l’excès de travail auquel l’avait con- 
damné l’incendie, quand la démence de la cour de 
France brisa le talisman qui tenait enchaîné le démon des 
révolutions. Telles sont les expressions dont il se sert 
dans la préface du second volume. La nouvelle des or- 
donnances de juillet l’avait rempli d’indignation; il 
fit à son cours public une véhémente allocution à ses 
élèves, leur parla de la perversité d’un ministère qui sa- 
crifiait au despotisme le bonheur d’une nation et la 
liberté de la pensée. Niebuhr avait conçu les plus 
hautes espérances de l’administration de M. de Mar- 
lignac; il accusait de mauvaise foi et ceux qui oppo- 
saient à ce ministre le vieil entêtement et les préjugés 
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de la cour, et ceux qui entraînèrent la chambre à lui 
refuser sou appui dans la discussion des lois qu’il 
proposait. Il avait une estime sans bornes pour le 
beau talent et pour le noble caractère de cet homme 
d’Etat. Niebuhr ne pouvait apprécier que ceux dont 
le but était de maintenir, par des voies sages et loyales, 
la monarchie constitutionnelle, sans la priver des 
antiques bases de l’ordre social; il ne croyait pas que 
l'acte d’audace et de folie que venait de se permettre 
la cour, aurait de si prompts résultats : aussi fut-il 
étrangement surpris lorsque, trois jours plus tard, il 
apprit les événements de Paris. Il regardait les droits 
des peuples comme sacrés autant que ceux des rois; 
il applaudit donc au principe de la révolution de juil- 
let, mais, dominé par les idées anglaises, il condamna 
la révision de la charte.' Ses appréhensions prirent 
un caractère d’inquiétude toujours croissant; sa santé, 
déjà altérée ,• s’en altéra davantage : il ne recevait 
aucune nouvelle qui n’accrût son malaise. Les hom- 
mes qui cherchaient à contenir le mouvement popu- 
laire, lui inspiraient une haute estime, et les articles 
politiques du Journal des Débats se trouvaient sou- 
vent d’accord avec ses convictions. Il avait horreur 
du parti libéral. Si j’étais Français, me dit-il dans une 
lettre écrite dans les derniers jours de sa vie , j’éprou- 
verais une tristesse profonde en voyant le gouvernement 
demander que Manuel et Benjamin Constant soient 
portés au Panthéon , et Bories proclamé citoyen ver- 
tueux. 

La peur de la guerre était le principal motif de 
son aversion pour les hommes du mouvement. La 
révolution de Belgique vint ajouter à ses terreurs. 
Si, contre toute attente (m’écrit-il le 16 décembre 1 830), 
ceux, qui dominent chez vous n’inondent point nos pro- 
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rinces où il n’y a aucuns préparatifs de guerre, excepté 
dans les forteresses, je vous offre quelques corrections qui 
seront assez importantes pour être annoncées au public , 
comme devançant une nouvelle édition allemande. Mais 
la révolution a frappé la littérature d'apoplexie, et il est 
à présumer que votre libraire n’y songe plus : jamais le 
roi n’a songé à attaquer la France. Elle crie qu’on la me- 
nace, tandis qu’elle convoite des conquêtes : ce sont les 
très-sincères plaintes du loup de la fable. Dans cette 
préoccupation il fil des notes politiques pour une se- 
conde édition delaPhilippique de Démosthènes,dont 
il s’était autrefois rendu l’éditeur, et il appela l’atten- 
tion de l’Allemagne sur les affaires de la France ; 
car il supposait que nos légions allaient se répandre 
dans ces provinces du Rhin où flotta si longtemps le 
drapeau tricolore , où gronda si souvent le canon 
français. 

Tant d’agitations, tant d’inquiétudes, tant de tra- 
vaux, ne lui permettaient de recevoir aucune impres- 
sion sans danger : la moindre atteinte à sa santé pou- 
vait devenir funeste. Niebuhr sortait souvent pour 
lire les journaux. Le jour de Noël il revint fort 
enrhumé d’un salon de lecture, où il avait donné une 
grande attention aux plaidoieriesdc MM. de Marlignac 
et Sauzet pour les ministres accusés. Lisez, disait-il 
en rentrant à M. Classen, son aini, lisez le discours de 
91. Sauzet, lui seul apprécie la question sous son véritable 
point de vue. Il n’y a pas là de question de droit, c’est une 
lutte, un combat entre deux puissances ennemies. M. Sau- 
zet est un homme d’une liante portée... mais je me sens 
malade. En effet, ces fortes émotions mêlèrent un peu 
de fièvre à son rhume : le mal fit des progrès rapides; 
trois jours ne s’étaient pas écoulés, que déjà il pres- 
sentit sa fin, et le 50 décembre, le médecin reconnut 
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les symptômes' d’une inflammation mortelle. Niebuhr 
pria secrètement M. Classen d’écrire à ses parents du 
Holstein, pour les préparer à sa mort. Il faisait de 
temps à autre venir ses enfants; sa femme ne le quit- 
tait pas. Atteinte elle-même d’une maladie, elle se 
traîna encore vers son lit, mais ne put se soutenir. 
Niebuhr conserva presque jusqu’à la dernière heure 
sa raison tout entière, et il expira le 2 janvier 1831, 
quelques minutes après une heure du malin. Madame 
Niebuhr succomba à sa douleur neuf jours plus tard , 
le 1 1 du même mois. Depuis longtemps elle souffrait 
d’une inflammation de poitrine, cette perle cruelle lui 
porta le dernier coup : pendant ce peu de jours qu’elle 
survécut à son mari, il lui fut impossible de répandre 
des larmes. Souvent elle se faisait amener ses enfants, 
et pour eux seuls elle se serait résignée à vivre. Les 
deux époux reposent dans une même tombe, et le 
prince royal de Prusse y a fait élever un monument. 
Recueillis chez un ami, M. llollweg, les quatre en- 
fants de Niebuhr furent conduits à lvicl au mois de 
mai, et remis à madame llenzler, la tante de leur 
mère, la belle-sœur et l'amie de leur père. Le jeune 
Marcus étudie aujourd’hui la science du droit à 
l’université de Berlin , sous la direction de l'illustre 
Savigny. 

Nous avons dit déjà que Niebuhr était d’une con- 
stitution très-faible; petit de taille, il avait l’œil très- 
vif, la physionomie agréable et d’une expression 
douce. Les affections de famille faisaient tout son bon- 
heur, et jamais les plus profondes études ne l’empê- 
chèrent de sourire à ses jeunes enfants, ni d’appeler 
dans ses bras son petit Marcus, dont l’intéressante 
figure, les heureuses dispositions et le caractère aima- 
ble ont frappé toutes les personnes qui l’ont vu près 
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de ce bon père, aussi digne de la félicité domestique 
dont il jouissait, que de la grande réputation qu’il s 'était 
acquise. Deux fois, pendant qu'il habitait Bonn, je suis 
allé le voir; il m’est resté de l’un et de l’autre voyage 
d’éternels souvenirs. L’entretien d’hommes tels que 
Niebubr est un bien dont on jouit rarement : les mo- 
ments passés à l’entendre ont laissé dans mon âme 
une impression à la fois délicieuse et solennelle; car 
il joignait «à la supériorité, la simplicité et la bonté. 
Dès mon premier séjour, il me raconta toute sa vie : 
plusieurs des faits et des jugements répandus dans 
cette notice sont dus à cette conversation; mais ils se 
présentent ici dépouillés de ce charme d’expression, 
de cette élévation de pensée, qui nous avait fait ou- 
blier la marche des heures. Depuis mon entrée chez 
lui, il s’en était écoulé six, et la nuit seule vint 
m’avertir qu’une des plus longues journées d’été venait 
de finir. 
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DES LETTRES DE NIE BU H R. 


A M. le comte de Serre. 
IV 


Rome, le 9 février 1 8Î3. 

Monsieur le comte, je profite d’une occasion parfai- 
tement sûre, pour vous envoyer des réflexions sur l’état 
de l’Angleterre. Vous les accueillerez avec bienveil- 
lance : mais je ne les en recommande pas moins à 
votre indulgence. 

J’ai pu m’attribuer une opinion sur ce pays ; j’ai 
pu récuser celle des Anglais, et la juger, comme s’il 
s’agissait de mon propre pays, et de l’opinion de mes 
compatriotes sur son état, car je connais l’Angleterre 
comme si j’y étais né. On m’en fit apprendre la lan- 
gue dès la première enfance, et dès l’âge de dix ans 
je lisais constamment les journaux anglais : mon père 
m’y envoya pour achever mes études, et pour appren- 
dre à connaître la vie active et politique d’un peuple 
libre, comme pour étudier l’économie rurale, le com- 
merce, l’application de la chimie aux arts, et enfin les 
finances. Recommandé par lui, qui, peu connu de sa 
propre nation , était l’objet d’un respect universel en 
Angleterre, aux hommes les plus éminents de ce pays, 
j’y fus comme nationalisé ; et après l’avoir quittée, je 
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m’occupai toujours avec le même intérêt des moindres 
détails de sa situation , et j’en ai suivi depuis vingt- 
quatre ans l'histoire morale, politique et financière 
avec une attention que des événements tels que ceux 
de 1806 et de 1813 ont pu rarement affaiblir. El 
plus j'occupai tous mes loisirs de recherches sur 
l’histoire des institutions et des lois des peuples de 
l’antiquité , plus je fus ramené à m’occuper de celle 
de l’Angleterre, comme de tous les États où les institu- 
tions libres du moyen âge se sont conservées pendant 
un temps plus ou moins long, et où elles se sont déve- 
loppées en changeant de caractère comme la propriété. 
Enfin , je me suis plus particulièrement occupé des 
finances de l'Angleterre dans l’intérêt d'un ouvrage 
dont j’ai conçu l’idée depuis des années : savoir d’une 
histoire des finances de tous les États européens de- 
puis la paix de 1783, précédée d’un tableau de leur 
état à celle époque , et terminée par un tableau des 
résultats. 

Veuillez, monsieur le comte, ne voir dans cette ex- 
position que celle des titres, au moyen desquels je me 
sens en état de discuter sans présomption les ques- 
tions traitées dans le petit mémoire. 

Voulant raisonner sur l’avenir, je me suis demandé : 
Qu’est-ce que tu ferais à la place de M. Ganning, avec 
ses principes et son caractère ? — Seriez-vous de ceux 
qui m’accuseraient de lui en attribuer injustement des 
bien audacieux? Je ne le crois point. 

Des raisonnements faits dans ce système condui- 
saient toujours à deviner les projets de Napoléon , et 
même ses plans de campagne. 

L’Angleterre doit choisir entre deux avenirs. Veut- 
elle, pourra-t-elle adopter une politique mâle et ver- 
• tueuse ? Elle s’occupera de la réforme morale de la 
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société : elle renoncera au projet de dominer et d’af- 
faiblir le continent de l’Europe; et elle s’en remettra 
à la Providence quant à l’accroissement de l’Amérique 
du Nord : elle pourra déplorer la guerre contre l’Es- 
pagne, mais elle ne portera pas un coup mortel à la 
restauration en France. Veut-elle braver les plus 
grands dangers, dans la confiance de les surmonter, 
et de fonder un empire tel qu’aucune puissance ne 
pourra l’attaquer? Elle adoptera précisément la mar- 
che que j’ai tracée. 

Ecrivant pour vous, monsieur le comte, je me suis 
dispensé d’ajouter à mes prophéties les restrictions, si 
telle ou telle chose arrive , par lesquelles d’ailleurs il 
faut avoir soin de se garantir contre le ridicule, sou- 
vent peu mérité, d’avoir prédit des événements qui ne 
se réalisent pas. Des accidents imprévus peuvent arrê- 
ter M. Canning dans sa marche : moi, je dis seulement 
qu’il arrivera à des résultats que j’indique, si , comme 
tout porte à le croire , il pourra avancer sans être 
retenu. 

Avez-vous lu en Allemagne un écrit de Lessing, 
qui effraye les âmes pieuses, mais qui n’en est pas 
moins d’une profonde philosophie : Die Eriiehung des 
Menschengeschlechts ? Il y a dans cet écrit un mot des 
plus profonds. « L’enthousiaste, dit-il, et le philosophe 
« ne diffèrent souvent que par l’époque à laquelle, 

« dans l’avenir, ils placent l’accomplissement de leur 
« attente. L’enthousiaste méconnaît la lenteur de la 
« marche du temps. Un événement qui ne tiendrait 
« pas au temps dans lequel il vit, serait nul pour lui. » 
Ne m’attribuez pas la pensée que les défauts, qui , 
selon moi , rongent le principe vital de l’Angleterre , 
attaqueront son existence de notre temps ou du vivant 
de nos enfants. Il y aurait infiniment de dévelop- • 
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pements à ajouter sur l’Irlande et sur d’autres points; 
mais alors des pages , rapidement esquissées, s’éten- 
draient jusqu a devenir un livre. 

Niebuuk. 


VII 

Rome, 18 mars 1823. 

... Il est dans l’ordre que je vous parle de l’An- 
gleterre, et je garde sur ce sujet le ton de professeur. 
Le nouveau chancelier de l’échiquier se montre sans 
aucune comparaison supérieur à son prédécesseur, cet 
inepte M. Vansittart, tant préconisé dans la brochure 
officielle de l’année passée. Son compte rendu mérite 
toute confiance à une rectification près, qui cepen- 
dant est très-essentielle, la voici : 

J’adopte son évaluation de la recette, comme elle 
seraits’il n’y avait pas d’impôts abolis, à L. 52,200,000. 
Déduisant le montant de ces impôts, on aurait un peu 
moins de L. 50,000,000; mais je ne doute pas que 
l’on arrivera à cette somme , et peut-être un peu au- 
dessus. 

Mais il a tort de se permettre d’ajouter à cette re- 
cette L. 4,850,000, somme à recevoir des commis- 
saires pour le payement de la demi-solde, parce que 
ces commissaires n'auront cet argent qu’en l’emprun- 
tant ; ce qui réduit l’excédant réel à L. 150,000, et 
annule le fonds d ’ amortissement. Vous vous rappellerez 
que je ne regarde pas ceci comme un grand mal pour 
l’Angleterre. 

Telle est la réalité que je puis garantir, et je soup- 
çonne que la manière très-imparfaite dont les discus- 
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sinus sont rendues dans les journaux anglais , cache 
un résultat encore moins favorable. Je ne trouve pas 
dans le budget des dépenses les L. 2,050,000, qui, 
avec les L. 2,800,000, constituent les L. 4,850,000, 
à débourser par les commissaires de la demi-solde. 
Or, je n’attribue cette omission qu’à l’ignorance de 
ceux qui rendent les débats parlementaires dans les 
journaux : le nouveau ministre a voulu éblouir et im- 
poser à l’Europe ,' mais j’ai de la peine à croire qu’il 
se soit rendu coupable d’une méprisable supercherie, 
telle que se la permettent souvent les ministres des 
rois absolus. Cependant il me parait évident qu’il fau- 
drait ajouter celte somme à la dépense, et alors nous 
aurions la balance comme suit : 

Dépense totale sans la somme à 
emprunter sur annuités pour 

la demi-solde L. 49,852,786 

Somme à emprunter pour être 

déboursée pour la demi-solde. 2,050,000 

L. 51,902,786 

Recette totale après la suppres- 
sion des impôts (qui cependant 
seront payés pour le l* r tri- 
mestre) L. 50,000,000 

D’où il résulterait un déficit de. . L. 1,902,786 

Vous allez sourire de ce que j’ai dit que ce budget 
mérite toute confiance , et que cependant j’en détruis 
les résultats. J’aurais dû dire que tous les faits sont 
exacts , mais qu’on doit refaire les calculs. 

Tout ce que le ministre dit sur les améliorations 
et les économies faites dans l’administration, n’admet 
aucun doute, et fait grand honneur au gouverne- 
ment. 
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Ce déficit, s’il ne disparaît pas devant des éclaircis- 
sements que je chercherai à obtenir de Londres même, 
n’a pourtant rien d’effrayant : il forcera seulement le 
gouvernement à entrer enfin dans la seule voie de 
salut qui existe pour les finances de l’Angleterre, sa- 
voir de changer complètement le système des impôts, 
dans la manière que j’ai indiquée. Les opinions de 
M. Ricardo et de lord Somers prouvent que les es- 
prits les plus justes en Angleterre commencent à en 
entrevoir la nécessité , l’indispensable nécessité. La 
suppression des taxes n’a aucun mérite, et n’est point 
l’effet de l’abondance dans les finances : elle est l’effet 
d’une inévitable nécessité : elle doit être compensée 
par la taxe sur la propriété. 

Le budget tout entier n’appartient point aux finan- 
ces ; il appartient à la politique. Or, je ne conçois pas 
comment, hors de l’Angleterre, on ne l’examine point 
et n’en rétablit point les calculs. 

Ce serait déjouer la politique du ministère anglais, 
mais la réfutation ne devrait point exagérer. 

Une infinité de faits sont venus à ma connaissance 
dernièrement, et confirment ce que j’ai écrit sur l’An- 
gleterre. Ainsi un propriétaire déclare qu’il serait con- 
tent de vendre pour L. 21,000 une terre qu’il a payée 
L. 72,000 en 1810. 

Nieblhh. 


VIII 

La réduction du taux des intérêts de la rente de 
l’État est extrêmement facilitée par l’existence d’une 
autre rente au taux auquel on voudrait la réduire. 
S’il n’en existe pas, le rentier évaluera l’indemnité 
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(jui lui est due dans la proportion des intérêts : il se 
dira lésé si on ne lui offre pas 125 de capital nomi- 
nal pour 100, en voulant réduire des 5 p. 100 à 
i p. 100. 

S’il existe plus d’une espece de rente, à des taux 
d’intérêts différents, leur prix se sera établi dans une 
proportion bien différente : car il se règle par deux effi- 
cients d’une nature diverse, savoir : le produit annuel 
comme placement, et l’attente d’une hausse quand on 
voudra s’en défaire. Aussi l’expérience prouve-t-elle 
que partout les effets publics à moindre intérêt s’achè- 
tent à un denier plus élevé que ceux qui donnent des 
intérêts plus considérables. Ainsi, avant 1780, les 
obligations hollandaises à 2 */* P* 1 00 se payaient 
108 p. 100, ceux à 3. p. 100 seulement 110 à 112. 
Il est superflu de citer l’exemple des fonds anglais et 
américains. 

Jusqu’à l’opération de M. Pelham, l’Angleterre avait 
allégé le fardeau de la dette publique par des réduc- 
tions arbitraires, à l’exemple de la Hollande, des dif- 
férents États de l’Italie, de l’Espagne, sans parler de 
celui de la France, le seul qu’on est accoutumé à 
décrier comme un acte signalé de violence. M. Pel- 
ham se vit obligé à obtenir un simulacre d’assenti- 
ment volontaire de la part des rentiers ; mais la grande 
difficulté que rencontra le plan du chevalier Barnard, 
se trouva dans l’absence d’un stock régulateur, à des 
intérêts au-dessous de -4 p. 100. Par celte raison il 
fallut attendre que les fonds se fussent élevés extrê- 
mement au-dessus du pair, et encore s’exposer au 
risque d’échouer. 

M. Pitt augmenta autant qu’il pouvait la masse 
des 5 p. 100, pour que ses successeurs pussent par- 
venir un jour à diminuer très-sensiblement le poids 
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de la dette : c’est pour rendre cette opération faisa- 
ble qu’il s’cflbrça de donner de l’importance aux 
4 p. 100. 

Par pusillanimité M. Yansittart , fit seulement 
en 1822 ce qu’il aurait pu faire en 1818. 

S’il existait en France une rente à 4 p. 100 à côté 
des 5 p. 100, il est indubitable que, cette dernière 
étant à 90 p. 100 , les 4 p. 100, au lieu de 72 se- 
raient à 78 ou 80. L'étranger spéculant sur les fonds 
fiançais, les préférerait à ceux dont le taux approche 
davantage du pair, car l’imagination lui présenterait 
un profit d’un quart au lieu de celui d’un neuvième : 
la masse de ces fonds serait plus limitée que celle 
des 5 p. 100, ce qui produirait nécessairement une 
hausse beaucoup plus considérable que le placement 
de la même somme; enfin, les petits capitaux y 
seraient employés pour une plus grande étendue. 

l’aurais désiré qu’on eût profité soit de l’occasion 
quand le trésor vendit les 12 millions de rente, 
soit du remboursement des reconnaissances de liqui- 
dations , pour créer une rente à 5 p. 100. 

Sans doute, puisque le trésor devait être remboursé 
de la somme entière qui en était sortie pour l’achat de 
la rente qu’on avait besoin de réaliser, cette opération 
n’aurait pu se faire sans se résoudre «à quelque perte. 
Mais il semblerait, autant qu’il est permis de se for- 
mer une opinion à cette distance, que cette perte n’au- 
rait point été bien considérable : du moins on n’aurait 
pas eu besoin de créer 15 millions au lieu de 12 */„ 
pour obtenir cette même somme. Il semblerait que 
des commissaires auraient pu écouler successivement 
les 4 p. 100 à la bourse, que les 5 p. 100 se seraient 
élevés plus qu’ils n’ont fait, et qu’on aurait pu se flat- 
ter de finir par placer une partie des 4 p. 100 au 

iy. 58 
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même taux auquel la grande négociation fut conclue. 

On pardonnera à un étranger l’expression bizarre 
qu’il existe entre les différentes espèces de fonds pu- 
blics de la même nature une espèce d’émulation qui 
les pousse tous en avant dans leur carrière de hausse. 
Sans une rente à A p. 100, celle de 5 p. 100 s’élèvera 
difficilement au-dessus du pair, et, avant quelle l’ait 
dépassé, une réduction des intérêts de la dette ne 
pourrait produire aucun résultat assez important. 

Nullement intéressé personnellement à ce que cette 
mesure soit un jour exécutée avec un plein succès, et 
qu’elle le soit bientôt , pouvant même l’être en sens 
contraire, comme n’étant nullement enclin à vendre 
ce que je possède dans les 5 .p. 100, c’est dans l’inté- 
rêt de l’Europe en général que je désire voir s’effec- 
tuer en France des améliorations brillantes qui 
assurent la reconnaissance et de respect pour le 
gouvernement. 


LETTRE 


i)K H. ÜÉSAUGlEltS AISÉ A M. DE GOLBÉKV. 


Monsieur, 

C’est un des plus anciens amis de Niebuhr, avec 
lequel il a passé une partie de sa jeunesse à Copenha- 
gue, qui a l'honneur d’écrire à son savant traducteur. 
J’ai pensé que vous recevriez avec plaisir sur la pre- 
mière partie de sa vie ( dès l’âge de vingt ans ), quel- 
ques détails, quelques faits curieux, qui ont dû être 
ignorés de ceux qui ne l’ont connu que plus tard en 
Allemagne, et qui ne pouvaient se trouver dans la dou- 
ble notice insérée dans les tomes 3 e et 7° de votre tra- 
duction. Je crois à l’exactitude de tout ce que ces 
notices contiennent, à l’exception de l’imputation qui 
lui est faite, page 500 du 7 e volume, d’avoir toujours 
nourri une antipathie injuste contre la France, et sur- 
tout contre Napoléon, lorsque ce héros méritait le 
plus son admiration. D’aveugles préventions, si peu 
dignes d’un homme aussi supérieur que Niebuhr, ont 
dû vous affliger, et ce sera, je crois, vous faire plaisir 
que de réfuter , par des preuves incontestables , une 
pareille imputation, comme non fondée pour la pre- 
mière partie de sa jeunesse. 

Dès son arrivée à Copenhague, où j’étais premier 
secrétaire de notre légation, je fis sa connaissance chez 
le comte de Schimmelmann, ministre des finances, 
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qui l’avait appelé auprès de lui , pour être son secré- 
taire particulier. Charmé de la douceur de son carac- 
tère et de la justesse de son esprit, sans en connaître 
encore la profondeur, je recherchai son amitié, que 
j’obtins bientôt, qui devint intime, et que les circon- 
stances politiques, l’éloignement et le temps, n’ont 
jamais altérée. Vous en jugerez , monsieur, par plu- 
sieurs de ses lettres que j’ai retrouvées, datées de Me- 
mel, de Berlin, de Rome et de Bonn. 

C était alors (en 1796) que commençaient nos 
étonnantes campagnes d’Italie. Elles le transportaient. 
Nous admirions ensemble le jeune général , dont les 
belles harangues lui rappelaient l'éloquence des temps 
anciens; et, pour l’armée, son expression, qui ne va- 
riait pas, était : Vincomparable armée d'Italie. 

Lorsque les journaux nous apportèrent la nouvelle 
du traité préliminaire conclu avec le pape, ayant fait, 
avec le citoyen Grouvelle , mon ministre alors , une 
visite au comte de Schimraelmann, à sa campagne de 
Seelüst , à deux lieues de Copenhague , nous y trou- 
vâmes Niebuhr tout échauffé de l’importance de ce 
traité, par lequel, entre autres conditions, cinq cents 
manuscrits de la bibliothèque du Vatican, à notre 
choix, nous étaient cédés. Il nous complimenta sur les 
trésors que nous allions acquérir, et il nous cita lon- 
guement les manuscrits précieux et en très-grand 
nombre que renfermait cette bibliothèque, ceux qui 
devaient être préférés par leur utilité, ceux qu’il fal- 
lait dédaigner, etc. On eût cru qu’il les avait examinés 
de ses propres yeux, quoiqu'il n’eût pas encore fran- 
chi l’Elbe. Mais ce Niebuhr de vingt ans était déjà un 
des plus grands érudits de l’Europe; il connaissait 
tout ; il avait tout lu, et tout était classé nettement et 
invariablement dans sa mémoire. Grouvelle, frappé de 
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ses savantes observations, l’invita à écrire ce qu’il ve- 
nait de nous dire, pour l’usage que pourraient en faire 
les commissaires qui allaient être envoyés à llome. 
Il s’en excusa d’abord, en alléguant son séjour à la 
campagne , où il n’avait point de livres à consulter ; 
mais, après un moment de réflexion, il nous dit qu’il 
se croyait assez sûr de sa mémoire pour pouvoir 
écrire du moins ce qu’il y avait de plus essentiel; et 
trois jours après il remit à Grouvclle un travail très- 
étendu, qui fut envoyé aussitôt au ministre des rela- 
tions extérieures, Ch. de Lacroix. Mon frère, un des 
directeurs actuels au département des affaires étran- 
gères, vient de trouver aux archives la minute de la 
réponse du ministre. En voici la copie littérale : 


• Paris, le 28 thermidor an IV. 

Le Ministre, etc., au citoyen Grouvelle. 

« J’ai reçu, citoyen, avec votre lettre du 15 de ce 
« mois, la notice pour servir d’instruction aux com- 

* missaires qui sont chargés de faire à Home le choix 
« des cinq cents manuscrits qui doivent être tirés de 

* la bibliothèque du pape. Cette notice annonce un 
« savant qui à une érudition rare unit le goût de la 

* bonne littérature. J’en ai fait, sans délai, tirer une 
t copie, que j’expédie aujourd’hui au citoyen Miot à 
« Honte. Je désire quelle arrive assez à temps pour 
« que nos commissaires puissent profiter des excel- 
« lentes observations qu’elle contient. En remerciant 
« de ma part le jeune auteur, M. Niebuhr, assurez-le 
« qu’en enlevant ce genre dé richesses à l’Italie , le 
« gouvernement français ne les enfouira pas en 
« avare. Tous les savants sont invités à venir jouir 
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« du fruit de celte conquête, et M. Niebuhr particu- 
« lièrement, qui , dans un âge où l’on ambitionne le 
« talent, paraît en avoir déjà la maturité. 

« Salut et fraternité, Ch. De Lacroix. » 

Bien plus, monsieur, mon frère, en faisant cette 
recherche aux archives, y a trouvé la copie du mé- 
moire de Niebuhr, et il lui a paru si plein d’érudition 
qu’il en prend en ce moment une copie pour lui-même. 
Je pourrai vous la communiquer, monsieur, si vous 
le désirez. Vous jugerez par là qu’à cette époque Nie- 
buhr était bien Français , puisque volontairement il 
aidait à enrichir la bibliothèque de Paris aux dépens 
de celle du Vatican. 

Son attention se portait dans le même temps sur 
les brillants succès que le général Moreau obtenait en 
Allemagne. Ce qui l’émerveilla surtout, ce fut la célè- 
bre retraite de ce général, que je lui voyais suivre pas 
à pas, dans les journaux allemands, avec une véritable 
anxiété. Le cœur lui battit d’aise , lorsqu’il apprit que 
l’armée de Rhin-et-Mosellc était enfin arrivé au Rhin. 
Ce vif intérêt , il faut le dire, était aussi chez lui une 
affaire d’amour-propre. Une retraite si longue et si 
difficile paraissait aux stratégiens danois d'une impos- 
sibilité absolue. Ils ne savaient que consulter les car- 
tes topographiques. Mais Niebuhr, dont la science en 
géographie était immense, connaissait tous les petits 
sentiers, les défilés, les détours qui pouvaient seuls 
offrir à Moreau, poursuivi par un ennemi victorieux, 
un chemin de salut, et c’était précisément celui que ce 
général venait de se frayer. 11 me dit alors d’un ton 
qui révélait une satisfaction personnelle, que les ma- 
nœuvres de Moreau avaient justifié le plan qu’il en 
avait tracé d’avance sur le papier chez le comte de 
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Schimmelmann , dans leurs entretiens particuliers à 
ce sujet; et ce ministre me le confirma, en s’étonnant 
de l’inconcevable sagacité de ce jeune Niebuhr. 

Je ne puis, monsieur, sur ce fait curieux, ainsi que 
sur ceux dont j’aurai encore à parler, qu’invoquer 
votre confiance dans ma véracité, en m’appuyant aussi 
du témoignage du frère dont j’ai parlé, qui était alors 
second secrétaire de la légation à Copenhague, et qui 
connaît ce fait et tout ce qui concerne INiebuhr, aussi 
bien que moi. 

A l’occasion de ce même frère , je ne veux pas 
omettre une autre preuve remarquable des connais- 
sances géographiques de Niebuhr. À l'apparition du 
prétendu voyage d’un Allemand, nommé Damberger, 
du cap de Bonne- Espérance à Tripoli , par terre , mon 
frère en fit l’acquisition, et le remit aussitôt à Nie- 
buhr, qui était fort curieux de le lire ; celui-ci le lui 
renvoya peu de jours après avec une lettre très-déve- 
loppée, dans laquelle, suivant le voyageur pas à pas, 
il démontrait avec sa sagacité ordinaire et en entrant 
dans de très-grands détails, que ce voyage était, comme 
il l’avait prévu, une mystification, un véritable roman 
en contradiction perpétuelle avec toutes les localités 
de l’Afrique. Cependant ce voyage eut une très-grande 
vogue, fut lu, traduit dans toutes les langues, et vanté 
par tous les journaux. Le temps en a fait justice, mais 
Niebuhr avait, le premier, deviné l’imposture, parce 
qu’il connaissait l’intérieur de l’Afrique aussi bien que 
celui de l’Allemagne. Mon frère regrette beaucoup 
d’avoir perdu dans la malheureuse retfaite de 1815, 
qui suivit la bataille de Leipzig, avec tous ses papiers, 
cette volumineuse et intéressante lettre, souvenir pré- 
cieux de ses relations avec Niebuhr. 

Je reviens, monsieur, au général de l’armée d’Italie 
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qui poursuivait sa carrière de gloire, et auquel Nie- 
bulir conservait encore son admiration. Elle lui avait 
fait concevoir un beau rêve qui s’est réalisé plus tard, 
l'affranchissement de la Grèce, et dans l’espoir que le 
grand Bonaparte l’opérerait, en faisant traverser 
l’Adriatique à une partie de son armée, il se mil avec 
ardeur à écrire une constitution pour la nouvelle 
république grecque dans la langue même de Xéno- 
phon. Elle remplissait un cahier de papier à lettres, 
que j’ai eu dans les mains , et que l’auteur aura eu 
peut-être la curiosité de conserver. 

Mais j’allais bientôt le perdre. Le comte de Schim- 
melmann, dont l’amitié et l’estime croissaient de jour 
en jour pour son jeune secrétaire, voulut qu’il mûrît 
encore par des voyages des talents si précieux. II lui 
accorda un congé de deux à trois ans, et lui fit allouer 
par le gouvernement une subvention, pour qu’il pût 
visiter et étudier avec fruit la Grande-Bretagne , la 
France et l’Italie. 

Il était encore en Holstcin, lorsque le 18 fructidor 
vint l’affliger profondément. L’attentat du Directoire 
contre le corps législatif renversait toutes ses idées de 
gouvernement. La proscription de beaucoup d’hom- 
mes distingués et surtout de Carnot, pour lequel il 
avait une haute estime, l’indigna ; et cette mesure vio- 
lente, exécutée par un des premiers lieutenants du 
général Bonaparte, qui paraissait l’avoir envoyé dans 
ce but au Directoire , porta la première atteinte à 
l’admiration qu’il avait eue jusqu’alors pour lui. II 
m’écrivit à ce sujet une très-grande lettre , pour me 
communiquer son indignation et son amertume , et 
me prouver que cet acte arbitraire était non-seule- 
ment coupable , mais funeste. Je n’ai plus sa lettre. 
Cette grande chaleur prouvait, du reste, l’intérêt qu’il 
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prenait encore aux affaires de la France. Il partit peu 
après pour l’Angleterre. Nous apprîmes qu’il setait 
principalement fixé à Edimbourg. Il revint à Copen- 
hague bien plus tôt qu’on ne s’y attendait. Je lui de- 
mandai pourquoi il netait allé ni en France, ni 
en Italie. Il me répondit qu’un mariage projeté depuis 
longtemps, et qu’il était pressé de conclure, l’avait 
fait revenir; et il ne tarda pas à aller épouser en Hol- 
slein son Amélie, qu’il amena quelques mois après à 
Copenhague. C'est alors qu’il fut nommé directeur 
du comptoir royal de banque. Et ce jeune administra- 
teur de vingt-cinq ans, d’une capacité qui le rendait 
propre à tout, justifia la confiance du comte de Schim- 
melmann, au point d’améliorer l’état des finances du 
pays dans sa première année d’exercice. Ce fut à sa 
réputation d’habileté financière que notre savant dut 
la place pour laquelle il fut appelé plus tard à Berlin. 

Pendant ces entrefaites, de grands événements s’é- 
taient passés. Bonaparte avait conquis l’Egypte, était 
rentré en France, et le 18 brumaire avait eu lieu. Je 
trouvai alors Niebuhr entièrement changé dans scs 
idées politiques. L’ami était resté le même; mais 
voyant en moi l’agent de ce nouveau gouvernement 
qu’il n’aimait pas , il avait soin , par délicatesse, d’écar- 
ter les affaires publiques de nos entretiens habituels, 
et de mon côté j’observai la même réserve. Je n’en 
connaissais pas moins ses opinions qui me revenaient 
indirectement. 

Plus il avait admiré Napoléon , qu’il s’était plu à 
regarder longtemps comme une figure antique , plus 
il avait fondé sur lui d’espérances qu’il voyait trom- 
pées , et plus son animadversion contre lui devint 
forte. S’il était indigné du 18 brumaire, comme il 
Lavai t été du 18 fructidor, il aurait dû rendre du 

I». 39 
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moins justice dans cette nouvelle position au grand 
administrateur, à l’homme d’Etat, au législateur, à 
celui qui rétablissait l’ordre et les cultes. Mais il ne 
voyait plus en lui qu’un habile ambitieux, qui ne tra- 
vaillait sagement que pour son propre compte. Quel- 
ques autres faits, tels que des atteintes portées en 
pleine paix à la tranquillité de l’Europe, peu après 
le traité d’Amiens ; l’implication de Moreau ( le seul 
général français qui eût conservé son estime) dans le 
procès de Pichcgru ; la mort du duc d’Enghien , et 
enfin la création à son profit du trône impérial, ache- 
vèrent de lui rendre odieux, quelque grand qu’il fût 
toujours, l’homme qui avait eu longtemps tous ses 
hommages. Les admirables victoires d’Ulm et d’Au- 
sterlitz, qui le faisaient peser encore d’un plus grand 
poids sur l’Europe, ne purent que l'affliger. Il ne se 
sentit plus alors qu’Allemand. 

Il me dit un soir chez lui qu’il voulait me lire un 
petit traité qu’il avait écrit en français sur un sujet 
d’histoire ancienne , et me consulter sur le style. Je 
l'écoutai. Le sujet en était la politique que les Romains 
avaient suivie pour subjuguer successivement toutes 
les nations, en les attaquant l’une après l’autre , et ce 
que ces nations auraient dû faire pour se soustraire 
au joug de Rome. C’eût été de se liguer et de se ruer 
toutes à la fois contre elle. Quoique, dans le dévelop- 
pement de son système, il ne sortît point de l’histoire 
ancienne, il me fut facile de reconnaître dans sa pen- 
sée une allusion à la France et à l’Europe de cette épo- 
que. L’ouvrage était savantet correctement écrit. C’est 
ce que je me bornai à lui dire, et nous ne nous expli- 
quâmes pas davantage sur ce point. En lisant dans la 
notice de votre septième volume, monsieur, p. Ô07 (i), 

1 Vol. IV, page 238 de celle édition. 
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ce qui est dit de la dédicace et de l’envoi qu’il fit à 
l’empereur Alexandre d’un travail qui avait le môme 
sens et le même but, je me suis rappelé celui dont je 
viens de parler, et qui peut être encore dans ses 
papiers. 

Peu de temps après, il me confia que le roi de 
Prusse lui avait fait offrir à Berlin une place pareille 
à celle qu’il occupait à Copenhague, de directeur de 
la banque , avec de plus forts appointements. Je lui 
objectai qu’il ne pouvait guère quitter un pays où 
il avait été si bien traité. Il me répondit (sans me par- 
ler de l’injustice qu’on lui avait faite et que j’ignorais) 
que cette considération l’avait longtemps retenu; mais 
que le comte de Schimmelmann lui-même, par atta- 
chement et intérêt pour lui , lui avait conseillé d’ac- 
cepter. Jelui représentai alors qu’une guerre prochaine 
semblait imminente entre la France et la Prusse , et 
qu’il serait prudent d’en attendre le résultat. Sa ré- 
ponse fut, que cette guerre était nécessaire, quelle au- 
rait lieu, et qu’il n'en craignait rien de mauvais (tant 
il était aveuglé par sa haine contre Napoléon ! ). Il 
ajouta : < J’ai d’ailleurs accepté, et comme honnête 
« homme , je ne dois point reculer. Je vais même 
« hâter mon départ. » Je lui en témoignai franche- 
ment mes regrets qu’il accueillit en ami ; et, huit jours 
après, il quitta Copenhague, en m’envoyant, comme 
souvenir, son exemplaire des Voyages de son père, 
avec quelques lignes, où il me promettait l’amitié la 
plus durable. Mais pendant ce Voyage se préparait la 
bataille d’Iéna, et nous apprîmes que le quatrième 
jour de son arrivée à Berlin, il avait aidé à empaque- 
ter à la hâte tous les papiers d’État qui devaient être 
transportés à Memel. Je le plaignis du fond du 
cœur. 
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En m’occupant tristement de lui , je pensais que 
ces relations d’une amitié si vraie et si tendre allaient 
être rompues peut-être pour jamais; lorsque, à mon 
grand étonnement, je vis entrer un jour chez moi deux 
Prussiens, le général Zastrow et M. de Beguelin, haut 
employé du gouvernement prussien, m’apportant une 
lettre de Niebuhr, datée de Memel, le 18 juin 1807. 
La voici textuellement : 

« M. de Beguelin, qui va vous remettre ces lignes, 
« vous demandera probablement des passe-ports pour 
* Berlin, mon cher et ancien ami. Je saisis celte occa- 
« sion pour vous assurer que, malgré les circonstan- 
« ces, et malgré l’abîme qui s’est ouvert entre nous, 
« et qui peut-être nous tiendra éloignés l’un de l’au- 
« tre pour longtemps encore, mon amitié et mon 
« estime pour vous sont inaltérables, et que je vous 
« suis bien reconnaissant des mêmes sentiments que 
« vous me conservez, à ce qu’on m’a assuré. 

« Adieu, mon ami, saluez votre frère. 

« Signé, Niebuhr. ^ 

Je reconnus dans cette courte lettre l’excellent cœur 
de mon ami Niebuhr. J’en fus ému jusqu’aux larmes. 
Des témoignages d’amitié dans de telles circonstances! 
J’en marquai ma satisfaction et ma surprise à ces 
messieurs. M. de Beguelin , à qui avait été remise la 
lettre qui ne portait pour suscription que mon nom, 
me dit qu’il n’avait pas été moins surpris que moi, 
dans l’état d’irritation où était alors Niebuhr, lorsque, 
lui ayant demandé quel était ce M. Desaugiers , il lui 
répondit que c’était le premier secrétaire de la léga- 
tion française. — * Comment, Niebuhr, vous, si animé 
« contre les Français vous écrivez à un Français, 
« agent de Napoléon? — Oh! celui-là, repartit 
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« Niebuhr, malgré la différence de nos opinions, je 
« le sépare des autres. Il est mon ami, et il vous recc- 
« vra bien. » 

Ces deux Prussiens me dirent que sa femme était 
encore plus exaspérée que lui, qu’elle passait toutes les 
bornes, se plaignant tout haut que l’on eût encore 
quelques égards pour les prisonniers français retenus 
à Memel. Elle, que j’avais connue si douce et si 
bonne ! 

Mes relations avec Niebuhr furent interrompues 
assez longtemps. J’en avais indirectement des nou- 
velles. J’appris avec une grande satisfaction l’estime 
et la faveur dont il jouissait auprès du roi de Prusse, 
l’avancement et les distinctions qu’il en avait obtenus, 
enfin, ses dissentiments avec le prince de Hardenberg 
sur des mesures d’administration, et la démission que, 
dans l’inflexibilité de ses idées, il avait donnée de 
toutes ses places, pour se faire professeur d’histoire. 

Un nouveau ministre de Prusse, le comte Dohna , 
arrivant à Copenhague, me remit une lettre de lui, 
datée de Berlin, le 11 novembre 1810. Elle est inté- 
ressante en ce qu’il me parle de sa nouvelle position 
et de ses travaux littéraires. En voici un extrait : 

« Le départ du comte Dohna pour Copenhague 
« m’offre une trop belle occasion de vous rappeler le 
« souvenir d'un ancien ami , pour que je refuse le 
€ plaisir de vous le recommander par quelques 
« lignes... 

i A peu près à l’époque de la paix de Tilsit, je 
t vous écrivis par un voyageur qui prit le parti de 
« retourner de Memel à Berlin par la voie de Copen- 
« bague et de Hambourg. J'ignore si vous avez reçu 
« mon billet, l’unique que j’aie eu occasion de vous 
« écrire depuis notre séparation. Ceux qui vous ont vu 
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« depuis m’assurent que vous n’ètes point changé, et 
« je me flatte que vous aurez gardé la même con- 
« stance à mon sujet qu a celui de vos autres amis. 

« Il vous intéressera peut-être d'apprendre que je 
« jouis d’un heureux loisir littéraire, loin des affaires 
« dont je me suis retiré peut-être pour toujours. 
« Vous devez apprendre de plus que je m’occupe 
« très-sérieusement de l’histoire romaine, sur laquelle 
« j’entame un grand ouvrage par un cours de lec- 
« lures publiques. J’ennuie mes auditeurs par des 
« recherches très-savantes sur les anciens peuples de 
« l’Italie , matière nécessairement embrouillée, que 
« je crois avoir pleinement éclaircie. Je les ennuierai 
« encore par des recherches semblables sur la con- 
« stitution romaine, sur la critique de l’histoire des 
« quatre premiers siècles , etc. Cependant , à mon 
« grand étonnement, ils tiennent encore et sontforl 
» nombreux. 

« ... Je me suis toujours flatté que les déplace- 
« menls si fréquents dans la diplomatie pourraient 
« peut-être vous amener auprès de notre cour. Ber- 

* lin, pauvre et déchu, vous offrirait parmi ses sa- 

* vants une société qui mériterait de vous intéresser, 
« et un ami qui s’estimerait heureux de renouveler 
« une liaison qui lui est toujours bien chère dans le 
« souvenir. 

« Adieu, mon cher ami, je vous salue de tout mon 

* cœur, etc. 

« Signé, NiEBUun. » 

Après cette lettre, son silence avec moi fut long. 
De grands événements se passèrent: la fatale expédi- 
tion de Moscou, et la ligue générale qui se forma 
contre la France. lia notice sur sa vie m’a appris, sans 
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inc surprendre combien il y prit une part active. 
Cette ligue réalisa son grand rêve politique ; le seul, 
malheureusement, qui ne fut pas trompé. 

J’avais fait grâce à ses opinions, tant que la France 
avait été glorieuse et puissante; mais à la terrible épo- 
que de nos revers, je me sentis, je l’avouerai, un peu 
refroidi pour lui, et je lui aurais pardonné de m’avoir 
aussi oublié, lorsque je reçus une lettre qu'il m’écri- 
vit de llome, où il était ministre de Prusse depuis 
plusieurs années. Elle est du 25 janvier 1823. La voici 
tout entière : 

« Mon cher et ancien ami, je dois à M. de Rayneval 
« d'avoir enfin de vos nouvelles, après les avoir en 
« vain demandées à d’autres ; car j’en ai manqué abso- 
t lumen t, depuis que je vis votre frère Jules, à son 
« passage par Berlin. Vos compatriotes voyagent peu, 

* et parmi ceux qui sont venus à Rome , aucun ne 
« vous connaissait personnellement. Votre frère 
« m’avait donné votre adresse; mais je l’ai égarée. 

« J’ai prié M. de Portalis de vous faire remettre ce 
« que j’ai fait imprimer depuis que je suis ici. J’es- 
« père qu’il l’aura fait. 

« J’espère bien positivement vous revoir dans le 
« courant de celte année; car, ayant obtenu un congé, 
« je me propose de visiter Paris, et d’y conduire ma 
« femme et mes enfants. Vous revoir sera pour moi 

* un plaisir des plus sensibles. Je connais votre cœur, 
« et je suis sûr de retrouver en vous l’ami d’autrefois 
« quoique tous les deux nous commencions à devenir 
« vieux, et que nous aurons plus à parler des temps 
« passés que d’autre chose. 

« Je serai fâché de vous retrouver célibataire. 

* Quant à moi, après les pertes les plus douloureuses 
« (celle de son père et de sa première femme Amélie) 
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« et les tourments les plus cruels, je possède une 
« seconde fois une excellente femme, qui m’a donné 
« quatre enfants, tous nés à Rome : nn garçon et trois 
« filles.A celui-là j’ai donné un nom ancien romain, et 
« mon petit Marcus connaît déjà assez bien l’histoire 
« et la mythologie des Grecs et des Romains, et il lit 
« avec moi, plein d’enthousiasme, la traduction latine 

* de l’Odyssée , qui nous paraît si maussade à nous 
« autres. C’est bien une preuve de l'immense énergie 
« de la poésie d'Homère que les larmes que cet cn- 
« fant, à cette lecture, répand pour la mémoire des 
« héros grecs. 

i Quant à moi, que le hasard a fait entrer dans la 

* diplomatie, je suis tellement indigne de cet honneur, 
« que je soupire après le moment où je pourrai" le 
« quitter, et reprendre le pallium du savant, dédaigné 

* par les gens du monde, au lieu du costume diplo- 
< matique. 

« Adieu, mon cher ami, je vous embrasse bien ten- 
« drement. 

« Signé, Niebghb. » 

Cette lettre me parvint tard, parce que M. de Ray- 
neval , qui avait été employé au congrès de Vérone , 
ne me la remit qu’à son retour à Paris. 

Tous mes sentiments pour Niebuhr se ranimèrent. 
Je lui écrivis une très-longue lettre, qu’il reçut soit à 
Rome, soit à Bonn, et dont il me parle dans celle qu’il 
m’adressa de cette dernière ville par un jeune voya- 
geur allemand. Elle est datée de Bonn, le 16 octo- 
bre 1824. 

« Mon cher et ancien ami, je profiterais du voyage 
« du jeune peintre qui vous remettra ces lignes, pour 
« répondre longuement à la lettre que vous m’avez 
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« écrite l’année dernière, si j’avais été prévenu de son 

* départ pour Paris. Mais il vient me l’annoncer pour 
« demain, et il reste à attendre dans la chambre voi- 

* sine les recommandations que je puis lui donner 
« pour sa route. Veuillez l’accueillir comme un artiste 
« qu’un beau talent , joint à un aimable caractère , 
« nous a rendu cher. Il se nomme Gothemberger, et 
« s’est formé dans l’école de Corne! ius, dont les grands 
« ouvrages, en partie achevés à Munich, ne doivent 
t pas être inconnus en France. 11 pourra vous racon- 
« ter de ma femme, de moi et de mes quatre enfants, 
t dont l’aîné, mon Marcus, promet de marquer parmi 
« ses contemporains. 11 lit Homère, comme un enfant 
« de son âge a pu le lire , il y a dix-huit cents ans ; 

* et peut-être, depuis ce temps, personne n’a versé 
« de larmes aussi chaudes sur le sort des héros grecs. 
« Les dieux de l’Olympe ont , pour le temps passé, 
« dans son imagination, autant de réalité que les faits 
« des légendes pour le peuple au milieu duquel le 

* hasard nous a fait choisir notre domicile. 

« J’ai dû renoncer au projet de passer un hiver 
« avec ma famille à Paris; l’année passée, à cause de 
« ma femme, et celte année, parce que, ayant déûni- 

* tivement quitté le service, mes revenus se trouvent 
« très-diminués. Dans les circonstances où je suis 
« réduit, il faudra, pour voir Paris, que je puisse 
« prendre la détermination de quitter pour quelques 
t mois ma femme et mes enfants , et je ne crois pas 
« avoir le courage qu’il faut pour faire cela. 

« Je vous suppose beaucoup d’intérêt pour les 
« Grecs, et j’aurais bien du plaisir à renouveler sur 
« ce sujet nos anciennes causeries de politique. 

« Je vous remercie avec attendrissement des preu- 

* ves de la durée de vos sentiments que votre lettre 

I». <o 
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« me donne. Soyons amis pendant l’espace de temps 

* qui nous reste encore à vivre dans ce monde; et 
« consolons la vieillesse qui commence pour nous, 

* par le souvenir animé des sentiments de notre 
« jeunesse. 

« Adieu, mon cher ami, je vous embrasse tendre- 
« ment. 

« Signé, Niebuhk. » 

Ce sont les dernières lignes que j’ai reçues de la 
main de Niebulir. Je vous communiquerai, si vous le 
souhaitez, monsieur, les lettres originales, dont je n’ai 
supprimé dans une ou deux que quelques détails qui 
m’étaient personnels. Précieuses pour moi comme 
des témoignages de l’amitié d’un homme illustre, j’ai 
pensé, monsieur, qu’elles ne seraient pas pour vous 
sans intérêt, puisqu’il y a peint son cœur, les projets 
qu’il formait , ses occupations littéraires et ses affec- 
tions d’ami, de mari et de père. 

Il ne sera peut-être pas moins curieux pour vous, 
monsieur, de connaître Niebuhr à une époque anté- 
rieure à celle où je me suis lié avec lui , c'est-à-dire , 
dans son adolescence. 11 me racontait, en riant, les 
impressions singulières qu’avait faites sur son esprit, à 
cet âge, la vie de certains philosophes stoïciens, qu’il 
avait eu quelque temps l’envie d’imiter. C’était sans 
doute lorsqu’il était livré à lui-même à Kiel, pour ses 
études. Il me disait que, plein de mépris pour le luxe 
et la mollesse des villes, pour les plaisirs de la ta- 
ble, etc., il avait mené pendant quelque temps une 
vie de véritable anachorète, ne prenant que la nour- 
riture la plus indispensable, dormant sur le plancher, 
et se refusant souvent le sommeil pour étudier, en- 
durant sans feu le froid le plus rigoureux, etc., per- 
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suadc que c’était la vie d’un philosophe tel qu’il vou- 
lait le devenir ; mais qu’il s’aperçut bientôt que sa 
santé en souffrait, et qu’il se remit, presque à regret, 
à un régime plus doux et plus sain. 11 avait en hor- 
reur les distinctions sociales parmi les hommes, 
fuyant ceux des classes élevées; les décorations qu'il 
voyait sur leur poitrine lui blessaient les yeux (sans 
qu’il se doutât alors qu’il en porterait un jour lui- 
même). Il avait encore quelques-unes de ces dernières 
idées, lorsqu’il arriva à l’âge de vingt ans à Copenha- 
gue. Le comte de Schiminelmann, tout titré et décoré 
qu’il était, trouva grâce devant lui, par sa bonté et ses 
vertus qu’il ne larda pas à apprécier : mais il refu- 
sait d’être â la table du ministre ou dans son salon , 
lorsqu’il s’y trouvait des hommes de cour. 11 est vrai 
que ceux qu’il avait eu peut-être l’occasion d’enten- 
dre, pouvaient lui paraître bien insignifiants : il aimait 
mieux vivre alors avec ses livres. Aussi ne fréquen- 
tait-il point les sociétés. A l'exception de quelques 
hommes, avec lesquels les devoirs de ses places le 
mettaient en relation, il ne voyait qu’un petit nombre 
de savants, entre autres le docteur Munter, depuis 
évêque de Copenhague, homme d’une très-vaste éru- 
dition. Je me rappelle qu’un soir que j’étais chez 
Niebuhr, il reçut un billet de celui-ci , qui le priait 
de chercher dans ses livres s’il n’y trouverait pas dans 
quel siècle le paganisme avait cessé à Athènes. Le 
jeune homme, sans quitter la table devant laquelle il 
était assis , prit la plume , et écrivit au bas du même 
billet : Le paganisme n’a entièrement cessé à Athènes 
qu’au huitième siècle. Cette réponse, par la manière 
prompte et précise dont elle était faite , était de na- 
ture â rester dans ma mémoire. 

Il possédait déjà la plupart des langues vivantes et 
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mortes. Lui parlant de la traduction des Mille et une 
Nuits par Galland, il me dit qu’il en avait confronté 
quelques parties avec l'original, et quelle était très- 
exacte. 

On voit par ses lettres combien il s’était familiarisé 
avec notre langue. 11 avait pris du goût pour notre 
littérature, étant encore très-jeune, dans la lecture de 
Télémaque, et il avait pleuré de regret en l’aclievant. Il 
estimait beaucoup nos grands tragiques et nos princi- 
paux écrivains. De Molière, par exemple, il me dit, 
lorsqu’il venait de le relire : Molière est le plus grand 
philosophe qui ait existé. 

11 est très-vrai, monsieur, comme il est dit dans la 
Notice, que, sans être poète, il aimait beaucoup la 
poésie. 11 était organisé pour la sentir; elle rafraî- 
chissait son esprit fatigué des études scientifiques. 

Aussi, la littérature, dans les derniers temps, nous 
fournissait les sujets les plus ordinaires de nos entre- 
tiens, et combien il y montrait de goût et de sagacité! 
Plus sédentaire que jamais depuis son mariage, j’étais 
sur de le trouver chez lui, et le plus souvent seul, 
avec sa femme. Aussi, la plupart des soirées dont je 
pouvais disposer (c’était deux à trois fois par semaine), 
je les passais chez lui. Madame Niebuhr m’accueillait 
et me traitait comme un homme chéri de son mari , 
et elle savait aussi que c’était de l’amitié que je leur 
apportais. Les souvenirs de ces charmantes soirées, 
où Niebuhr était si simple et si gai, ne sortiront ja- 
mais de ma mémoire. 

Je vous ai peint, monsieur, Niebuhr tel que je l’ai 
connu jusqu’au moment où il quitta pour toujours 
Copenhague, en 1806 : c’est tout ce que je me pro- 
posais. Alors commença la partie principale et la 
plus active de sa vie, qui est présentée avec un grand 
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talent dans votre excellente Notice. Je l’ai lue avec un 
intérêt d’autant plus vif, qu’en reconnaissant sans cesse 
Niebuhr sous vos brillantes couleurs, j’y ai pris pleine 
connaissance de ce que je ne savais qu’imparfaitement 
de cette période, la plus importante de sa trop courte 
existence. 

Veuillez accueillir avec bienveillance, monsieur, 
l’écrit simple et vrai que je prends la liberté de vous 
adresser, et que le sentiment toujours subsistant 
d’une amitié qui me fut bien chère m’a seul fait en- 
treprendre. 

Je saisis avec empressement cette occasion pour 
vous offrir l’assurance de la haute estime et de la 
considération respectueuse avec lesquelles j’ai l’hon- 
neur d’être , 

Monsieur, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 
Desauciers aîné. 

Pari», ce 4 juin 1840. 
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NOTICE 


Pour servir d’instruction au commissaire de la répu- 
blique qui sera chargé de faire à Home te choix de 
500 manuscrits qui doivent être tirés des bibliothèques 
du pape. 

( PAR NIEBUHR. ) 


La loi imposée au pape de livrer cinq cents manu- 
scrits de ses bibliothèques, au choix des commissaires 
français , est digue des lumières du directoire exécu- 
tif, et aussi avantageuse pour tous les amis de l’anti- 
quité que glorieuse pour la France. 

Depuis longtemps j’avais formé ce vœu ; j’ose main- 
tenant proposer les idées et les notices qui me parais- 
sent susceptibles d’entrer dans l'instruction des com- 
missaires qui vont être chargés de ce choix. J’ai vu 
la liste des livres choisis dans le pays entre Meuse et 
Rhin, par les commissaires du comité de salut public, 
et celle des manuscrits pris à Milan , dans la biblio- 
thèque Ambrosienne : on 11 e peut que s’affliger de ce 
choix. A Milan on paraît ne s’être occupé que de ce 
qui pouvait augmenter leclat et la renommée des insti- 
tutions littéraires de la république. Telle est la préfé- 
rence donnée au Ruffiu sur papyrus, et au Virgile de 
Pétrarque, qui n’intéressent que la curiosité. Quant à 
d’autres objets , tels que le Johannes de Januâ, etc., il 
semble qu’on n’ait pensé qu’à débarrasser les proprié- 
taires de misérables parchemins. 
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On peut diviser les manuscrits de toute bibliothè- 
que en quatre classes; 1° Littérature ancienne, grec- 
que et latine; — 2" littérature orientale; — 5° moyen 
âge ; — 4“ littérature moderne. Mes notes ne porte- 
ront que sur la première. 

11 est évident que les commissaires qui se trouvent 
actuellement en Italie, malgré leurs grandes lumières 
dans d'autres parties , ne sont pas propres à faire le 
choix dont il s’agit d’une manière qui réponde aux 
vœux du gouvernement et des littérateurs, et à l’im- 
portance d’une occasion qui ne reviendra peut-être 
jamais. 

Un seul commissaire ne me paraît pas même 
pouvoir suffire pour le discernement des objets 
relatifs à la littérature orientale et à la littérature an- 
cienne. Je suppose donc que le choix des manuscrits 
grecs et romains sera confié à un commissaire spé- 
cial. 

Il doit tout voir lui-même, et ne se fier ni aux asser- 
tions ni aux propositions des Italiens, pas même à 
leurs catalogues. Peut-être eût-on dû mettre, à l’in- 
stant de la conclusion de l’armistice, les scellés sur la 
bibliothèque Vaticane, pour empêcher que rien ne 
soit écarté. 

L’objet actuel étant de procurer aux savants des 
livres précieux jusqu’ici cachés et envieusement sur- 
veillés, le commissaire, sans doute, recherchera peu 
la splendeur, l’âge même, et les autres qualités biblio- 
graphiques. L’art prétendu de la paléographie n’a 
point de valeur intrinsèque. Un manuscrit n’a de prix 
que par l’exactitude avec laquelle il représente un 
auteur mémorable. Les Pères de l’Église, les évangé- 
listes, fussent-ils contemporains ou écrits en lettres 
d’or, sur la pourpre, ne le tenteront pas. 11 ne s’occu- 
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pera pas des livres qui n’ont d’autre mérite que d’avoir 
appartenu à un homme célèbre, ni même des manu- 
scrits dont on a déjà tiré tout le parti possible, surtout 
lorsque, ainsi que dans l’édition du manuscrit Vati- 
can de Virgile, on a publié toutes les variantes. D'ail- 
leurs, en laissant aux Italiens ce genre de livres et 
leurs Pères de l’Église, etc., et tout ce qu’ils ont d’inu- 
tilement splendide, on les aigrira moins. Us se laisse- 
ront plus volontiers enlever les richesses vraies, mais 
inconnues à eux-mêmes, de leurs bibliothèques. 

Il est encore une question à résoudre : Est-ce uni- 
quement dans la Vaticane, ou bien aussi dans les au- 
tres bibliothèques publiques de Rome qu’on pourra 
choisir des manuscrits? et les bibliothèques des cou- 
vents, par exemple, ne doivent-elles pas être considé- 
rées comme publiques? Du moins on pourrait, par 
une stipulation ultérieure, déterminer ainsi le sens de 
l’article 8 , pour ouvrir un champ plus vaste aux 
recherches du commissaire. 

Sans doute aussi Ferrare, Bologne et Faenza, en 
vertu de l’article 12, seront soumises à de semblables 
réquisitions? 

Parmi les manuscrits grecs de la bibliothèque Va- 
ticane on en trouvera de livres non encore imprimés, 
et d’autres qui le sont déjà. La première classe, beau- 
coup moins nombreuse que les trois autres, attire 
avant tout l’attention des amateurs de la littérature 
ancienne. Peu de bibliothèques égalent les richesses 
de la Vaticane en ce genre; et comme ce sont, en 
grande partie, des dépouilles de la bibliothèque 
d’Heidelberg, les arracher à leurs injustes et igno- 
rants possesseurs n’est qu’une juste représaille. 11 est 
très-naturel que les inedita d’une bibliothèque soient 
peu connus au dehors ; s’ils l’étaient, quelqu’un vien- 
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tirait sans doute , tôt ou tard , les arracher à l’oubli. 
.Mais grâce à la jalouse ignorance des gardiens des 
bibliothèques de Rome, nous y connaissons l’existence 
d’un livre non publié et très-important. C’est l’Antholo- 
gie de Constantin Ceplialas, connue par les copies faites 
par Salmasius, lorsqu’elle se trouvait à Heidelberg. 
Mais ces copies se sont perdues pour la plupart ; et 
ce manuscrit original doit être un chef-d’œuvre. Il 
serait impardonnable de laisser ce livre entre les 
mains des Italiens. Peut-être n’y a-t-il pas beaucoup 
d’ouvrages aussi importants. Mais il est possible qu’on 
en trouve auxquels on ne s’était pas attendu. Ne 
pourrait-on découvrir quelque part un texte non 
imprimé des Excerptes de Constantin Porphyrogénète , 
ou les livres qui manquent à l’ouvrage A' Apollonius? 
N’est-il pas vraisemblable qu’on trouvera les ouvrages 
grammaliques A' Apollonius et A’Hérodien, ainsi que les 
Lexiques de Phrynique et autres écrivains des bons 
siècles? Je ne dis pas qu’il faille prendre tous les 
grammaticiens; mais seulement qu’il ne faut négliger 
aucun bon livre. Les recherches de Tyrwhit ne font- 
elles pas espérer avec fondement de retrouver des 
fables d'Ésope en manuscrit, et celles de Babrius, non 
moins estimable par l’innocence de son cœur que par 
l’élégance de sa diction, la tendresse de son imagina- 
tion et l’harmonie de ses vers ? Conservé jusqu’au 
douzième siècle, il fut oublié dans les siècles de la 
barbarie, parce que des paraphraseurs prosaïques, 
dénués de goût, donnèrent à la place de ses bons 
vers leur misérable prose? Quelques-unes de ses fa- 
bles trouvées çà ét là, dans plusieurs manuscrits des 
fables d’Ésope , font espérer que des recherches 
faites avec zèle et intelligence ne seront point infruc- 
tueuses. 

IV. 41 
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La deuxième classe, celle des manuscrits qui n’ont 
de valeur que parce qu’ils sont plus exacts que les édi- 
tions , exige et peut recevoir de plus amples détails. 

Quant aux manuscrits de Y Iliade d’Homère, il n’y a 
que ceux munis d’annotations très-anciennes non im- 
primées, et d’observations critiques, qui méritent l’at- 
tention du commissaire. Les manuscrits de l’Odyssée 
étant en plus petite quantité et moins bien examinés 
par les critiques, doivent être revus avec grand soin. 
11 serait très-heureux qu’on pût en découvrir de sem- 
blables à celui de l’Iliade que Villoison a fait impri- 
mer. Les manuscrits des Hymnes sont extrêmement 
rares; et, comme le texte en est pitoyablement cor- 
rompu, sans que la critique ait rien fait jusqu’ici pour 
sa restitution , il est important de ne laisser aucun 
manuscrit de ces intéressantes poésies à leurs anciens 
possesseurs. 

Les manuscrits très-anciens sont les plus utiles 
pour la correction du texte d 'Hésiode. Mais il est pos- 
sible de trouver dans des manuscrits même moins 
anciens , des scliotia anciens plus complets que ceux 
de nos éditions. Ceux de Tzctzès et de Morscbopule, 
et tous les manuscrits qui les contiennent, sont indi- 
gnes de reparaître. 

Theognis et les autres poètes gnomiques ont besoin 
d’être examinés sur les anciens manuscrits; mais 
comme on en trouvera peut-être un très-grand nom- 
bre, le commissaire n’examinera avec plus de soin 
que ceux où les gnomes sont distingués en fragments 
d’Élégies, comme dans l’édition du citoyen Brunck. 

Les manuscrits de Pindare ne seront pas d’un grand 
secours. Ceux surtout qui portent en tête la vie de 
Pindare par Thomas Magister, et des scliolia de Deme- 
trius Triclinius, sont tout à fait inutiles. De même 
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ceux qui ne contiennent que les Olympiques et les 
Pytiliques ne sont d’aucune valeur. 11 n’y a que ceux 
qui renferment le entier, sans les scliolia de 
Thomas et de Tridinius, qui soient dignes de l’exa- 
men du commissaire. 11 serait curieux devoir, si dans 
ceux-ci on trouve à la fin des Isthmiques le fragment 
que Bandini a trouvé dans ses manuscrits florentins, 
et qu’il n’a pourtant pas fait imprimer. Les scliolia 
anciens sur Pindare sont trop bons pour ne pas exci- 
ter le désir de les posséder plus complets. C’est encore 
un point de vue sous lequel il faut examiner les ma- 
nuscrits de Pindare. 

Quelque médiocre que soit la poésie de YArgonau- 
tique, surtout dans les hymnes et le poème des Pierres, 
connu sous le nom de Pscudo-Orphce , l’état où il se 
trouve exige quelques soins de la part du commissaire. 
Qu’il jette un coup d’œil sur les manuscrits qu’il en 
trouvera, et qu’il en ‘élise les meilleurs. 

C’est au traducteur d’Esclujle de juger quels sont 
les livres nécessaires pour la restauration du texte 
mutilé et informe de ce père de la tragédie. Il me 
semble qu’il faut avant tout s’assurer, par la vie et les 
scliolia, si les manuscrits sont plus anciens que Tri- 
clinius;et, s’il en existe d'une date antérieure et d'une 
meilleure qualité, comparer les endroits mutilés de 
Proinéthée , du commencement des Coéphores, etc., 
pour déterminer s’ils sont plus parfaits que nos édi- 
tions; mais on ne doit pas l’espérer quand on trouve 
quelque tragédie d’Eschyle jointe à des pièces d’au- 
tres poètes. Les scliolia d’Eschyle sont au fond bons 
et anciens. Peut-être les améliore-t-on en les compa- 
rant aux anciens livres. 

Les manuscrits de Sophocle paraissent tous émanés 
d’une même source. La recension de Triclinius doit 
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cependant en être exceptée. Mais quant à Nicander et 
Apollonius de Rhodes, ils ont tous deux besoin, surtout 
à l’égard de leurs scholia, que leurs anciens manu- 
scrits soient entre les mains des savants. Il sera diffi- 
cile d’en trouver un de Callimaque qui mérite quel- 
que distinction. 

Je passe sous silence tous les poètes du moyen âge, 
tels que Oppien, Quintus de Smyrnc, Colutlius, Triphio- 
dore. Musée, Nonnius, etc. Si, après avoir fini le choix 
des bons auteurs, on n’a pas encore complété 
le nombre de cinq cents, c’est alors qu’on pourra re- 
venir à ces auteurs plus obscurs; mais ils ne doivent 
pas occuper une place dont d’autres j sont plus dignes. 

Il n’est pas nécessaire de prendre des manuscrits de 
Lycophron. 

Ni Hérodote, ni Thucydide, dont le texte, surtout 
celui du dernier, paraît parfaitement établi par les 
soins des critiques, ne pourraient offrir de manuscrits 
importants. 

Mais les ouvrages de Xénophon, surtout son Histoire 
grecque, n’ont pas encore éprouvé les secours de la 
critique. Il est important, pour y parvenir, d’employer 
tous les bons manuscrits qu’on en pourra trouver, à 
l’exception de ceux des Memorabilia Socralis, dont 
Edward a publié des extraits. 

Le texte de Platon est, en général, assez bon; et, à 
en juger par les manuscrits qu’on a consultés, il ne 
semble pas qu’on doive beaucoup attendre de ceux qui 
n’ont pas encore été comparés. Le commissaire sera 
donc forcé, par respect pour Platon, de faire un exa- 
men long, scrupuleuxetdifficile peut-être. Il s’informera 
si, dans la bibliothèque Vatîcane, Clitophon, Philèbe, 
Minos ou Critias, sont plus parfaits que dans nos édi- 
tions. Tous les manuscrits de Plalort, qui ne sont pas 
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d’une date antérieure au quatorzième siècle, sont 
inutiles. 

Aristote sans doute occupera beaucoup le commis- 
saire. 11 est aisé de voir l’importance des manuscrits 
de la Politique et de la Poétique , en les comparant 
aux livres imprimés. L’Éthique et la Rhétorique ont 
moins besoin d’être retouchées à l’aide des manuscrits. 
La Logique n’occupera pas l’attention du commissaire. 
L’Histoire naturelle est assez bien conservée; mais le 
goût de notre siècle exigera peut-être qu’on donne 
une attention particulière à ce livre. Le grand nom- 
bre de petits écrits physiques et métaphysiques d’Aris- 
tote fatiguera le commissaire, s’il veut les examiner 
tous. Ils ne sont point indifférents à l’antiquaire phi- 
losophe; mais ils sont très-altérés. 

Le même motif qui engage le commissaire à don- 
ner ses soins à l’IIistoire naturelle d’Aristote, le doit 
porter à l’examen des manuscrits de l’Histoire des 
plantes par Théophraste; et il peut espérer de trouver 
la récompense de ses travaux. 

On sait qu’avec tous les manuscrits qu’on a con- 
sultés, le texte de Démosthènes a peu gagné. Il serait 
de la dernière importance pour l’histoire d’Athènes 
de substituer, par de meilleurs livres anciens, les lois, 
psépbismates , etc., aux renvois qui existent seuls 
dans nos éditions de Démosthènes : c’est le critérium 
des manuscrits de cet auteur. Examinez si , dans le 
Traité de la couronne , le manuscrit est plus étendu 
que nos éditions; cl si vous n’y trouvez rien de plus 
qu’à l'ordinaire, laissez-le. 

Les manuscrits de Lysias et d’autres orateurs sont 
plus importants. Je les connais trop peu pour en pou- 
voir donner des renseignements utiles; seulement, je 
ferai remarquer, qu’il n’y a pas dix ans qu’on a 
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imprimé en Italie un discours d’isée qu’on avait cru 
perdu. 

Ce qu’il y avait de bon dans l’ancien manuscrit de 
Polybe, au Vatican, a été publié par les soins de Spa- 
lelti , dans l’édition de Schweighàuser. Il serait aussi 
injuste qu’inutile de l’enlever. 11 paraît qu’il y a plu- 
sieurs manuscrits de Polybe au Vatican ; mais on sait 
que tous les manuscrits de Polybe viennent d’un seul 
exemplaire , et que tous ceux qui ne sont pas anté- 
rieurs au onzième siècle, ne peuvent avoir d’impor- 
tance. 

Strabon mérite bien l’examen de ses manuscrits. Sa 
Géographie existait tout entière dans le onzième siè- 
cle, lorsque l’épitomaleur fit son livre. Depuis, une 
grande partie, la description de la Thrace, de la Ma- 
cédoine, de l’Épire, ont péri. Mais du moins il est 
possible que quelque ouvrage ancien répare cette 
perte. Et, quand même on serait trompé dans cette 
attente, on gagnerait encore à posséder des manu- 
scrits plus intègres, malgré leurs imperfections, que 
ceux sur lesquels ont été faites les éditions modernes. 

Le commissaire se fera un devoir sacré de ne pas 
oublier un seul manuscrit des OEuvres morales de 
Plutarque. Quiconque connaît l’état de difformité et 
de mutilation de ces écrits remplis de sagesse, sentira 
l’importance de ma demande : ce sera un riche pré- 
sent à faire aux littérateurs. Les Vies sont dans un état 
infiniment préférable, et elles réclament un choix de 
la part du commissaire. 

11 y a un auteur presque inconnu , ou du moins 
négligé depuis un siècle, mais de la plus haute impor- 
tance pour l’ancienne géographie, et d’une antiquité 
qui surpasse celle d’IIérodote : c’est Scylax de Coriande, 
dont le périple est inséré dans les Geograplii minores 
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de Hudson. Il en existe , je le sais , des manuscrits à 
Home. J’ose conjurer le commissaire de les utiliser 
tous, puisque je m’occupe d’en faire une nouvelle 
édition. 

Je finirai , en ajoutant quelques mots sur ce qu’il 
ne faut point prendre. 

1° Les manuscrits de Lucien déjà employés à l’édi- 
tion de Ilemsterliuys et Reiz; 

2° Les déclamaleurs et sophistes, tels que Themis- 
tius, Àristides, Himerius, etc.; 

5° Les Pères de l’Église, la Vulgate, les Septante , 
le Nouveau Testament, etc. ; 

4° Les Byzantins déjà imprimés. 

On verra , par le nombre des auteurs dont je n’ai 
rien dit , combien il faudra d’économie pour gagner 
le plus possible à cette collection de cinq cents 
ouvrages. 

Entre les manuscrits latins, je prie le commissaire 
de ne point négliger les manuscrits de Varron : De 
Linguâ lalinâ. 

Entre ceux du moyen âge, je ferai remarquer qu’il 
y a à Borne un grand nombre de poésies allemandes 
des plus anciens siècles. La république française aura 
de nouveaux droits à la reconnaissance des savants 
allemands, si elle les met à Paris à la disposition de 
tous ceux qui en savent profiter. 


FIN l>U TOM K QCATRli.IlK. 
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Ahella , colonie chalcidiennc , t. III, 
p. 103. 

Abolition de» déliés et libération des 
engages , telles lurent les conditions 
de la paix conclue avec la com- i 
mime , 1 , 443, 444. Considérations 
sur ce sujet et sur la propriété , 1 
444, 443. Abolition des dettes par 
l'intervention légaledu sénat en 408, 
III , 55, 50. En 413 elle est obtenue 
par une insurrection , 61. Elle l’est 
de nouveau ,111, 387. 

Aborigènes sont les Sien les ou les 
Tyrrhéniens du Latium , 1 , 43. Ce 
nom fut connu des Grecs dans des 
temps fort anciens, 74. Varron le 
donne par erreur au peuple vain- 
queur des Siculcs et desT>rrhéniens t 
44 et 73. Caton ne commet pas cette 
erreur, 73. D’après lui ce sont des 
Argiens, donc des Pelasges , ibid. 
Leur prétendue barbarie, 77. Leurs 
rois sont des dieux indigètes. Leurs 
villes ont sans doute péri dans la 
guerre contre les Eques , III, 244. 

Aboriginus , singulier, mis pour le 
pluriel Aborigine* , I , remarq. 248, 
p. 74. 

Acarnaniens, protèges par les Humains, 
parce que leurs aïeux n’avaient pas 
marche contre Troie — quand ? 

1 , 174. l.'Acarnanic tombe sous la 
domination de Pyrrhus , quand 
Alexandre, fils deCasxandre, im- 
plore son appui , III , 423. 

Acca Larenlia , ses douze fils, I, 204. 

Accensi , comment on les employait, 

1 , 430. Place qu’ils avaient dans 
l'ordre de bataille, III, 94. A la ba- 
taille du Vésuve ilsson tarin éscomme 
la troupe de ligne, 125. 

Accensi Vclati sont les Loctiplètes qui 
possédaient moins que la fortune 
ni. 


de la cinquième classe, 1 , 427, 428. 
Manière dont ils servaient, ibid. 

Ace rrae dépend de Capouc • III, 102. 

Achemines ( villes) en Italie, liguées 
entre elles, 1 , 148. 

Acrolatus , prince Spartiate, au ser- 
vice de Tarenle , III , 220. 

Acius , un carré de 14,400 pieds car- 
rés, II, rqmarq. 332, p. 190 (voir 
la dissertation à la Un du 2* volume). 
C’est la mesure agraire romaine pro- 
prement dite , ibid. 

Addiction a été remplacée par la pos- 
sessio bonorumdcbiloris,l , remarq. 
143; III , 543. Les addicti , protégés 
par la loi Pœlelia contre les fers , 
III , ibid. Différence qui existe entre 
Vaddiclus et le nexu* , I, 341. 

Addic tus, on adjugeait en inème temps 
tous ceux qui étaient en sa puissance, 
I, 344. 

Adlierbal , amiral carthaginois , com- 
mandant la flotte dans le port de 
Drépane, III, 591. Détruit la flotte 
romaine de P. Gandins, ibid. 

Adherhnl débarqué en Sicile, 111,300. 

Adis, ville Inconnue d’Afrique , assié- 
gée par Kégulus en 491 (497), III, 
540. 

Administration de la justice dans les 
municipes et les provinces, en ce 
qui concerne les Romains qui y pas- 
saient ou y séjournaient , lil , 208. 

Àdscriplivi, I , remarq. 248, p. 428. 

Ærarii ne servaient point dans les lé- 
gions ; il était donc juste de les 
assujettir à une plus forte contribu- 
tion , I , 449. Ils n’avaient , sans 
doute, pas le droit de s’armer de 
toutes pièces, I, 431. A Rome les 
Iso télés et les Atimes étaient compris 
dans les Ærarii, 11 , 99. Les Ærarii 
sont admis dans les tribus par les 
Décemvirs , Il , 327. Depuis que les 
tribus comprenaient toute la nation, 
41 
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la députation (PAtimie) pouvait aussi 
faire descendre le# patriciens parmi 
les Ærarii, II, 399. Dans Porignc, 
celui auquel les censeurs avaient 
olé son rang , quel qu’il fût, deve- 
nait Ærarius, II, 300. L’adjonction 
«les Ærarii à la plebs est combattue 
avec jalousie, III, 573. Ils étaient 
réunis en tribus particulières, 274. 
Ils votent dans les centuries, III, 
207. Leur nombre s’accroît dans le 
cinquième siècle d’une manière in- 
quiétante, 208. La loi d'élection 
«Je Fabius et de Decius les exclut 
des comices par centuries , 302 
et 303. 

Ærarium facere ou referre in tabulas 
Cœriluin , est la même chose , II , 
remarq. 108, p. 300. 

Ærarium et publicum . en quoi ils 
diCTèrent, 11, reuiarq. 380, p. 202. 
CVst l’crrarium et non plus le publi 
cuin, qui , à dater du décetn virai , 
reçoit le prix du butin, II, p. 420, 
remarq. 240. 

Æs équestre, indemnité d’équipement 
pour le cheval , pour le cavalier , 
I, 440. Les pensions parai usent a voir 
été supprimées par les censeurs 
Camille et Albinus, II, 430. 

Æs grave , monnaie de poids et de 
compte pour opérer la réduction 
entre les monnaies courantes des 
divers Liais. Æs grave ne se dit 
donc point par opposition aux pièces 
légères, mais par opposition à l’ar- 
gent compté : on le pesait , 1 , 443. 
ÙÆs grave cesse d’être en usage 
quand l’argent eut cours. Méprise 
«le Pline , i6id. A partir du décein- 
viral, celte expression est employée 
pour les amendes; auparavant on 
disait Æs tout court, II, remarq. 
392 , p. 480. 

Æs hovdearium , solde du cavalier, 
I, 440, était assignée non-seulement 
sur des veuves, mais encore sur des 
orphelins , 228. 

Æs militare , solde du fantassin de 
100 ns par mois , II , 434 , 433, I , 
450. 

Æseruium ou Æserninum , doutes gëo- 
rapliiques sur un passage dé l ité- 
ive,X,3I; 111,339, remarq. 1 01, ibid. 

ÆlUalia , nom de l'Ile d'Elbe au temps 
des Tyrrhéniens, 1,118. 

Ælbices, peuple épirole gouverné par 
des rois, III, 419. 

Affranchis; d’après l’ancien droit ils 


auront {ait partie de la gens-, 1 , 10; 
II, remarq. 438 , p. 218. Pourquoi 
Cicéron les exclut , 1 remarq. 213. 
Avant la censure d’Appius Csecns ils 
n’étaient que des Ærarii , 1 , 558. 

Affranchissement par la Vindicla ; ses 
différentes conséquences légales, 
ibid. 

Afrique , le pays voisin de Carthage 
ravagé par les Romain* au temps 
de sa plus grande fertilité, III, 539. 

Agathocle de Syracuse en guerre avec 
Tarenle , III, 220. On appelle au 
secours contre lui Cléonyme, III, 
232. Il prend Corcyrc, 253. Sa mort 
délivre les Crultiens du danger, III, 
400. Il avait sans doute quelques 
rapports avec Rome, 401. Il avait 
[tris Crolone d’aKsaiil, 474. 

Ager, définition, Il , 590. Ses divisions 
et parties, etc., 598. 

Agrr /.minus, domaine de PÊtat latin, 

H, 87. 

Agerpublicus, les indications de Plu- 
tarque eld’Appien sont inconcilia- 
bles. Celles de Plutarque doivent 
être rejetée». II, 105. Il est de son 
essence même que l’Etat en jouisse, 

II, 170. Grande extension qu’il re- 
çoit en Italie; disparaît par voie de 
concession, 11,180, 181. Il était déjà 
fort grand du temps de Serviiis : 
acquisitions par conquête et dëdi- 
lion, 188. Droits de la plebs à y 
preudre part, 190. On attribue à 
Servius une assignation générale en 
faveur de la plebs, 100 et 101. 

Ager redditus, reudu aux anciens pos- 
sesseurs à charge de servir la diuie, 
11, 108. 

Ager romanus, ses limites vers Alhe, 

I, 200. Il consistait en trois régions 
et trente centuries : celles-ci étaient 
la propriété des gmtes, II, 188. 

Ager trientius, II, remarq. 281 , p. 170. 

Agis le Tarentin, aimé des Romains, 
élu stratège pour peu de temps, 

III, 413. 

Agmen tongum cl quadratum , II, 
remarq. 000, p. 278; 111 , remarq. 
198, p. 94. 

Agonale, colline : le Quirinal, I, 207. 

A'yopx, ce mot, quant aux Achëens, 
ne s’applique nullement au sénat , 
à la fiouXir, , II, remarq. 54, p. 77. 
A’yopaïot ôyXoi , faciio forenstt , ex- 
pression peut-être empruntée aux 
écrivains grecs, III, 279. 

Agraire (assignation) , à 5000 colons, 
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II, 477. En lois de 7 jugères *ur 1c 
territoire de Véies, 487. Dan» le pays 
de» Eqnes, tùtrf.Dan* le pays Pompli- 
nus, retnarq. 580, p. 566. Assigna- 
tion par la loi Licinia, III,' 15, 
reinarq. 19. Après la guerre des 
Latins, 127. Aprèj» la guerre contre 
les Sahins, III, 585. Après celle de 
Pyrrhus, 509. L’assignation ne de- 
vait pas avoir lieu en dehors de l’I- 
talie, 571. Centuries agraires, diffé- 
rente* mesures. Il (voyez la disser- 
tation sur la limitation à la lin du 
volume}. Mesures de 100 hérétuges; 
de 100 aclus, ibid. Mesures étrus- 
ques de 1 00 versus, ibid. Loi agraire, 
ce que c'est. La loi de Cassius n'est 
pas la plus ancienne. Malentendu 
sur la définition, II, 102, 105. Il a 
duré depuis la renaissance de la 
philologie jusqu’à Heyne, qui n'a 
obtenu qu’un résultat négatif, 105. 
Ce que renfermait la loi de Sp. C:»s- 
sius, I9i. C'est probablement ce 
que les tribuns dcmnmlaientel firent 
(tasser, 200, 201. Loi agraire et ro- 
gation pour cet objet en l’an 551 , 
avec proposition de rétablir la dîme, 
et qui probablement ne furent pas 
sans succès, II, p.422. Celles de558 
et 559 n’eurent point de suite, II, 
428. Lois agraires dans la suite, 451. 
Il faut que celle de 544 ait établi des 
mesures pour la perception de la 
dlme, il. 450. Loi de Licinius Sto- 
lon, III, 12; devient dans la suite la 
hase du droit agraire, ibid. Ses di- 
verses parties, 12, 15. Elle ne res- 
treignait pas trop les grandes exploi- 
tations, 15. Ce qu'elle avait de sa- 
lutaire, 17. 

Agri arcifinalcs — occupalorii, 11, 
remarq. 245. 

Agri provinciales, considérés déjà 
sous les Anlonins comme propriété 
de l'Etat. — contrairement au véri- 
table état des choses, II, 248. Lu 
différence consistait en ce que dans 
les provinces ces domaines payaient 
l'impôt, tandis qu’ils étaient libres 
en Italie, II, 250. 

Agrigente; le chiffre apparent de sa 
population embrasse aussi les Isopo- 
liles, 11, remarq. 147, p. 115. Dans 
la decadence la plus déplorable sert 
de boulevard à une armée cartha- 
ginoise, III, 524. Après le départ de 
celle armée , elle est prise d’assaut 
et ravagée par les Komains, 527. 


Reprise par les Carthaginois , 547. 

Agrimensores , leur art, leurs écrits, 
II (voyez la dissertation à la Un du 
volume 11). 

Agylln. pélasgique, î, 55, était encore 
tyrrhénicnne vers 220, I, 1 18 

Agyrium en Sicile se rend en 185 (489) 
aux Romains , III, 522. 

Abarni, ville d’Étrurie, où se réunit 
en 451 (457) une armée romaine, 
111,348. 

Aile, expression impropre, mais dont 
il faut bien se servir pour rendre le 
cornu des Romains, II, remarq. 480, 
p 521. 

Aisance des Romains avant l'invasion 
des Gaulois, II, 574. Elle rend sup- 
portable In législation des dettes 
telle que l’avaient conservée les XII 
Tables, 3S8, 389. 

Axfo»r>}p(«;«<v , l’action de mutiler les 
vaisseaux pour en faire des rostres 
ou des trophées, III, remarq. 208, 
p. 132. 

Alalrinni, ville des Hemiqucs , reste 
fidèle aux Romains, 111, 235. 

Alba (!’) est ce qui précède l’aurore. 
Il , remarq. 010, p. 278. 

Alba au mont Velino, ville èque , III, 
243. Reçoit une colonie en 444 (450), 
410, 447. Cette colonie sc maintient 
contre une révolte des Ëques, ibid. 

Alluma vallù, c’est la vallée de Grolta 
ferra la, I, 188; II, 207. Canal émis- 
saire, I, 189. 

Alhe; maisons ou familles d'Alhc à 
Rome, appartiennent aux Liicères , 

I, 274, 270, remarq. 705. Le cata- 
logue des rois d’Albe est de pure 
fabrication, peut-être vient-il d’A- 
lexandre le Polyhislor, I, 189. 

Albe (guerre d’) au temps de Tullu* 
llostilius, I, 274, etc. 

Albe (ville), sa situation, I, 181. A été 
probablement fondée par les Prisci, 

II, remarq. 23, p. 06. Est détruite, 
I, 358. Peut-être par les Latins, sons 
la participation des Romains , ibid. 
La chronologie nationale romaine 
comptait ordinairement trois cents 
ans «te la fondation d’Albe à celle de 
Rome, I, 190. 

Albe (lac d’), son niveau était beau - 
coup plus bas que de nos jours, I , 
184. Il s’est élevé par une crue ex- 
traordinaire, II, 465. Motif de creu- 
ser un conduit d’écoulement. Il , 
493. Dimension et construction de 
ce canal , ibid. Maniéré dont on 
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l'ouvril |>oiir recevoir l’eau, 494. Le 
lac déborde le» parois de ces rocs , 
4(15. Un aruspcx trahit le secrel du 
dexlin, et l’oracle de Delphes con- 
firme sa prédiction, 400. 

Albenscs (villes), au nombre de 30 dè- 
mes ou tribus plébéiennes d'Albe , 

I, 187. Ces villes albenses ne doivent 
pas être confondues avec les colo- 
nies, elles sont la plebs. II, 09. 
Après la grande guerre volsque, ces 
villessont nommées comme volsques 
ou èques, II, 272. 

A*àj3</,ra< , n’est autre qu’Àlbenses. 
Cette altération vient sans doute de 
Dionys ; cela se rapporte aux Polus- 
caires, II, remarq. 198, p. 133. 

Albinius (L.), celui qui conduisit à 
Cære et en ramena les Vestales et 
les objets sacrés : c’est sans doute le 
tribun consulaire de l’an 370, 11, 
remarq. 493, p. 52-4. 

Albunea, ses sorte», I, 482. 

Alcibiade : on lui crige une statue sur 
le Forum romain, III , 280. Fl avec 
raison , ibid. 

Aléria en Corse est prise en 487 (493) 
par les Domains, 111, 533. 

Alexandre, fils deCassandre, demande 
protection à Pyrrhus contre son 
père, III , 423. 

Alexandre, second fils de Pyrrhus, 
gouverneur de Locres, III, 469. Ses 
entreprises ambitieuses, 490. C’est 
sans doute contre lui que les habi- 
tants d’Àpollonie implorent le se- 
cours des Domains, III, 503. 

Alexandre d’Épire n’appartient à l’his- 
toire de Itome que par le traité con- 
clu en 418, III, 144. Philippe lui 
donne le royaume des Molosse», 149. 

Il est frère d’ülympias , mari de 
Cléopâtre, la fille de Philippe, ibid. 
Renseignements défectueux sur son 
compte, ibid. et remarq. 206, p. 450. 

Il conclut des alliances avec des 
peuples italiques, 451. liât près de 
Kesluin les Samniles et les Lucains, 
ibid . Peritdansun combat désespéré 
près de Pandosia, ibid. S’est montré 
cruel dans la victoire, 432. 

Alexandre le Grand mourut ît Rabylone 
six mois après l'expédition de son I 
oncle Alexandre le Molosse, III, 152. 
Était beaucoup plus connu des Do- 
mains que ne le suppose Tite-Live , 
45-4. Suites probables d’une expédi- 
tion en Italie, si Alexandre l’eiU 
faite, ibid. ("est mal à propos que 


Tite-Live fixe la mort d’Alexandre à 
l’an 435 , remarq. 293 , p. 148. 

Alexandrie, destinée par In nature et 
par son fondateur à être la capitale 
d’un empire d’Orient, III, 504. Sa 
fondation fixée en 429 par Tite-Live, 
III, remarq. 293, p. 448. 

Algidus, sa situation est depuis Pan 289 
le camp des Éques, II, 203. Est en 
leur puissance , 272. C’est en 336 
que pour la dernière fois il est le 
théâtre de la guerre èque, II , 454. 

Algos est un fleuve inconnu , nommé 
par Eschyle pour le nord du pays 
des Pélasges, 1,31. 

Alla : il ne faut qu’une seule l dans 
l’orthographe de ce nom. II, remarq. 
409, p. 516. liaison de la précipita- 
tion avec laquelle les Domain» mar- 
chèrent sur ce point , 520. Disposi- 
tion, force et composition de l’armée 
romaine, 521. La bataille, leur dé- 
faite, 322. Le fait est du 40 juillet 
(voyez remarq. 471 , p. 317). 

Aliénation d’objets soumis îi l'impôt, 
devait être déclarée, 1 , 444. 

Alliance de Tullius avec le» Latins et 
les Berniques, I, 339. De Sp. Cas- 
sius avec les Latins : contenu du 
traité, II, 84. Il est certain que nous 
ne l’avons pas complet, 53. L’alliance 
des Romains avec les Latins et les 
Berniques offre aux patriciens l’oc- 
casion de renverser les lois de Lici- 
nius , III , 43. Ce que signifie une 
alliance entre peuples italiques, III, 
404. Alliance conclue en 418 (423) 
entre Rome cl Alexandre d’Épire , 
III, 151. C’est pour Rome une tache, 
pour le Samnium une cause d’irri- 
tation, 452. Il n’y a poinleti d’alliance 
conclue avec le Samnium près de 
Caudium. III, remarq. 374, p. 199. 
Alliance conclue entre Carthage et 
Rome pendant la guerre de Pyrrhus, 
III, 463 , 466, et remarq. 335 , ibid. 
Alliance entre Home et le royaume 
d’Egypte : ses motifs |K>liliqucs, III, 
503. Alliés, sorti, en ce qui concerne 
les Latins (v. III, p. -482). 

Alliés, fortifiaient les grands de Rome 
contre les mécontents, II, 202. 

Allotestement des centuries de champs, 
II, 606. 

Alla Semila , les Cordonata , près de 
Sainte-Agathe, II. 359 et remarq. 
71 , ibid. Elle allait de la Suhura 
sur le mont (juirinal, 111, remarq. 
518, p. 282. 
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Ambassade à Athènes pour y chercher 
îles lois : elle a une certitude histo- 
rique, U, 312. Il n’csljpas incroyable 
que les Romains aient envoyé une 
ambassade îi Alexandre à Babylone; 
111, 153 et 1 34 (voyez rcraarq. 300 , 
ibid. ) Ambassade samnile à Rome 
pour demander la paix , 183. Celle 
des Romains à Ëpidaurc pour cher- 
cher Esculape, III , 577 et remarq. 
141, p. 378. Ambassade aux Gaulois 
en l'année 409, p. 394, 393. Outrage 
dont est l’objet l'ambassade à Ta- 
renle, 400, 407. Celle dépêchée à 
Pyrrhus en Kpire parait ne s'être 
composée que de Grecs d'Italie et 
non point d'Italiens ,411. Quelques 
autorités placent celledeCinéasaprès 
celle de Fahricius, III, remarq. 290, ■ 
p. 444. Ambassade de Fabricius près 
de Pyrrhus pour l'extradition des 
prisonniers, 4GI , 402. Ambassade 
de Fabius Gurgès et autres à Plolé- 
mée Philadelphe , 503. 

Ambracie avait une garnison macédo- 
nienne même lorsque déjà Alexandre 
régnait avec les Molosses, III, 149 
Alexandre, üls de Cassandre, la cède 
à Pyrrhus, III, 423. 

Amendes , différence en ce qui con- 
cerne les plébéiens et les patriciens, 

II, 293, 294. 

Amendes sacramenla, poursuivies h la 
requête du triumvir capilalis , 111 , 
380. 

Aniéria ; date de sa construction , I , 
134. 

Amilcar ( non pas le noble père d’An- 
nibal ) se debarrasse par une ruse 
infâme des Gaulois qui sont dans son 
armée, III, 528. Bat en l'an de Rome 
492 le lieutenant C. Cæcilitis, 330. 
Est battu à Eknome, 537, 558. 

Amilcar Barca est appelé au comman- 
dementsuprèmeen l'an de Rome504, 

III, 502. S'empare de la montagne 
appelée Herkte {monte Pellegrirw), \ 
près de Panorme- Tient trois ans 
devant l'armée romaine avec la plus 
grande habileté, 503. 

Amiraux romains élus en 437 ( 443) 
pour la première fois, III, 289. 

Amiternum devient préfecture après 
la guerre contre les Sabins, III, 374; 
et le demeura dans la suite, 510. 
Amiternum est prise en 453 ( 459 ) 
par Curvilius : un ne sait si c'est 
celle du pays des Sabins , III, 308. 

Aoipelius,chapiireemprunléà un très- 


ancien livre, II, remarq. 507, 
p. 24 i. 

Amphictyonie, les Pélasgesy prennent 
part, I , 31, 

Amphilochie passe sous la domination 
de Pyrrhus, III, 423. 

Amunclæ ou Aniuclæ sur le Liris, I, 90. 

Anagnia était peut-être , à l’égard des 
seize cités berniques, comine Albe 
à l'égard des latines, II, 125. C’est 
la principale ville des Berniques , 
111 , 235. Après sa soumission elle 
devient municipe sans suffrage, 241. 
Est prise par Pyrrhus. III , 457. 

Anarchie : il est impossible qu'elle ait 
duré cinq années consecutives , Il , 
54). Sur ù peu près cinq anuées de 
magistrature, il s'en est passé une 
en interrègnes, 541. Elle se retrouve 
dans Denys , remarq. 532, p. 542. 
Les cinq autres sont interpellées 
pour ramener la prise de Rome à 
l'olympiade 98 , première année , 

542. 

Anarchie de dix ans h l'occasion de la 
législation de Liciuius : fausse sup- 
position, III, remarq. 27, p. 22. 

Anaslasius, divergence sur la manière 
de compter les années de Jésus- 
Christ dans sa chronique,! I -, remarq. 

543, p. 549. 

Anchise, il se peut que ce soit Anxur, 
I, remarq. 000, p. 200. 

Ancône est syracusaine ,1, 148. 

Ancus Marcios, son origine, auteur de 
la loi des cérémonies, I, 340. Guerre 
contre les Latins; conquêtes, con- 
struction d'Oslie, différents travaux 
publics , ibid., 341. Ancus est sur- 
nommé le Bon , 342. Il crée pour 
le? Latins un établissement près du 
sanctuaire de la Murcia , 343. C’est 
ù lui que la plebs doit son origine , 
gens And, 343, 344 et remarq. 97, 
p. 343. L’assignation de terre qu’on 
lui attribue, n’est autre que la créa- 
tion de l’ordre plébéien. 11, 188. 

k'Ap-w o iattç, cet écrit n'est pas d’Aris- 
tote , 1, 19. 

Angus est évidemment la Drina , Il , 
500. 

Anicius (Q.), de Préneste , devient en- 
nemi public par la rébellion de sa 
patrie , III, 212. Plus lard il est col- 
lègue de Cn. Flavius dans l'édililé 
curulc, 293. La noblesse le préféré 
à Flavius, 294. 

Anicnsis , tribu formée en 447 (453) 
avec des Eques , III, 248. 
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Anio : M. Curius emploie ses eaux 5 
des aqueducs, III, 513. 

Annales des peuples ilaliques, I, 0. 
Les plus anciennes de Rome; il n'y 
en a point de contemporaines qui 
remontent à l'insLiluüun du consu- 
lat, II, 52. 

Annales des pontifes, I, 231. Tite-Live 
en offre des extraits, ibid. Raisons 
d'admettre que les annales contem- 
poraines ne commencèrent qu'après 
la prise de Rome par les Gaulois, et 
que les autres furent simplement 
restaurées de mémoire et d’après 
des observations, I, 232, 233. Les 
annalistes postérieurs, pour ne rien 
perdre, accumulent des récits con- 
tradictoires, 230. 

Année de* tribuns du peuple, com- 
mcnçaitdepuis503, au lOdecembre, 

II, remurq. 381. 

Année lunaire romaine, ses intercala- 
tions par période de 23 ans furent 
négligées précisément après que 
Rome eut adopté la civilisation 
grecque, I, 254. 

Année solaire (v. solaire). 

Annibai, tils de Giscon, assemble une 
arméeâ Agrigenlc, III, 524. Soutient 
un siège dillicile, ibid. Se fait jour 
ù travers les retranchements ro- 
mains, 520. Il est battu en 902 avec 
sa flotte sur la côte d'Italie, 531. 
Après une nouvelle défaite dans un 
port de la Sardaigne, il est tué par 
les siens, 53 i. 

Annibai, autre général carthaginois, 
fait entrer des vivres dans Lilyhie 
assiégée, III, 556. Prend les vais- 
seaux d’approvisionnements des Ro- 
mains. 

Annius (L.), préteur latin, tombe du 
haut du cenlum gradus , III, 120. 

Antenor, tradition sur la fondation de 
Padone, I, 220, 221. 

Antesignani on Anlepilnni, nom com- 
mun aux bastaires cl aux princes, 

III , 00 . 

Attlicœ et poslicœ, 11, Dissertation 
finale. 

Antigone, fille de Plolémée et de Bé- 
rénice, III, 422. 

Anligonea, en Chaonie, bâtie en son 
butineur, III, remarq. 422. 

Anliochus de Syracuse, temps où il 
vécut, I, 17. 

Anlium est mentionnée comme sujette 
de Rome dans le traite avec Car- 
thage, I, 504. N’était pas encore 


volsquc avant la bataille du lac Ré 
gille, II, 145. Parait l’être devenue 
entre les aimées 203, 270. au moyen 

! d'une colonie volsqne, ibid. Se rend 
aux Romains ; la colonie volsquc est 
chassée, et l’on y en établit une de 
Romains et de leurs alliés, II, 262. 
Comment les mille colons sont four- 
nis par les trois Etats de la ligue, 
IK remarq. 178, p. 124. Cette 
colonie ne profita point à la com- 
mune, II, 248, 240. On attribuait à 
Coriolan le retour de cette ville aux 
Votsques , 11, 258, 269. Des anna- 
listes n'y voient qu’une rébellion, 

II, 269. Anlium est longtemps indé- 
pendante après 293. Victoire imagi- 
naire sur les Anliates, II, ibid. De 
l’an 347 à 349 la ville est ennemie 
des Romains, III, 208. Guerre con- 
tre Rome pendant treize ans, II, 

561 à 568. Bataille du mont Msccius, 

562 ; de Salricum , 564. Bataille 
décisive en l’année 378, II, 570. 
Conclusion de la paix qui , sans 
doute, céda Satricum aux Romains, 
ibid. Les Antiates encore ennemis 
de Rome en 409, III, 80 et 132. Sont 
changés à la ligue latine, ibid. Résis- 
tent même après la défaite des 
Latins, 111, 129. Ce que devient An- 
lium après la soumission, III, 131. 
Les galères d’Anlium décorent les 
rostres, 132, remarq. 268, ibid. 

A»r oftoi, limes , II , 399 et remarq. 10, 
ibid. 

Antonius (L.), retranché du sénat en 
l’an 4 tO (446), pour cause de divorce, 

III, 328. 

Antonius Angtistinus ne se faisait pas 
une juste idée de l'étal politique de 
l’antiquité, 111, 311. 

Anxtir, conquise en 349, II, 436, ibid. 
Elle doit probablement son nom 
volsquc à Jupiter Anxurus, Il , 
remarq. 436. I*es Romains la per- 
dent et la reprennent, II, 476. 

Anxur (Terracina), colonie maritime, 
n’est point latine; a été fondée 
après la prise de Privemum, III, 
160 . 

Aoste, vallée par laquelle les Gaulois 
sont venus en Italie, il, 518. 

Apiolæ est tantôt qualifiée de volsqne 
et tantôt de latine, I, 345. 

Apollodore, quoique fort éclairé, a 
subi l'influence d’une époque où la 
tradition sc mêlait ù l’histoire, 111, 
102. 
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Apollodore de Gela, ce qu’il dit d'Knéc 
et de Lavinie, 1, 170. 

Apollon eut révéré, d’après les livre» 
sibyllin», comme envoyant la peste 
et en préservant. II, remarq. 420, 
p. 490. Son temple ù côté du cirque 
(laminien, II, p. 378. 

Apolloniates (les), en 480 (486) iis en- 
voient à Rome une ambassade pour 
demander du secours contre Alexan- 
dre d’Epire, III, 500. 

A irou^(a au lieu de ’lanvyia dans De- 
nys, I, remarq. 441, p. 208. 

Appien suit exactement Denys tant 
que s'étend son histoire, III, 104, 
remarq. 353, p. 184; III, remarq. 
200. p. 444, et 324, p. 402. Il atteste 
qu’il y eut une bataille il Caudium, 
111, 195. Appien, texte rectifié, III, 
remarq. 351, p. 470. 

Apnienne (voie), était praticable avant 
Appins Claiidius, III, 161. Les travaux 
et le pavage furent continués par 
Appius et ses successeurs, 281, 282. 
Ce n’est pas la plus ancienne voie 
romaine, 424. Positions de defenses, 
III, 450. 

Appius (aqueduc d’), aqua Claudia , 
le plus ancien ouvrage de ce genre 
à Rome, III, 284. Sa direction, 
285. 

Appius Claudius, v. Claudiux. 

Apuliens proprement dits : dans Stra- 
bon les Téaniens de Pline ù l’ouest 
du Garganus, sont des Opiques qui 
ont soumis les Dauniens-Pélasges, 

I, 142. Leur nom est le même que 
celui des Opiques et des Eques, I, 
08. Dans le sens plus étendu, ce 
sont trois peuples, 1, remarq. 408, 
p. 210. Les Apuliens se liguent avec 
Rome au commencement de la se- 
conde guerre samnite, 111, 169. Ils ne 
forment pas un seul État, mais une 
réunion d’Etats souvent opposés les 
uns aux autres, 179. Unis au Sam- 
niura pour peu de temps pendant la 
troisième guerre, III, 332, 338. Ils 
sont battus par Décius près de Male- 
venlum, 338. Après la bataille de 
Héraclée ils se déclarent pour Pyr- 
rhus, 442, 445. Pendant le siège du 
Capitole la plupart des Gaulois pa- 
raissent avoir marché sur l’Apulie, 

II, 528. C’est en Apulie que sont 
conduits les troupeaux du Samnium 
septentrional pour hiverner dans ces 
contrées* III, 174. La victoire des 
Romains sur les Yestins leur ouvre 


le chemin de l’Apulie, 175. Ils 
y affermissent leur domination , 
ibid. 

Aqua Crabra, aqueduc venant de la 
citadelle de Tusculum , Il , remarq. 
570, p. 208. 1 

Aqueduc de l’Anio, commencé après la 
guerre de Pyrrhus, III, 513. 

Aqueduc des Etrusques et construc- 
tions aquatiques, ainsi que pour la 
dérivation des eaux, I, 123. 

Aquillius (C.), consul en 487 (493), 
fait contre Amilcar une guerre 
décisive très-difficile en Sicile, III, 
534. 

Aquilonia, non loin de Bovianum, ville 
où se fait la grande revue des Sam- 
niles, III, 56, remarq. 100, ibid. 
Prise d’assaut par les Romains , 
365. 

Arbiier , le juge sénatorial, I, 408. 

Arcadiens et Pélasges, noms synony- 
mes, I, 81. 

Archidamus de Sparte ravage les 
côtes du Latium; probablement il 
commandait les débris de l’armée 
de la Phocide, III, 79. Il sert Tarente 
et tombe en combattant les Lucains, 
précisément le jour de la bataille 
«le Cbéronée, 147. 

A dans Polybe; ce sont les 
pontifes, I, remarq. 656, p. 224. 

Archives plébéiennes dans le temple 
de Cérès, III, 370. 

Archonte d’Athènes, dignité autrefois 
importante. II, 65. 

Archylas honoré par les Tarentins, III, 
147. Est interlocuteur dans un dia- 
logue de Néarque, remarq. 373, 
p. 197. 

Arcifinius ager, ce que c’est ; le sens 
est plus étendu que celui d’occupa- 
lortus, III, 481, 482. 

Arctinus rapportait comment avaient 
été sauvés Enna et le Palladium; 
mais il ne parait pas qu’il est 
parlé de l’établissement en Italie, 
1, 167. 

Ardée est pélasgique, I, 43. La tradi- 
tion veut qu’elle eût été assiégée par 
Tarquin, I, 469. Cette guerre et 
la trêve qui s’ensuivit sont fabuleu- 
ses, 490. Colonie envoyée à Ardée, 
elle ne profile qu’au populus , II, 
427. Ardée en contestation avec 
Aricie pour des terres incultes, Il , 
440. Discordes à Ardée entre les 
gcnles et la commune ; elles atti- 
rent les Romains et les Eques : les 
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Romains sont vainqueurs , Il , ibid. 
Colonie à Ardée, II, 442. Comme 
colonie, elle est réunie au Latium, 
III, 84. 

Àreus, neveu de Cléonymc, mis sur le 
trône de Sparte contre le vœu de 
celui-ci, III, 25 0. 

Argent, fut monnayé à Rome de- 
puis 483; 111, 507. Depuis la paix de 
la première guerre punique l'usage 
en devint commun. 

Argo* était d’abord le nom général de 
Relias, II, 88, remarq. 7», ibid. La 
ville ne fut établie qu’a près l'émi- 
grai ion dorienne dans le Peloponèse, 
ibid. 

Argyrippaest pélasgique, I, 141. 

Aricie, capitale du Latium. I , rem. 
507, p. 505. Expédition des Etrus- 
ques contre cette ville, confirmée 
par la tradition de Cumes, I , 510. 

Il est plus probable qu'elle ail 
traité avec Carthage que cela ne 
l’est pour Laurenluin, 1, remarq. 
307, p. 505. Vallée d’Aricie, com- 
ment les petits propriétaires sont 
expulsés. Il, remarq. 044, p. 302. 
Les habitants d’Aricie résistent dans 
les guerres lalinesjusqu’en 41 2(417), 
111, 120, où il faut lire brident et 
non Jriciniens. N’obliennent que le 
droit des Cæriles, 120, 130. 

• Ariminum reçoit une colouie en 478 
(484), 111,500. 

Aristocratie, sa véritable définition, 
domination des maisons ; Aristote 
déjà l’avait perdue de vue, I , 
390. 

Aristodème, l'un des Héraclides; sa 
sentence, I, 415. D’après Alcée et 
Hérodote il vint à Sparte, I, rem. 
221, p. 416. 

Aristodème de Cumes ; ce qu'on nous 
en dit est fabuleux et ne peut s’éta- 
blir chronologiquement, 1, 522. 

Aristote, ses constitutions ou polilies;! 
excellence de cet ouvrage : il y par- 
lait de Rome, I, 13, remarq. 10, 
ibid. Il a travaillé à sa rhétorique 
jusqu’à sa mort, I, remarq. 10. Il 
faut qu'il ail eu de nombreux ren- 
seignements sur Rome, I, remarq. 
001, p. 200. D'après lui elle avait 
été fondée par des Achéeiis, I, 200, 
201. Il paraît avoir connu la dicta- 
ture, I, remarq. 471, p. 535. 

Armée romaine détruite en Elruric 
par les Gaulois, III, 304. Armée 
navale ou escadre surprise dans le 


port de Tarente et dispersée, 111, 
405. 

Armées romaines; au v* siècle encore 
elles rentraient à Rome pour les 
élections, 111, 300, remarq 6, ibid. 

Armes des Romains; selon Sali liste ils 
ont adopté celle des Samnites, III, 
80, 100; III, 429. 

Armes : différence entre celles des 
Romains et celles des Etrusques, 
et par là même différence de l’effet 
qu'elles produisent, III, 257. 

Armes (suspension d’) calculée d’après 
les années cycliques, I, 262. 

Armistice entre Rome et le Samnium, 
III, 170. Probablement aussi en 
l’an 433, 111, 180 et remarq. 300, 
p. 192. En 430 et en 437, III. 208. Ar- 
mistice accordé aux llerniques, 236. 
Acheté par les Samnites, 237. Pro- 
longé d'année en année, 264. Armis- 
tice conclu avec Pyrrhus avant qu'il 
passât en Sicile, III, 409. 

Armure romaine, est, d’après une 
indication de Salluxle, empruntée 
aux peuples italiques, III, 80, 450. 

Arno (P) formait un lac devant Kri&oles 
jusqu'à ce que l’on eût percé la 
Gonfalina, I, 122. 

Arpi; sa puissance et son territoire* 

I, 144. La plus grande ville de 
l'Apulie : elle fut constamment 
fidèle aux Romains, HL 170 et 206. 

Arpinates, reçoivent en 444 (450) le 
droit de Itourgcoisie romaine sans 
suffrage, 111, 248. 

Arpinum prise en 440 (446) par les 
Samnites, III, 234. Reprise par les 
Romains, 230. N’était pas loin de la 
tribu Terenlina, 248. 

Arrelins; se retirent de la ligue ries 
Etrusques contre les Romains, 111. 
222, 255. Il ne parait pas non plus 
qu’ils aient pris part à l'insurrection 
de 450 (456), 111, 342. 

Arretium, après la bataille de Pérouse 
en 430 (445), conclut un armistice 
avec Rome, 111,262. Troubles inté- 
rieurs à Arretium, remarq. 491, t’6. 
Elle obtint en 452 (458) une paix de 
quarante ans, 111, 375. Elle est as- 
siégée par les Gaulois et les Etrus- 
ques, 304. 

Art d’écrire répandu de bonne heure 
à Rome, III, 276, 277. On employait 
l’écriture dans toutes les affaires 
publiques, ibid. 

Àriéna ; si elle était volsque ou véicnne? 

II, 476. 
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Artillerie (île* machine*), s’est perfec- 
fcctionnéc chez les Macédoniens 
au v* siècle île Rome, UJj 432. 
A été plus tôt à l'image de* Grec* 
qn’à celui des Romains, remarq. 229, 
p. 414. Finit adjointe & la phalange 
macédonienne, HL 432. 

Art* (les) commencent ù fleurir h Rome 
au v® siècle, 1]L 292, 295. 

Aruns de Clusium, la tradition rap- 
porte qu’il passa les Alpes, pour se 
rendre chez le* Gaulois, Ni, 514. 

Arusinienne (campagne) près de Ré- 
novent , où fut livrée la bataille 
contre Pyrrhus, 111, remarq. 375, 
p. 478. 

Arx ou citadelle du Capitole, où est 
l’Ara Cœli , L *77. Arx, «pot, véri- 
lahlesignilicatioudumot, 111, remarq. 
411, p. 217. 

Arymbas, oncle de Philippe ; se* en- 
fant* sont dépouillés au profit d’A- 
lexandre d'Kpire, HT, 149. 

A*. Servius Tullius passe pour avoir 
fait frapper les premiers, Lj 433. 
Ceux qui ont l'empreinte d’un bœuf, 
sont déjà de poids réduit; conjec- 
ture sur l'époque où ils ont été faits, 
436. Ont été peu il peu rendus plus 
légers, 438. Périodes, L 439, 460, et 
remarq. 277. ibid. Le dessin de l’ef- 
figie importe à l’histoire de l’art, L 
remarq. 27 1 , p. 438. As de Lavi- 
uium ou du Latium, II, remarq. 23, 
p. lia. 

Asconius, initie h l'histoire du temps 
de Cicéron, ignore l'ancien droit 
public. Il , remarq. 161. p. LàL 
Correction de son texte, L remarq. 
571, p. 578. Correction de son argu- 
ment du discours pour Pison , II, 
remarq. 150. p. 119. 

Asculum (bataille près d’), III, 463, 
Racontée diversement; 463 et rc- 
marq. 332, p. 465. 

Axdrubal, général carthaginois contre 
Régulus, HL 473. Fut probablement 
livré comme otage aux Romains, HL 
552, 553. 

Assemblées nationale* ou populaires 
ne manquaient pas dans le» anciens 
Etats, II, 42. Comment on y votait, 
76. 

Assemblées nationales : il est probable 
que celles des anciens peuples itali- 
ques continuaient à exister sous les 
Romains , quelques modifications 
qu’elles aient subies d’ailleur», 111* 
485, 486. 


Assignations de terres attribuées h un 
roi : cela prouve la proposition que 
toute propriété était considérée 
comme émanée de l’Etat, Il , 1H7. 
remarq. 339, 4M. Celle idée si 
simple a été embrouillée , parce 
qu’on admettait que dès le temps 
de Hornultts il y avait trente curies, 
213. 

Assisi est sans doute le lieu où était 
Cn. Fulvius avec la réserve avant la 
bataille de Sentinum, III, remarq. 
92, p. 351. 

Asltira, rivière près de laquelle furent 
vaincus les derniers Latins , III , 

129. 

Asty, pourquoi ce n’était pas un dème, 
III, remarq. 704, p. 315. 

Asylum, L, 210. Sans importance, 
remarq. 627, ibid. 

Atella dépendait de Capoue, IH* 102. 

Atellanes indigènes en Campanie, III, 
10L 

Alhamanes, peuple d'Epirc gouverné 
par des rois, HL 484. 

Athénée (XII, 523, c.j corrigé. I, rem. 
114. 

Athènes, synarchie des neuf archontes, 
II, 334. Il est impossible que Rome 
n’ait pas été frappée de sa splen- 
deur, IL 316. 

Athéniens : leur expédition en Sicile 
est attribuée aux Carthaginois par 
les annales romaines, [L 548. 

Atilius (M.), consul en 452 (458), 
battu par les Samniles, III* 360. il 
est ensuite vainqueur en Apulie, 
ibid., et d’après les Fastes il triom- 
phe, 361. 

Atilius (A.) Calatinus, soupçonné d’a- 
voir livré Sora aux Samniles, HL 
209. Père du suivant, qui fut géné- 
raldansla première guerre punique, 
remarq. 398, ibid. 

Atilius (A.) Calatinus, consul en 488 
(494), vainqueur en Sicile, HL 533. 
Proconsul en 493 (499), passe avec 
la nouvelle flotte cn Sicile, 548. Est 
nommé dictateur après la bataille 
de Drepana, 393. Surnommé Sera- 
nus, ibid. 

Atilius (L.) Longus, plébéien, II, 
407. 

Atilius (C.) Régulus, consul en 496 
(502), entreprend le siège de Lilv- 
bée, IL 554, 555. 

Atilius (M.) Régulus, consul en 490 
(496), remporte sur les Carthagi- 
nois la bataille navale d’Ecnome, 
43 
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III, 337. Pause en Afrique et aborde 
au cap Hermæum, 339. Sa réputa- 
tion eut exagérée, 540. Il ne bat les 
Carthaginois qu’à raison de leur 
incapacité, 541. 11 rejette par or- 
gueil la proposition depaix,t‘6id. 11 
fait des demandes trop ambitieuses, 
542. Est battu complètement par 
Xantippe, 544. Son armée est anéan- 
tie, lui-mème est fait prisonnier an 
commencement de l’an 492 (498), 
545. En Pan 496 (502) il est envoyé 
à Rome avec des ambassadeurs pour 
demander la paix, 551. Vraisembla- 
blement il est mort de mort natu- 
relle, 552. Jugement sur sa conduite, 
553. 

Atimie ou dégradation était encourue 
à Rome aussi par un judiciumlurpc, 

II, 396. 

Atina, comptée comme appartenant au 
Saninium, III, remarq. 339, p. 176. 
Conquise par les Romains en 435 
(441), 217. N’était pas loin de la 
tribu Terentina, 24H. Reprise par 
les Samnites, et le pays est ravagé, 

III, 363. Après la guerre sabine est 
probablement devenue préfecture, 
375. 

Atintancs, peuples du nord de l’Êpirc, 
III, remarq. 230. p. 4)6. 

AUique, triple division locale, III, 
31 4. 

AUique (Droit civil) : les XII Tables 
ne peuvent y avoir recouru. Il , 313. 
Mais il en est autrement de la con- 
stitution, ibid. 

AUtqucs (les trois tribus) : celte divi- 
sion est douteuse. Les quatre 
ioniennes ne sont pas des castes 
distinguées par leur vocation, L 
272, remarq. 753, 754, p. 272, 

Allins cl non Allus, II, remarq. 217, 
p. 142. 

Atlius (L.), sa pièce Brulun, comédie 
du genre appelé prelexlatœ, II, 197. 
et remarq. 364, p. 109. 

Atlius Tullius, roi des Volsques, est 
grand dans l'histoire de sa nation, 
II, 142 et remarq. 127, »6id. Il sus- 
cite la guerre à Rome au moyen 
d’une ruse, 146. 

Allus Navius s’élève contre Tarqtiin : 
est Sabin d’origine, I* 347. Il n’y a 
pas de doute qu’il ne fil partie du 
college des augures, remarq. 105, 
p. 347. Son miracle , sa statue , 
348. 


sluctnritas palrum et nuelorila* pu- 
h ici i sont, quand il s'agit de magis- 
tratures , les synonymes de le: r 
curiala de imperia, remarq. 63, 
p. 327. Elle pouvait précéder au 
plébiscite. 11, remarq. 97, p. 367. 
Exemples, II , 368 , 369. Elle con- 
venait surtout aux résolutions ad- 
ministratives, 369, 370. Auclorita» 
scnalus était la résolution du sénat 
à laquelle la commune n'avait point 
donné son assentiment, II, rem. 245. 
p. 424. 

AuOdcna, ville samnite prise en 448 
(454) par les Romains, III, 334. 

Augurât, était restreint aux deux pre- 
mières tribus, et avant la loiOgulnia 
le collège n'avait que quatre mem- 
bres, III, 324. 

Augure, diverses indications Rur la 
position qu’il prenait (mur décrire 
un Icmplum. Il, 615. 11 y avait 
quatre augures, institués par Nuina ; 
dont deux pour chacune des deux 
premières tribus, I, 279. Par la loi 
ügulnia lurent adjoints cinq augures 
plébéiens, ce qui lit en tout neuf, 
111,325. 

Augurium des douze oiseaux du des- 
tin, interprété en ce sens que Rome 
aurait douze siècles de durée, I, 
211 L 

Auguste, en séparant la plcbs urbana 
des tribus, projetait peut-être réta- 
blissement des cinq classes, II, 318. 
Sa division de la ville était la meil- 
leure, III, remarq. 170. 

Aulius (Q.), consul en 425 (429), mène 
une armée en Apulie, 111, 179. Il est 
le général de la cavalerie de Q. Fa- 
bius en 433 (438), 210. Battu à Lau- 
tulx, il se fait tuer, 211. 

Aurores boréales vers la ûn du m* siè- 
cle de Rome, 11, 2fLL 

Aurunces, tel est le nom des Volsques 
lors de leur irruption dans le La- 
tium. 1, 06; 11, remarq. 1 89. p. 150, 
La Campanie est désignée comme 
leur patrie. La guerre qui leur fut 
faite près de Cora et de Pomélia, est 
deux fois et même trois lois rappor- 
tée dans Tite-Live, Il , ibia. La 
guerre contre les Aurunces en 231 
et 252, et la guerre volsque de 259, 
ne sont qu’une seuleel même guerre, 
L 523. Les Aurunces sont vaincus 
en 405 (416) au moyen de la réunion 
des Romains et des latins, 111, 81L 
Les Aurunces ligués avec le L'ilium 


Digitized by Google 


INDEX 


335 


contre Rome on 4ÜÔ (414), HfL II» 
se soumettent à Rome; mais les 
Sidicins leur font la guerre, ISO. 
Ils avaient plus d’une ville, remarq. 
300, ibid. 

Auruni, primitive forme du nom des 
Ausones, d'où est venu Aurunci, 

1 , 4 ÜL 

Ausona. ville des Ausones sur le Liris, 
les Romains s'en emparent par tra> 
hison, III, 211 L 

Ausones : d’après Aristote, c’est le nom 
d'un peuple des Opiques, L 00. 
D’après Antiocbus, les Ausones et 
les Opiques sont le même peuple. 
Polybe se trompe quand il distingue 
entre eux, 02. Slrahon fait de même, 
ibid. Quand Tile-Live les nomme, 
c’est qu’il copie un auteur grec : 
autrement il les eût appelés Aurun- 
ces, 03. 

Ausones de Calés, canton des Aurun- 
ces, ligué avec les Sidicins pendant 
que ceux-ci font la guerre aux au- 
tres Aurunces, 111, <30,157. Ceux de 
l'embouchure du l.iris abandon- 
nent Rome après la bataille de Lau- 
lul;e,2l2. Leur défection est d’abord 
cachée, 215. Ils sont entièrement dé- 
truits, ibid. 

Ausonie (lies Ansoniennes) : les écri- 
vains d'Alexandrie qualifient d’Au- 
sonie le sud de l’Italie. Apollonius 
nomme ainsi toute la côte de la mer 
inférieure, I* 22. Dans la suite les 
poètes ont appliqué ce nom à toute 
l'Italie, I* remarq. 50j p. 23. Les 
poèmes orpiques des Argonautes 
nomment des lies Ausouiennes , 
ibid. 

Auxonitinne (langue vulgaire), Li rem - 
50, ibut. 

Auspices différents sur le territoire 
romain et sur le territoire étran- 
ger : règle pour leur répétition, 
III, ilii et remarq. 338, ibid. Conti- 
nuèrent dans les nouveaux comices 
par centuries ce qu'ils étaient, et la 
différence des assemblées de tribus, 
III, 310. Ce lut dès les premier» 
temps un frein à la puissance popu- 
laire , 316 , 320. On commença 
de bonne heure h en douter, 303, 504. 

Auteurs imaginaires, H, remarq. 037, 
p. 591. 

AÛToupyot. 1^ remarq. 497, p. < 35. 

Aventin, le tomlieau de Talrtisy était, 
L 215. La ville plébéienne y avait 
été fondée par Àncus, L 393. Sa 


situation en dehors du Pomœrium, 

II, 310. Varron ne l'a pas compris 
dans la description de la ville, IJ, 
remarq. 089, ibid. D'après la plus 
ancienne tradition, c’est là et non 
sur le mont Palatin que Romtilus a 
pris les auspices, remarq. G18, 
p. 200. Ne peut pas avoir été évacue 
lors de la sécession, II, remarq. 72, 
p. 539. 

». 

Bannis : leur retour était toujours 
considéré comine le plus grand des 
malheurs. II, <92. 

Bannissement : inconnus des Romains 
des premiers temps, 11, <07. 

Barbares : ils ont souvent vaincu par 
la stratégie, et n’ont pas toujours 
triomphe par la force brutale, II, 
remarq. 295. p, 447. 

Barlœrini (bibliothèque) : ses collec- 
tions ont été dispersées dans le 
xviii" siècle, III, rem. 400, p. 245. 

Barca n'est pas un nom de famille, 
mais probablement un surnom per- 
sonnel équivalent de l 'éclair, III, 
502. 

Bataille de Caudiuin, démontrée et 
fiar des témoignages et par l’cnseni- 
ble des événements, 111, <9i. La 
deuxième bataille de Caudiuin. eu 
480, a une issue malheureuse poul- 
ies Sainnites, 111,210, 217. Dévelop- 
pements sur la bataille de. S en lin uni, 

III, 354. Bataille sans nom qui dé- 
cide de l'issue du la troisième 
guerre samnile, III, 309. Bataille 
d'Héracléc, III, 478. Bataille d’As- 
ciiluin, 403. Bataille île Sacra chro- 
nologiquement fixée, III, rem. 338, 
p. 473. Bataille de Benévent. III, 
479. Batailles d’Ecnome, 537, de 
Panorme. 550. 

Bayle n'a donné à l'histoire romaine 
qu’une attention fugitive, 1* pré- 
face, p. xij. 

Beau fort ; mérite et défaut de son 
livre, Ij préfacé, p. xij. Sa critique 
• de la guerre de Porsenna est fort 
judicieuse, I* remarq. 517. A épuisé 
le sujet, quant à l'appréciation de la 
victoire de Camille sur le* Cauiois. 
A tort de rejeter en entier la tnissiou 
de Kéguliis, III, 332. 

Belges, autrement dits Kimris ou tim- 
bres. Posidonius les appelle Galatcs, 
Il , 507. Sont venus d’outre-Rbin 
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dans la Gaule : dans les temps an- 
ciens s’étendaient au moins jusqu’à 
la Loire. Ont été ensuite repoussés 
par les Gais. Leur parenté avec 
ceux-ci Caractères qui les distin- 
guent, 508, 500. 

Bellone, Appius Claudius lui consacre 
un temple, III, 544. 

Bellovèse et Sigovèse; tradition gau- 
loise sur leur migration. II, 504. 

Bénévent (bataille de), III, 478, etc. 
Reçoit une colonie en 478 (484j, III, 
500. 

Bérénice , reine d’Égypte , protège 
Pyrrhus, III, 422. 

Bestiaux sont la principale richesse du 
Samnium, III, 225 . 

Biceps et Triceps, II, remarq. 9Ü. 

Bogud, commandant de vaisseaux car- 
thaginois, fait prisonnier le consul 
Cornélius Asina, III, 531. 

Boiens se mettent en marche en 4Ô3 
(460) pour venger la défaite des 
Senones, III, 396. Sont battus com- 
lélement près du lac Yadimo, 397. 
’année suivante ils le sont encore 
par Q. Æmilius et font la paix, 
398. 

Bois do construction maritime ; on 
essaye de le tirer de Corse, III, 

223. 

Bolæ conquise, IL 455. Peuple èque, 
remarq. 315, ibid. On demande que 
son territoire soit partagé pour la 
légion, II , 428. Conséquences du 
refus, 420. Bolæ assiégée par les 
Ëques, puis dégagée, II, 363. Peut- 
être qu’alors elle était colonie ro- 
maine, remarq. 572, ibid. Voyez 
aussi III, 275. sur la colonie des 
Bq u es. 

Bonorum possessio concernait dans 
l’origine la possession sur 1 * 000 * pu- 
bliais , II, 183. 

Boslar, général des Carthaginois con- 
tre Regulus, III, 540. Est un des 
otages livrés aux Romains, mais la 
narration sur la mort cruelle qu'on 
leur lit subir est invraisemblable, 

HL 533. 

Bottiéens étaient selon toute apparcuce 
des Pélasges, L 31, Prétendue ori- 
gine des Bottiéens, que l’on rappor- 
tait aux Messapiens, L 139. 

Bovianum dans le pays des Penlriens, 
la ville la plus riche du Samnium, 
prise par les Romains en 437 {443j, 
III, 22L Souvent évacuée, souvent 
reprise, ibid. En 412 (448) elle l’est 


par les Romains : divergence de ré- 
cits à cet égard, III.238. Cn. Fulvius 
la prend dans la première campagne 
de la troisième guerre samnile, III, 
334. 

BovillæelLaviniumaurontété rendues 
pour Antium, III, 274. 

Bretagne : ses habitants primitifs 
étaient Gaulois, 11, 507. 

Brides des Romains ; comment il faut 
concevoi r l’enlè vemen t de ces brides, 
qui avait lieu quelquefois avant la 
bataille, III, 176. 

Brindes n’appartient pas aux Mcssa- 
piens, L 139, mais aux Calabriens, 
ibid. Poste important pour commu- 
niquer avec l'Epire, III, 131. Garni- 
son romaine, III, 501. 

Britomaris, Gaulois, qui les excita au 
massacre des a mbassadeurs routai ns, 
III, 393, 390. 

Brongus est la Save, II, 500. 

Bronze, abondance et usage journalier 
de ce métal dans l’ancienne Rome, 
L 436. Est à vil prix , 437. C’est 
pourquoi il faut considérer les as de 
poids entier comme étant le dixième 
de la drachme, ibid. Enchérissement 
croissant du bronze, ses causes, ses 
conséquences, 458, 439, 442. 

Brunichius , un Golb , II , remarq. 
637, p. 591. 

Brutales, L remarq. 307, p. 90. 

Brutliens (les) parlaient grec, L «>9- 
C’élaient des serfs énotriens révol- 
tés, mélangés d'Osques, ÜtL Le nom 
signifie esclaves révoltés, ibid. Avant 
même l'insurrection de ce peuple 
c’était l’acception de ce mol. For- 
mation de leur Etal, ^ ÜtL Ils se 
composent de divers peuples , et 
surtout d'Enolriens ; ils ravageul 
beaucoup de villes grecques, 91. 
C’est leur révolte qui sépare les 
Lucains des llalioles du Sud, III, 145, 
140. Alexandre d'Epire leur fait la 
guerre, 151. Leur puissance s’élève, 
tandis que celle des Lucains décline, 
152. Les Bru (liens envoient a Baby- 
lone rendre hommage à Alexandre 
le Grand, 153. Après la mort d’Aga- 
thoclc ils se liguent avec les Cartha- 
ginois, HL 401. Ils sont battus par 
C. Fuhricius devant Tburium, 403. 
404. Sp. Carvilius et C. Papirius les 
soumettent, 481 . 

Bruttus , l’archégète des Brutliens , 
I, 90. 

Urulus étaient plébéicus, L 494. Leur 
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maison remonte û L. Brulus, 494, 

495. 

Bûcher : on y condamnait les coupa- 
bles de haute trahison, II, rem. 100, 
p. 371. 

Bullæ et prétexte des petits garçons, 
I, 340. 

Burgrecht, explication de cette ex- 
pression et du mot Landrechl , Il , 
80 et remarq. 135, p. 4L 

Butta gallica , U , remarq. 501 , 

p 528. 

Butin de Pométia, indiqué tantôt à une 
valeur de 40* tantôt à une valeur de 
400 talent», 1 , 480, 487. Porté d’une 
manière figurée à 130, dont un tiers 
pour Rome, L * 87 * remarq. 351, 
ibid. 

Buxentum, après la guerre contre les 
Samniles, est en la possession de» 
Campaniens, ÜL 240, et rem. 208, 
p. *03- Colonie campanienne pour 
tenir les Picenlins dans le devoir, 
ÜL 500. 

Bygoé et ses sorts, L 

c. 

Cadran solaire, apporté à Rome en 
459, après avoir été pris dans le 
butin fait sur les Samniles , Ul_i 
&L 

Cæcilius, leur rapport avec Cæculus, 
fondateur de Prenesle , I_î 304. 
L. Cæcilius Metellus, préteur en 
403, envoyé pour dégager Arrelium, 
périt avec toute son armée. Ml* 394. 
L. Cæcilius Metellus, proconsul en 
495, gagne par «a prudence et son 
habileté la bataille de Panorme, UL 
550. 

Cæcina; son historique étrusque, Li 
15. 

Cædicius (M.), IL 510 et remarq. 408, 
ibid., entend une voix qui lui au- 
nonce l’arrivée des Gaulois. Chef 
des Romains à Veies, remarq. 407, 
ibid. Il bai les Etrusques, 539. 

Cæles Vibenna , selon la tradition 
étrusque, L 507; selon les tradi- 
tions romaines divergentes, illîL 
Dans les unes et les autres un con- 
dottiere. C’est le Lucerum dont il 
est parlé sous Romulus, Li. 2IL 
C’est aussi le Lucutnon Tarquinius, 
L 308. 

Cælius et non pas Cælius, 1 , remarq. 
140, p. 307. Dès le règne de Romu- 
lus, le Cælius est nommé comme lié 


à la ville du mont Palatin, L 274. 
Mais Tullus llostilius est considéré 
comme en étant le fondateur, L 
270. Indications diverses sur cette 
construction, L 538. 

Caere : raison de croire h une liaison 
entre cette ville et les Romains ; 
toutefois elles ne sont pas con- 
cluantes, L 570, 371. La prise de 
celte ville par les Etrusques n’est 
rien moins qu’ancienne, L 570. 
Cære punie, parce qu’elle est soup- 
çonnée d’avoir pris part à la guerre 
de Tarquinus, 111, liL Est devenue 
préfecture dans le cours du v e siècle, 
UL 574, 375. 

Cæritcs rabaissés du premier munici- 
pi ii in au second, UL 1 10. et remarq. 
140, ibid. Passent pour avoir ballu 
les Gaulois, LL 501 . 

Cæ ri tiques ( Tables ) comprenaient , 
outre les noms de citoyens des villes 
en rapport de sympolilie» ceux des 
Romains lombes en atimie (dégra- 
dation). Ces tables n étaient point 
le registre des citoyens des villes 
isopol iliques, IL, 110. 

Calabrois, Messapiens dan» un sens 
plus restreint, et Brenlésieus, L 
137. 

Calarii, les deux chefs du parti anli- 
rouiain à Capoue; leur mort volon- 
taire, UL 2LL 

Calatia, ville osque dépendante de 
Capoue, UL 10-- Conquise par les 
Romains en l'an 435 (441 ), 21 L Re- 
prise par les Samniles, 25L 

Calendrier : les jours < l'a flaires judi- 
ciaires marqués par Cn. Flavius, 111, 
224. Annotations d’événements, UL 
52; 11, remarq. 007, p. 578. 

Cales, ville des Ausones, prise et co- 
lonisée par les Romains en 415 (421), 
III, 225. Première colonie latine après 
les nouveaux traités avec le Latium, 
ibid. 

Callias . ce qu’il disait de ('union 
des Troyens avaul les Aborigènes, 
I, 1I1L 

Calliphana, prêtresse grecque, appelée 
de Vélia à Rome, UL 281L 

Calpurnius ( M. ) Klamma , tribun , 
sauve en 488 (493) l’armée romaine 
de Sicile, UL 530. 

Camarina ouvre ses portes à Ainilcar 
cn 495. Est prise par les Romain» 
en 494, UL 530. 

Coinerinuin : il ne faut pas le confon- 
dre avec Clusium, 111, remarq. 89* 
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p. 349. Kn 431 (456) une légion y est 
inassacree par les Gaulois , ÜJ , 
350. 

Camerlins font un traité d’alliance 
avantageux avec Home, ML 400. 

Camillus (M. Furius) nommé dictateur 
contre Veïes, [L 404. Hat les Capé- 
nales et les Falisques près de Népel, 
ibid. Tradition poétique sur Ca- 
mille et Veïes, 405. Sa prière à la 
vue de sa conquête ; croit Némésis 
apaisée; son triomphe. II, 400, 
409. Critique de la tradition, ibid. 
Généralement haï, il est accusé, et 
ce ne fut pas absolument sans fon- 
dement, 488. Il n'est pas défendu 
par sou ordre, qui parait avoir con- 
firmé le jugement des tribus contre 
lui, 489,490. Differentes indications 
sur le montant de l’amende qui lui 
fut imposée, M* remarq. 399, p. 489. 
Tradition : invention poétique qui 
lui fait reprendre Home, 11* 553. 
Hcfutée depuis longtemps par des 
savants français et victorieusement 
par Bcaufort, 533, 534. Differentes 
formes de la tradition, ibid. Peut- 
être a-t-il été seulement rappelé 
avec les autres bannis, 554. Après le 
départ des Gaulois, Camille devient 
l’ami de la république, 359. Tradi- 
tions poétiques sur sa victoire con- 
tre les Volsques, 502, 503. Son sep- 
tième tribunal militaire : il empêche 
une défaite pendant qu’il occupe 
cette magistrature, 307. Ksi dicta- 
teur pour la quatrième fois ài l’oc- 
casion de l’affaire de Manlius, 388. 
Formes multiples de la tradition 
sur Camille, maniées et remaniées 
en tons sens , II, remarq. 637 , 
p. 591. 

Camillus (M. Furius), le père, est fait 
dictateur pour s’opposer aux lois 
de Licinius, ML 23. Mais, effrayé 
par les menaces des tribuns, il ab- 
dique, ibid. Autre version tirée des 
Fastes, iL Créé dictateur de nou- 
veau, 27* il se fait l’arbitre de la 
paix entre les deux ordres, 28. 

Camillus (L. Furius), le fils, premier 
préteur, III* 28. Se nomme consul 
lui-même, 43. Termine en 160 (405) 
la guerre des Gaulois, 22. A été 
connu d’Aristote, 73* remarq. 148, 
ibid. Défait les Latins en 412 (417), 
129. On lui érige une statue, 153. Il 
devient malade pendant son consulat 
en 42A (429) ,175, et rcu». 337, ibid. 


Campanie : c’était aussi un des uoins 
de l’Kpire, I, 69, 21L 

Campaniennc (légion), la huitième de 
l’armée romaine, IM* 428. Envoyée 
à Hhegium, 438, elle s'empare de la 
ville par trahison et se ligue avec 
les Mainertins de Messine, 442, 443. 
Leurs bostililésexeilenl les Romains 
à la vengeance, 497. On leur inflige 
une sanglante punition, ibid. 

Campaniens, leur nombre, U, remarq. 
1 45, p. i 12. Quaud et comment »e 
forma le peuple campanien, L8tL 
Le nom de Campaniens n’est pas 
restreint à ce qui est de la ville de 
Capoue, Ml* 101. Campaniens alliés 
des Lutins en 415, 1 17. Après la 
bataille du Vésuve ils donnent leur 
ville aux Romains, 126. On leur 
impose la condition de payer à leurs 
chevaliers une rente de 456 deniers, 
parce qu’ils sont restes fidèles aux 
Romains, Ml* 127. 

Campaniens auxiliaires au service de 
Sicile et ailleurs, IM* 163 et re- 
marq. 211. ibid. 

Campaniens (chevaliers) reçoivent le 
droit de bourgeoisie romaine. ML 
127. 

Campi Channii, L remarque 234, 
p. tilL 

Camptare, fa ire des lettres de change, 
il, remarq. 61 1, p. 579. 

Campus major ou C<rlimontamu , 
M, remarq. 608, p. 278. Pris pour le 
Champ de Mars, >11 , reuiarq. 119, 
p. 577. 

Cuiuuni, de race rhéticnne, L 104. 

Canal sur la voie Appicnne a travers 
les marais Poutins, III, 282. 

Cannes, bataille, diûicile de croire 
qu’cfle ail été livrée en Apulie pen- 
dant la canicule, Ml_, 179. remarq. 
314, ibid. 

Canuléiéc (rogalion) sur rétablisse- 
ment du connubiuin, IL 385. 

Caniisium, autrefois considérable, L 
1 44. Ou y parlait le grec et l’osque , 
L 219. ibid. Elle se soumit à Rome 
en 431 (436; , Ml. 208. 

Capena, colonie de Veïes, M* 462. A dit 
être plus éloignée de Rome que Né- 
pet, II, remarq. 336, p. -464. Parait 
être devenue entièrement romaine 
après 565, 11,554. Les Capenalcs 
obtiennent la paix probablement 
par voie de soumisaiout III. 478. Les 
Capenalcs et les Falisques dégagent 
Veïes, M* 463. Leur pays de nouveau 
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ravagé; malheureuse expédition des 
Romains en l'an 559, II, 4(15. 

Capitole occupé par Herdonius, LL 
302. Ce fut sans doute l'effet d’une 
trahison, ibid. Il est repris, 304. On 
place au Capitole et dans In cita- 
delle mille hommes armés, II, 527. 
Les Gaulois l’escaladent; mais il est 
sauvé par Manlius, 530, 531. Réduit 
par la famine ; prix de la déli- 
vrance, 532. 

Capitolin (Mont) : jamais H n’avait été 
permis à un plébéien de l’habiter; 
aussi n’était-il compris dans aucune 
répion plébéienne. II, remnrq. 034, 
p. 390. Après le supplice de Manlius 
on n’y toléra pas plus les patriciens, 

II, 591. 

Capitolin (Temple); sa construction, 
L 465. Dédicace par M. Horatius, 
473. D’après la plus ancienne tradi- 
tion il avait été voué par le premier 
Tarquin et bâti par le second , 470, j 
477 , du produit du butin d’Apiolæ | 
ou de Siiessæ, ibid. Son emplace- 
ment, ses proportions, ibid. Sa 
beauté, 478. 

Capitolins (Fastes) rassemblés sous 
Auguste', III, 24. 

Capoue reçoit des Samnites parmi ses 
habitants, 1^ 8Ü- Ceux-ci domptent 
les anciens habitants, ibid. Cette 
ville a aussi la suprématie sur la 
campagne, 82. Capoue et la Cam- 
panie ne sont pas étrusques, mais 
tyrrhéniennes. L 89. Capoue et Kola 
bâties par les Tusques : quand ? 1 09. 
Capoue : projet meurtrier des lé- 
gions romaines contre cette ville , 

III, 52. Il est de pure invention, 66. 
Etal intérieur de la cité : le populus 
et la pleb* au commencement de la 
première guerre samnite, 89. Démo- 
ralisation au même temps que pros- 
périté des arts , 1QJ_ Capoue, vain- 
cue par les Samnites, recherche la 
protection des Romains, 104 ; ou 
plutôt des Latins et des Romains 
ligues, 105. File ne devient pas su- 
jette de Rome, iûiL Abandonnée par 
Rome, elle se ligue avec le Latium, 
447. Après la guerre latine elle est 
admise au municipium romain, 432. 
Est infidèle aux Romains après la 
bataille de Lucéria, 212, 269. On la 
reçoit aux anciennes conditions , 
213. 214. Elle a part au butin fait 
par les Romains, 239. Rome lui en- 
voie des préfets ; un prêteur ar- 


range et réunit les lois, 267, remar- 
que 494* ibid. Probablement pour les 
citoyens romains que le commerce 
y attirait, ibid. Les premières fa- 
milles de Capoue alliées à celles de 
Rome, 269. La défection de Capoue 
occasionne des procédures sans fin 
sur des conspirations et des associa- 
tions en 438. III , 27H. 

Capui, rubrique du registre des cen- 
seurs. Chaque changement qui dé- 
tériore la position d’un citoyen est 
une deminulin capili s, II, rein. 494, 
p. 544. Capitu, assignations de pen- 
sions qui étaient IVquivalent d’un 
capui, II, remarq. 259, p. 433. On 
appelait capilit causa, celle qui 
entraînait une deminulio capilis. 
C’est pourquoi on range de ce nom- 
lire Vaddiciio et la possessio bono- 
rum debitorii. II, 544. Capilis de - 
minulio ( voir sur retendue que 
recevait l’acception de ce mot 
dans les registres des censeurs, II , 
405. 

Carhina cher, les Messapiens, L 440. 

1 Cardo t lime* ou limites du sud au 
nord , Il , 604. Cardo maximu s . 
ibid. 

Caricènes, peuplade samnite, dont le 
château fort tint longtemps pendant 
la dernière guerre, III, 498. 

Carincs, emplacement où elles se trou- 
vaient, L remarq. 449, p. 374; et où 
il est dit qu'elles étaient protégées 
par un rempart de terre, il y a là 
un Itorgo, L -06- 

Carmentale (porte), endroit où elle 
était. 11, remarq. 444, p. 219. On ne 
passait point sous l’arcade de droite, 
qui était regardée comme maudite, 
ibid. 

Carseoli n’est point au pays dcsMarses, 
III, remarq. 469, p. 247, mais dans 
celui des Eques. et reçoit une colo- 
nie en 447 ou 448 (453 ou 454), III, 
ibid. 

Carthage, conseil des cent quatre; 
quelle étaijL la hase qui déterminait 
ce nombre, L remarq. 65* p. 329. 
Premier traité de Carthage avec les 
Romains, L 504. Quelle est l’époque 
assignée par Timée à la fondation 
de Carthage, l_, 252? Soupçons et 
méfiance que Carthage conçoit à l’é- 
gard d’Athènes ; à l'occasion de la 
Sicile, II, remarq. 705, p. 316. En 
499 Carthage renouvelle son alliance 
avec Rome, III, HL. Conclut un traité 
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d*alltaoce offensive et défensive avec 
elle pendant la guerre de Pyrrhus, 
III, 466, en se réservant réciproque- 
ment le droit d’intervention dan» les 
affaires d'Italie et de Sicile, 496. 

Carthaginois (les) tâchent de s’empa- 
rer de Messine, III, 520. Leur exces- 
sive et cruelle sévérité et la ruse 
sont les moyens qu’ils emploient 
pour se garer de la perfidie des mer- 
cenaires italiques, ibid. Sont battus 
par les Romains devant Messine, 
521 , 522. Ils se renforcent par des 
enrôlements considérables , 524. 
Leurs généraux sont tous incapables 
et trop souvent changés jusqu'à 
Amilcar, 528. Ils laissent leurs ar- 
mées sans solde , ibid. Ils ravagent 
les côtes d’Italie et de Sicile, 529. 
En l’an de Rome 494 ils sont battus 
sur mer par Duilius, 532 , 533. En 
Afrique ils le sont par Régulus, à 
cause de l’incapacité de leurs géné- 
raux, 542. Mais sous le comman- 
dement de Xanlhippe ils le battent 
complètement, 544. Immédiatement 
après ils perdent une grande bataille 
navale, 443. Ils reprennent courage 
à la nouvelle du naufrage de la 
flotte romaine, 547. Cæcilius les bat 
à Panorme, 550, 351. Envoient à 
Rome une ambassade, qui y conduit 
Régulus pour y demander la paix, 

551. Les prisonniers carthaginois y 
sont cruellement traités : cependant 
cequ’on en rapporte est fort suspect, 

552, 553. Vers la fin de la guerre les 
généraux carthaginois se distin- 
guent, 560. Carthage n’avait pour 
soldats que de» mercenaires, 566. 

Carthaginois (généraux) en Sicile : ils 
cherchent à protéger Tarente contre 
les Romains, III, 494. 

Carthaginoise ( flotte ) parait devant 
Ostia, III, 466. Les Romains les ren- 
voient sans y recourir, ibid. 

Carlhalo, général de Carthage, prend 
une flotte romaine, III, 560. Détruit 
une partie d’une autre flotte, 561. 
Ravage la côte d’Italie, ibid. 

Carvenlum (château de), III, 455. Sa 
situation. II, remarq. 24± P* 63* Au 
pouvoir des Eques, II, 275. 

Carviliua(Sp.) fut surnommé Maximus, 
III, remarq. 4L p. 323. Consul avec 
Papirius Cursor en 453 (459) et 474 
(480), pour terminer la guerre con- 
tre les Samnllcs, III, 361 et 481. 
Prend Amilernuin, III, 303. Seconde 


Papirius dans sa victoire sur l’ar- 
mée consacrée des Sabins , 364. 
D’après Pline, il remporte cette vic- 
toire lui-même, III, remarq. 115. 
p. 366*11 est battu par les Samniles 
près d'Herculantim, ibid: mais il 
redevient victorieux et triomphe, 
ibid. Erige une statue colossale à 
Jupiter sur le Capitole, et une plus 
petite pour lui-inème, 367, proba- 
blement en qualité de censeur en 
438 (464), III, remarq. 179* p. 393. 

Carvilius (Sp. Ruga) est, par erreur, 
désigné comme le premier qui a di- 
vorcé, III, 328. 

Cascade del Marmoraoude Terni : son 
origine, III, 38i. 

Casci, Aborigènes, L remarq. 247. 
p. 74. 

Casilinura dépend de Capoue , II , 

102 . 

Casium. sur la voie latine, reçoit une 
colonie romaine en 436 (442). III, 
220 . 

Cassandre chassa de son empire Pyr- 
rhus qu’il détestait, 111, 422. 

Cassius (les) : tous ceux qui viennent 
après le consul sont plébéiens, soit 
qu’ils aient été rayés, soit qu’ils 
aient volontairement abandonne le 
patriciat, II, 199. 

Cassius Démina adopte pour la fonda- 
tion de Rome la même date qu’En- 
nius, L 250* 

Cassius (Spnrius) conclut la paix avec 
les Sabins, les traités d'alliance avec 
les Herniques et les Latins, 529. 
Sous son premier consulat on’ réta- 
blit pour les minore s genles le droit 
d'imperium. II, 153. Pourrait n’êlre 
pas etranger à l’affaire des neuf ad- 
versaires de T. Sicinius, condamnés 
à mort, 11, 162. Opinion erronée, 
selon laquelle il aurait été jugé par 
la plebs, II, 194. Comme il était in- 
croyable que la plebs l’eût con- 
damné, on imagina de lui donner 
pour juge son père, ou du moins de 
le faire déposer contre lui : autres 
contes fait» pour expliquer cet évé- 
nement, II, 195. 196. Récit orné de 
quelques circonstances gui se rap- 
portent aux Gracqiics, 193. Ce fut le 
populus, compose des genles, qui 
le jugea. II, 195. 196. Sa faute ne 
fut pas révoquée en doute, parce 
qu’on crut qu’il avait été condamné 
par le peuple, 196. Dion le consi- 
dère comme une victime innocente, 
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II, HH. Il est possible toutefois qu’il 
ait aspiré à la royauli*, 198, 199. 
Offrande aux dieux prise sur son 
bien ; sa statue, ibid. 

Cassius (Sp.), dans la condamnation 
des patriciens, II, 140, ne pourrait 
Être qn’un descendant du consul. 

Castes : différence de caste fut toujours 
Je résultat de l'immigration ou de 
la conquête, 1* 272, ~"r>. 

Castramétation : les Romains la con- 
naissaient avant la guerre contre 
Pyrrhus et ne l’apprirent point de 
lui, III, remarq. 377, p. 470. 

Caslrum sur la mer supérieure : on ne 
sait quand il v fut établi une colo- 
nie, III, 374 et 300. 

Caslula, ville étrusque inconnue, mais 
citée par Diodore comme prise par 
les Romains, III, 262. 

Catane est prise par les Romains en 
480, 111, 322. 

Cala racla : Diodore appelle ainsi une 
ville de l'Apulie que les Romaios 
prennent, III, 226. 

Catilina, héros des chroniques flo- 
rentines, II, remarq. 637. La con- 
juration de Catilina est à bon droit 
qualifiée de patrieium nef as. III, 
remarq. 10* p. LL 

Caton : ses Origines, leur disposition; 
elles ont fourni le plan de l'histoire 
d’Àppien, I* remarq. 2, p. JL Récits 
de l’arrivée des Troycns et de leurs 
guerres avec Latinuset Turnus, I* 
170. remarq. 559, p. 180- Fixation 
de IVpoque de la fondation de Rome, 
L, 248. Il reproche aux Romains 
leur indifférence pour leur histoire, 

III, 335. Ère de Caton : il est diffi- 
cile d’admettre qu’il en soit l’inven- 
teur, III. remarq. 295. p. 148. 

Catulle (XXXIV) : correction de Scali- 
ger, L remarq. 97* p. 343. 

Caudiniens, en isopolilie avec Rome, 
II, 105. Légion caudinienne, nommée 
d’après ee canton, III, 207. Désastre 
de Caudium, 193. 

Caudium, l'une des plus grandes villes 
samnites, détruite en haine du sou- 
venir du désastre éprouvé par les 
Romains, III, 103. Il est hors de 
doute que les Romains n’y aient été 
défaits en un combat désespéré, 19 4. 
Paix de Caudium, 190. Conséquen- 
ces de la victoire pour le Samnium, 
203. En 434 (439) les Samnites 
sont battus non loin de Caudium, 
2J4. 


Caulon, colonie de Crotone, I* 1 18. 

Cavalerie : c’était la partie faible de 
l’armée romaine, III, 430- 

Cavaliers : leur solde de 2*000 as s’ap- 
plique h l’année de dix mois; c’est 
le double de la solde du fantassin, 
II, 451. 

Cécité excluait des emplois et des tri- 
bunaux, mais non du sénat, III, 
remarq. 504, p. 449. 

Célères (les Patriciens), 1* 322. 

Celles : données d’après lesquelles on 
(ixc leur immigrai ion en Italie à 
l'olympiade 98* IL 497, 499. Dé- 
monstrations en laveur de celle 
indication, 500, 501. Exactitude de 
res données, 502, 503. D’après Scy- 
lax, le» Celtes de la mer adrialique 
étaient des restes de celte immigra- 
tion, 499. C’étaient peut-être les 
Hoïens, 500. Restes de la population 
celtique en Espagne, 504, 505. 

Celtiberes : ce ne sont pointdes Ibères 
soumis par les Celtes , mais des 
Ibères qui ont dompté les Celtes, 
II, 504,505. Celtiques de l’Espagne, 
ibid. 

Celtoligiens, L 153. 

Cclloscythcs, H* 307. 

Ceno, port d’Antium, est conquise, U, 
261. 

Cens ne comprenait que la propriété, 
rcs mancipii , 1*432- Dans la fixation 
du cens on distinguait entre la va- 
leur réelle et la valeur estimative, 
mais d’après une tout autre base 
qu’à Athènes, II, 402. L'arbitraire 
de colle fixation mettait les centu- 
ries à la disposition du gouverne- 
ment, 11, 406. 

Censeurs, furent pendant un temps 
les collègues des tribuns consulaires 
et comptaient parmi eux, II, 389. 
Après la constitution de 311 ils 
sont élus par les curies, 387 et 393. 
Confirmés par les v'cnturics, raison 
pour laquelle dans la suite celles-ci 
votaient deux fols sur ces élections, 
394. Ce n’était que l’application de 
la règle qui était en vigueur pour 
la nomination du consul major, ib. 
En l’an 350 l'élection fut transférée 
aux centuries : les fonctions des 
censeurs, d’abord de peu d’impor- 
tance, ibid. Pouvoir d’inscrire dans 
lesénat, dans l’ordre des chevaliers, 
dans les tribus, et d’en effacer les 
citoyens, 395. Ils pouvaient élever 
ou diminuer les droits de citoyen : 
44 
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jamais les conférer ni les détruire 
en entier, 398. Quand on dit qu'ils 
ajoutaient de nouvelles tribus aux 
tribus existantes, cela ne signifie 
autre chose, sinon qu’ils propo- 
saient une loi il cet effet, ibid. Ils 
administraient les biens de la répu- 
blique, sauf l'intervention du sénat, 
400. Ils restent la première autorité, 
remarq. <97, p. 407. Les premiers 
étaient déjà en charge en 311 . S'em- 
paraient de tout le pouvoir après le 
départ des tribuns militaires, 407. 
Ceux de 370 sont obligés d’abdiquer, 
parce que l’un d’eux était plébéien, 
remarq. 163. p. 393. On élit trois 
fois des censeurs pour changer l'in- 
scription des propriétés engagées : 
le but est toujours manqué, 380. 
Ont d’après la loi toute liberté de 
disposer du registre des citoyens, 
III, 274. Censeurs en Sicile pour 
fixer le cens de l’aristocratie. \a 
puissance des censeurs se montre 
surtout en ce qui concerne les af- 
franchis, U, 398. La note n’était 
pas un jugement, 396. Actions pour 
lesquelles on la subissait, 397. On 
avait conservé des rôles antérieurs 
à l'invasion des Gaulois, If, 31. Ca- 
talogue de citoyens, registres de 
propriétés soumises à l'impôt, dis- 
tribuées par régions, II, 403. 

Censorinus, surnom de C. Marcius; on 
ne sait pourquoi, 111, 311. 

Censure, comme partie du décemvirat, 
était jointe à la préture de la ville; 
c'est pourquoi Appius Claudiux est 
appelé le premier censeur. Il, 333. 
Durée de la censure restreinte par 
Mamercus Kmilius, 419. Elle perd 
les attributions des prélurcs de la 
ville eu 349; air- remaniement du 
tribunal militaire, 430. l.a censure 
est partagée entre les deux ordres, 
III. 157. Il y a peu d'exemples de 
censures confirmées à qui n’a pas 
été consul, 272. La censure exige 
de nombreuses écritures, 276. Pa- 
rait avoir été quelquefois réunie à 
la préture, jamais au consulat, 281. 
Dans les anciens temps les censures 
séparées souvent par de plus longs 
intervalles que cinq ans, UL 551. 
Mais l'inlenalle fut plus court pour 
ce qui concerne la censure deQ. Fa- 
bius et P. Decius, 295. Importantes 
dispositions prises par ces censeurs, 
ibid. et suivantes. Censure de Fa- 


brieius et Papus en 471 (476J, célè- 
bre par l'exclusion de Rufinus , 
511 . 

Centesimw (centimes) : taux d’inté- 
rêts, qui probablement ne fut im- 
porté de Grèce à ltomc que depuis 
Stilla, III, 51. 

Cenloripa , sous la domination de 
Syracuse, se rend aux Romains, III, 
522. 

Cenlum gradus au Capitole, chute 
qu’y fait le préteur latin, III, re- 
nia rq. 230, p. 1 20. 

Cenliimvirs, juges plébéiens institués 
par Servi us, L 407. Tribunal des 
cenluinvirs composé de délégué» 
des tribus: ses attributions, III, 508 
et remarq. 463, 404, p. 509. 

Centurie dans la légion : dans l’origine 
trente hommes, c'est-à-dire un par 
tribu, 1* 447. Réduits à vingt quand 
il n’y eut plus que vingt tribus, 
d’après le même principe, ibid, 
remarq. 307, p. 455; 11, remarq. 67* 
p. 357. On comptait dans un mani- 
pule deux centuries, l’une de Ro- 
mains, l’autre de Latins, II, 72* 
remarq. 55 , ibid. L’organisation 
des centuries n’a point été abolie 
par Tarquin. Centuries calculées à 
trente hommes dans l'ancienne or- 
ganisation maniputaire, III, HL 

Centurie (agraire) de cent heredia , 
ou deux cents ju gères de terres 
labourables , faisait le territoire 
d'une curie, II, 103. Il n’y en eut 
point de cent jugères, II, remarq. 
329, ibid. Centuries plébéiennes de 
quatorze jugères. II, remarq. 593, 
p. 487. Les assignations de deux 
cent dix jugères ont rapport aux 
lots plébéiens, II, reinarq. 355, 
p. 191. 

Centuries : ce fut d'abord le nom des 
tribus de génies ou maisons, parce 
que chaque centurie en renfermait 
cent, I* 311. Les trois nouvelles de 
Tarquin étaient des tribus, et non 
pas seulement des escadrons de ca- 
valerie, 380. On ne peut déterminer 
avec certitude les rapports de ces 
dernières avec les curies, 381. 

Centuries du roi Servius : Tite-Live en 
a dépeint l’orgauisation, précisé- 
ment parce qu’elles n’avaient rien 
de commun avec celles qui existaient 
de son temps. C’est parce qu’il n’en 
était pl us question depuis longtemps 
que son exposé et celui de Uenys 
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«O ni si différents et si chargés d’er- 
reurs. Le récit de Cicéron csl bien 
plus authentique, 1* iUL. Autres in- 
dications de Pline et d’Aulu-Gelle, 
ibid. Erreur des deux historiens en 
ce point , que la distinction eu 
classes aurait frappé les citoyens, 
tandis qu’ils étaient égaux, ibid. 
Nombre des centuries, cent qnatre- 
viugl-quinze, 450. Il y en avait cinq 
ajoutée* aux classes: une seule de 
charpentiers, 451, 458. Leurs co- 
mices en campagne, ibid. Première 
loi rendue à ces comices, 503. Penys 
les regarde toujours comme l’élé- 
mcnl aristocratique de la constitu- 
tion ; aussi leur applique-t-il ce 
qui appartient aux curies. II* 204. 
En 211 les centuries sont appelées à 
l'élection des consuls pour apaiser 
le peuple, 200. Elle* prennent part 
au droit de paix et de guerre , 
comme à la législation, 210. Re- 
connaissance de ce droit, 11, 422. 
Les centuries avaient à confirmer la 
nomination du consul choisi par les 
curies depuis 271. Il, 214, Simula- 
cre au moyen duquel on obtenait 
celte coulirinalioii des clients, ibid . 
Droits des centuries augmentés par 
les XII Tables , II_, 328. Premier 
exemple de cause* capitales portées 
devant les centuries, ibid. Depuis le 
décemvirat elles confèrent le consu- 
lat, 71j avec une restriction, tfrüL, 
remarq. 87. En l’an 280 les centuries 
ne se trouvent représentées que par 
les clieuls, y_, 248. Leur composi- 
tion était au pouvoir des censeurs et 
du gouvernement , d’où il avint 
souvent que les élections se firent 
dans un sens contraire à l'intérêt du 
peuple, 400. Ce n’est qu’en 449 
(454) qu'il est question pour la pre- 
mière fois de cenluriœ primo va- 
calœ, 111,520. Les comices des cen- 
turies perdent toujours du terrain 
devant les comices par tribus, 111, 
275. Dans la nouvelle organisation 
les comices par centuries diffèrent 
en quatre points essentiels de ceux 
par tribus, Ql* 510,517. Leur déno- 
mination d’après les noms des tri- 
bus ue s’explique que par la substi- 
tution de celles-ci, 51 2.Cc qu’elaient 
dans celle organisation les centuries 
de senior es et de juniorcs , 310. 
Les résolutions des centuries affran- 
chies du vélo des curies, 11!* 135. 


Les centuries telles que les avait 
faites Servies ne répondaient plus à 
leur but primitif, HL, 207. On ne 
pouvait les conserver en les modi- 
fiant, 301. Celte organisation n’était 
plus qu'une antiquité pour Cicéron, 
Tile-Live et Denys, 308. Esquisse 
du remaniement que subit l’institu- 
tion, 505. L’organisation nouvelle 
principalement fondée sur les tribus, 
ibid. Dès le xvi* siècle on avait eu 
des idée» justes à ccl égard : proba- 
blement elles avaient été professées 
par Faernus, 309 et reinarq. 15, 
ibid. Objections et réfutation de ce» 
objections, ibid. et suiv. 11 n’est pas 
necessaire de supposer que la nou- 
velle organisation n'eut lieu qu’après 
que le nombre des tribus eut été 
fixé à trente-cinq, IP, 520. 

Centurion» : n’avaient que double 
solde, II, remarq. 202, p. 451. Dans 
l’armée romaine il ne faut les con- 
sidérer que comme sous-officiers, 
UL ülL 

Cepbalon de Gergilbe, sur ftnée et la 
fondation de Rome, l, 170. 

Ceps, terminaison qui n’a par clle- 
mèrae aucun sens, II, remarq. 107, 
p. OÏL 

Cerauuiens (Monts), ne donnent d’au- 
tre avantage que des pâturages fo 
rentiers, |XL± 417. 

Ceraunilia, ville d’Apulie dans Dio~ 
dore, 111,547. Prise par les Romain», 
111.520. Probablement la même que 
Cesaunia , dont ou lit le nom sur le 
tombeau de Scipion, rem. 71 , 
p. 550. 

Cérémonialc (loi), ses difficultés, 111 , 
1HL 

Cérémonies terrible» pour consacrer 
l’armée samnile dans la troisième 
guerre, njU 302. 

Cérès, situation de son temple ; appar- 
tenait à la plebs : caisse et distribu- 
tion», L, 582. 585. Les amendes pro- 
noncées d'après la loi Icilia lui 
étaient dévolues, 11^ 299; et non pas 
à ce que l’on appelait publicum, re- 
marq. 004, p. 500. 

Cermalus et non Gcrinalus, ou Ger- 
malumouCermalum, I, remarq. 140, 
p. 373. Sa situation au Palatin, 574. 

Cesaunia dans le Saniuiuin , prise par 
L. Scipion : c’est probablement la 
Ceraunilia de Piodore, H* 350, re- 
marq. 7!j ibid. 

Cescutiia (incertaine. 11^ remarq. 442, 
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p. 234), prise par les Samnites en 
•430 (445), 198. Reprise par les Ro- 
mains, 240, où, par faute d'impres- 
sion, on a mis Crsauniti. 

Ceslrini, peuple d’Epire : chez eux on 
croyait à la tradition d'une immigra- 
tion troyenne, III, 420. 

Céléicns : différents des Mysiens, 
comme les Méoniens le sont des Ly- 
dien», 1,201. 

Chalcéduine, prise de cette ville au 
moyen d’une mine; indication qui 
ne repose probablement que sur 
l'autorité de Clésias, II, rem. 555, 
p. 472. 

Chalcidiens , fondateurs de Lûmes, 
III, 102, possédaient les champs 
phlégreens avant les conquêtes des 
Tyrrhéniens, 1Ü2L 

Change (les opérations de) n'étaient 
pas , à coup sùr, ignorées des Ro- 
mains, 11, remarq. Üf I , p. 579. 

Chants ou chansons, sources de l'his- 
toire romaine, I, 350- Périzouius 
est le premier qui en ait fait la re- 
marque, ibid. Ils étaient chantes aux 
repas, ibid. Dans l'histoire des rois 
il faut distinguer trois chants prin- 
cipaux : 1“ sur Romulus, î» sur 
Tulliis, 3° sur les Tarquins, 239. Il 
est conservé dans Tite-Live un frag- 
ment de celui sur Tullus, rem. 087, 
. 240. Il y règne un esprit plébéien, 
s ne peuvent avoir été plus anciens 
que la restauration de la ville après 
l'invasion gauloise, 24 1 ■ Chants sa- 
crés sur Romulus, mentionnés par 
Denyg, 190. 198. remarq. GUI. n.581. 

Chants populaires encore existants 
sont l’image de ceux «le Rome. Pé- 
rizonitis ne pouvait les connaître 
que par les livres. Ils ne pouvaient 
avoir surnagé jusqu'à lui, I, 359, 
300. 

Chaones avaient la suprématie en 
Epire pendant la guerre du Pélopo- 
nèse, IJX, 418. Obéissaient à des rois 
électifs, appartenant à une maison 
déterminée, 419. 

Charilausoiivreaux Romains les portes 
de Naples, J II, 171. 

Chars : le droit d'aller en char au 
sénat ne durait pas au delà de la 
magistrature. L’expression d’Aulu- 
Gclle est inexacte. Le dictateur 
était ohligé à faire usage du char, 
II, 388. 

Chevaliers (cens des) d’un million 
d'as n'est point applicable à l’orga- 


nisation de Servi us, 410. Pour 

les descendants des chevaliers, et 
même des chevaliers plébéiens, il 
n’y avait de déshonorant que la 
pauvreté causée par les dettes, ibid. 
et 182. Il faut neanmoins admettre 
qu'il y avait un taux de fortune qui 
obligeait au service à cheval, I* 417. 
Le cens du chevalier existait pro- 
bablement à l’époque de la guerre 
d'Annihal, IJ], 321. 

Chevaliers (leur cheval) : explication 
des lois à cc sujet, ljl, 321, 322 et 
323, remarq. 40, p. 322. 

Chevaliers (ordre des) probablement 
institué par la nouvelle loi électo- 
rale de Fabius et Dccius, qui déter- 
minait leur cens à un million d’as, 
III, 302 et 321. La position des che- 
valiers dans la nouvelle organisation 
des centuries devenue beaucoup 
plus avantageuse, 304. 

Chevaliers patriciens : on ne pouvait 
que leur retirer leur cheval, et non 
les rayer de leur centurie, II, 399. 
Dans l’ancienne organisation des 
centuries il y en avait douze choisies 
par Servius Tullius parmi les prin- 
cipaux et les plus riches de la com- 
mune, I, 414. Pour les patriciens 
qui étaient dans la tex tuffragia , 
on ne prenait point en considération 
la fortune, ibid. Dans les anciennes 
centuries les chevaliers étaient ap- 
pelés à voler les premiers, NT, 308. 
Dans la nouvelle organisation ils 
votaient dans la première classe 
des centuries rurales, 313. Pompe 
et solennité annuelle, et revue des 
chevaliers instituée par Fabius et 
Dccius, 321. 

Choncs, Enolriens septentrionaux, L 
54,. Sont quelquefois appelés Cliao- 
ncs, 55. 

Chronologie des Etrusques d'après des 
années cycliques, des siècles cycli- 
ques, des jours et des semaines du 
monde, I, 127, 129. 150. 

Chronologie des rois de Rome, est de 
pure invention, à l’exception peut- 
être de ce qui concerne le dernier 
roi, 254. Chronologie grecque 
pour les anciens temps, n’offre au- 
cune garantie, L rem. 438, p. 522. 
Erreurs chronologiques dans Tite- 
Live, livres VIII et IX, en ce qui 
concerne Alexandre d'Kpire cl 
Alexandre le Grand : explication, 
II, 548. 
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Cicéron (Bru tus 10). J unification d’une 
correction, 1* rcmarq. 49* p. 32± 
Correction du pansage de la répu- 
bliquesur la constitution de Servius. 
Explication de l'altération «le ce pas- 
sage, I* remarq. 255. p. 45Q « Ori- 
gine de sa maison, reportée à Atlius 
Tullius, IJ, 143. Véritable sens du 
discours pour Quinclius, 111, re- 
marq. 380, p. 143. Il atteste qu’il y 
eut vraiment une bataille près Cau- 
dium, 1US. Voisque lui-inème, il 
connaît l'histoire des anciens Vols- 
ques et des Eques, 247. 2AfcL II est 
indifférent pour les antiquités lo- 
cales, 280. Dans ce qu’il dit sur Cn. 
Flavius, il y a des choses dénatu- 
rées à dessein, 29L. — Il diffère de 
Tite-Live et de Denys eu ce qui 
concerne les centuries, III, 508. 
Explication d’un passage de la se- 
conde Philippique (55); ibid ., 315. 
Il est dans l'erreur sur l'origine de 
l’augurat, 325. Son nom a passe dans 
les traditions populaires à Rieti et à 
Terni. 

Cilnius d’Arrelium, 1. 114. sont bannis 
d'Arreliutn en 445 (451 J et rétablis 
par les Romains, III, 20 i. Dans la 
suite ils maintiennent la ville dans 
le devoir, 111, 312. 

Cimbres, Belges, 11, 507. Leurs expé- 
ditions contre Rome et Delphes, 
508. 

Cimelra. ville du Samnium, dont on 
a |>erdu la trace, conquise par Fa- 
bius en 449 (434), III, 330. 

Ciminienne (forêt); ce sont les mon- 
tagnes de Yilerbe, III, 258. Des- 
cription qu’en fait Tile - Live , 
ibid. 

Ciliciu* (L.); comment il fixait l’épo- 
que de la fondation de Rome, 1*232; 
d’après quel système, 255, 204; son 
mérité, ses écrits, 252. 

Cinéas, Tlicssalien de naissance, ami 
de l’yrrhus, dans la véritable accep 
lion (le ce mol, III, 420 à 443. 
Enfant, il a peut-être encoreentendu 
Demoslbèiies, ibid.; il mourut pro- 
bablement pendant l'expédiliou de 
Pyrrhus en Sicile, 4-13 ; est envoyé à 
Rome avec des propositions de paix, 
ibid. ; il cherche à gagner les Ro- 
mains ; les appelle chacun par son 
nom; 444. L’histoire de ses tenta- 
tives de corruption est sans doute 
de pure invention, rem. 298, ibid. 
Son discours au sénat romain, 448 à | 
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449. Il est renvoyé, 455. En l’an- 
née 474 il ramène à Rome les pri- 
sonniers rendus h la liberté, 408. 

Cingilia ville des Vestins, conquise 
en Ali (429) par D. Rrulus, III, 
175. 

Cinna, lieu indiqué par Diodon comme 
celui d’une victoire des Romains 
sur les Samuiles, est inconnu, III, 
213. 

Circéji, conquise par les Volsques, II, 
144. La colonie est expulsée et rem- 
placée par une colonie voisque, 145, 
212. Colonie, II, 478; devient hos- 
tile, 503. Colonie romaine réunie 
au Latium, III, 81. 

Circumararc, entourer d’un sillon. 
Examen du sens de ce mol, em- 
ployé par Tite-Live au L II, £ 9± L 
513. 

Circus maximum , bâti par Tarquin 
pour les curies, L, 518. 549: cirque 
de Flaminius, destiné aux jeux plé- 
béiens, comme l’autre pour ceux du 
populus, II, 303, 5til- 

Cité (Droit de) sans suffrage, marque 
à la fois la sympolitie oh cornbour- 
geoisie avec dépendance, et le droit 
d’isopolitie, II, 109. Large extension 
du droit de cité au v* siècle, III, 
298. 

Citoyen du Latium était celui qui avait 
droit de se prévaloir du muni- 
cipe, quoiqu’il ne le fit pas, II, 
108. 

Clcuse jmgnatum esl, est l’équivalent 
de classis procincta, II, rem. 307, 
p. 43JL 

Classes : suffrage de chacune mis en 
balance avec celui de la première, 
ont dù se trouver dans les mêmes 
rapports que l'ensemble de la for- 
tune de toutes les classes envers la 
fortune totale de la première, d’où 
l’on peut induire quelle était la 
moyenne pour le nombre de citoyens 
renfermes dans chacune, 1. 425. 1ÜL 
Il est possible que, dans l’origine, 
elle* n’aient renfermé que des plé- 
béiens ; cependant on lie tarda pas 
à y mêler des clients, 418; combien 
de centuries chacune fournissait à 
la légion, 451, 452; la seconde, la 
troisième et la cinquième fournis- 
saient chacune le double de leurs 
centuries de juniores, 455; la qua- 
trième, un nombre égal seulement, 
455 cl 450. Dans la suite les cinq 
classes nu sont plus citées que par 
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l'autour des lettres attribuées à Sal- 
luste, III, 317. Dans Cicéron, appar- 
tenir à la cinquième classe, n'est 
qu’une expression figurée, ibid.; 
l’inscription dans les cinq classes 
peut avoir survécu à la réforme, 
319. Répartition de Servius, d’après 

• quel principe, I, Ali. : il n’y en eut 
que cinq; c'est par erreur que Ser- 
vius en admet une sixième. A2L 
Tite-Live a sans aucun doute indi- 
qué plus justement le cens de la 
cinquième classe que Denys, 422. 
Constitution des classes; son prin- 
cipe n’était pas inconnu chez les 
Grecs, I, remarq. 251, p. 421L Clas- 
ses, centuries déclassé sont chan- 
gées en centuries de tribus, sous la 
censure de tFabius et Decius, 111, 
303. La division en classes devint 
avec le temps sans objet, lil, 298^ 
310, 311, remarq. !£, p. 311. La loi 
Pœtelia avait déjà dérangé la pro- 
portion; puis l’aisance toujours crois- 
sanle, 500. Cette distinction abolie 
dans la nouvelle loi électorale de 
Fabius et Decius, 302, 303; cela se 
manifestait surtout dans le nouvel 
ordre des légions, 307, 308. 

Classes prima et secunda marquent 
sans doute, dans le dernier étal des 
centuries, la différence entre les 
rurales et les urbaines, III, 315. 
Classes et classions employés par 
Caton. 111,317. 

Classification d’après la fortune est un 
moyen insuffisant pour l’aristocratie, 
III, *300. 

Claudius, inconnu du temps de la 
première guerre punique, se fait 
représenter par une statue ceinte du 
diadème, III, 281. 

Claudius, accusateur aposté, II, 35-i, 
355. S’exile, 377. 

Claudius, reçus à Rome, où leur gens 
ou maison prend la place de celle 
des Tarquins, lj 528. Ce fut proba- 
blement à l'occasion de la paix avec 
les Sabins, 529. Caractère de celle 
maison, 502. Fiaient comptés parmi 
les mineras genles, H, remarq. 248, 
p._i32* 

Claudius (Appius), se qu’on en rap- 
porte est probablement extrait des 
discours de famille; sa dureté ré- 
voltante, I* 502. 

Claudius (Appius) : consul en 482 
(480), conclut le traité avec les Ma- 
inerlins, III, 518. Il passe en Sicile 


et bat Hiéron, 520, puis les Cartha- 
ginois, devant Messine, 521. 

Claudius (Appius II), destiné au con- 
sulat par le sénat. H, 212- II est 
nommé consul à l’effet de résister 
aux propositions de Publilius, 259. 
Combat le peuple avec menace et 
ironie, et est vaincu, 240. Il cherche 
à se venger, 245. Sa tyrannie contre 
l’armée ; sa fuite ; ses fureurs ; accu- 
sation portée contre lui; sa mort, 
240, 247, 248. S'est-il donné la mort? 
Voir la rem. 40 du tome II, p. 340. 

Claudius (Appius le décemvir) : Ame 
de la législation décemvirale, jouit 
de la confiance du peuple. 11, 540. 
Était-ce le fils du consul de 283? 
était - ce le consul lui - même? 
II, remarq. 40* ibid. C’était le pre- 
mier du collège des décemvirs. II, 
541. On le désigne comme ayant 
été le premier censeur, 333. Crime 
qu’il commet contre Virginie, 353. 
Il permet d’abord qu’on la reprenne 
sous caution, 354; et le second jour 
il donne l’action vindicias seeun 
dum scrvUutem , et ne l’adjuge 
point comme esclave II, remarq. 05, 
p. 333. Accusation ; menace; incar- 
cération ; mort, 372, 374, 370. 

Claudius (Appius, petit-fils du décem- 
vir), II, remarq. 40* p. 340. Parait 
avoir introduit en 352 le veto de 
tribuns isolés contre la majorité du 
collège, 432. 

Claudius (Appius, l’aveugle) : son ca- 
ractère fut remarquable dans l’his- 
toire romaine, III* 271. Son in- 
fluence eut des suites salutaires, ib. 
Il fut censeur sans avoir été consul, 
ib. Insulta le sénat, peut-être par ven- 
geance, ibid. Reçut tous les affran- 
chis dans la plebs, 228. Ennemi des 
véritables plébéiens, 279. et surtout 
de la noblesse plébéienne, 280, il 
voulait anéantir le* lois de Licinius; 
mais il n’est pas probable qu’il son- 
geât à la tyrannie, ibid. Il prolongea 
illégalement la censure. Le tribun 
L. Furius le force à abdiquer, 28L 
Constructions remarquables. 11 y 
emploie les revenus de l’Etat, sans 
un sénatus-consulte préalable, 283. 
Restes de ses travaux poétiques, 
289 et remarq. 535, ibid. C'est le 
plus ancien écrivain romain dont 
on nous donne le nom, ibid. On dit 
qu’il seconda Cn. Flavius dans la 
rédacliou de ses Logis aclioncs, 29L 


Digitized by Google 


INDEX. 


347 


Consul en 450 (455), il marche con- 
ire le Samniunvlll, 540. D’après 
une inscription mémorable, il est 
vainqueur dans le Samnium et en 
Kinine, 541 . Court de grands dan- 
gers en Etruric, 945. Appuyé par 
Voltnnnius, il est vainqueur, ibid. 
Préleur en 451 (457), il commande 
une année; est renvoyé par Fabius, 
probablement en 454 (460), 548. Est 
dictateur, 360. Trois fois inierrex. 
Son orgueil vaincu par le tribun 
M. Curius, 381. Dans un Age fort 
avancé, son discours sévère emporte 
la balance dans le sénat contre 
Cinéas et Pyrrhus, 449, 455. 

Clnudius (Caius) conseille de tuer les 
tribuns, II, 587. 

Claudius (l'empereur Claude). Frag- 
ments de son discours sur l’admis- 
sion des (’.aulois lyonnais au sénat, 
I, 366. Corrections, remarq. 156. 
ibid. Son histoire étrusque, I* ÜL 

Claiiditis <M. Gtycias) : créé dictateur 
par P. Clnudius après la bataille de 
Drepana, III, 539. 

Clauditix (P.), fils de l’ancien Appius : 
d’un caractère criminel, III, 281. 
Consul en 497 (503), III, 559. Con- 
duit des troupes en Sicile pour se- 
conder les opérations du siège de 
Lilvhée, 557. Dédaigne les augures, 
ibid. ; est battu complètement dans 
le port de Drepana, 559. Nomme 
par dérision son client M. Claudius 
Glycias A la dictature, ibid. Est 
condamné A l’amende, cl probable- 
ment s’est donné la mort, ibid. 

Claudius Quadrigarius : ses annales 
commençaient A In prise de Rome 
par les Gaulois, II, 5ÎL C’est proba- 
blement le Clodius cité par Plutar- 
que, ibid. On a mal compris ce qu’il 
dit sur l’époque de l’expédition gau- 
loise vers l’Anio, II, remarq. 543, 
p. 459. Il fixait la bataille contre les 
Gaulois au bord de l’Anio, en 588, 
rem. 596, p. 572. Portrait qu’il fait 
de M. Manlius, II, rem. 619, p. 582. 

Clauses, épon\me des Claudius, I* 
528. 

Cleandrias : c’est sans doute le même 
que Diodon appela Leandrias, et 
Polyon, Clénndride; médiateur de 
la paix entre Tarenle et Thurinra, 
III, remarq. 289. p. 1AÎL 

Clénndride, général des Thuriens con- 
tre les I.ucains, L 89. 

Cleonyme, petit-fils de Cléombrote 


Spartiate dégénéré, 111, 250. Passe 
au service de Tarenle, ibid. Prend 
Metaponte, et commet de honteux 
excès sur les filles otages, 251. 
Quitte le service de Tarenle, et sur- 
prend Corcyre, ibid. Il ravage la 
Messapie, puis les environs de Pa- 
doue, 252. Il perd Corcyre, et re- 
vient honteusement A Sparte, 235. 
Enfin, dans scs vieux jours, il appa- 
raît encore clans l’histoire comme 
le corrupteur de Pyrrhus, ibid. 

Clients : subordonnés, 1*315. Obtien- 
nent de leurs patrons une habita- 
tion et des terres A litre précaire, 
317. Leurs devoirs, leurs droits, ib. 
Choix des rois, 522. Mêlés de bonne 
heure aux centuries, ne servaient 
pas néanmoins dans les légions de 
campagne, 448. Ceux qui étaient 
Ærarii comptaient dans les centu- 
ries, 557. C’étaient la plupart des 
ouvriers, remarq. 554, p. 568. 

Clientèle, comparée par Dcnys A la 
Pénestie; mais beaucoup plus rele- 
vée A Rome, I* 315. Est héréditaire, 
310. Devoirs sacrés et réciproques, 
316, 317. Denys confond la clientèle 
avec la plebs, 553. Tite-Live, au 
contraire, distingue de la manière 
la plus tranchée, 554. Il y a même 
incompatibilité, ibid. 

Clilarque parle de l'ambassade des 
Romains à Alexandre et Babylone. 
Il écrit sa relation peu après la mort 
d'Alexandre, 111.155. et rem. 300. ib. 

Cli vus : sur les roules romaines on 
appelait ainsi le chemin des voitu- 
res, 111, remarq. 518, p. 282. 

Cloaca maxima : construction pour 
le Velahrum, 1*375. Autre cloaque 
sous le Forum, elle partait de la 
Subura, construction en travertin, 
et par conséquent, plus récente : 
c’est A cette œuvre probablement 
qu’il faut appliquer ce qui est dit 
des réparations, 375, 376. Autres 
conduits, autre système de dessè- 
chement, ibid. 

Cloaques et construction des quais, 
L 348. 

Clœlia et ses compagnes : double tra- 
dition, L 518, 519. 

Clœliux est Equc : ses troupes sont ap- 
pelées Volsques, II, 440. 

Clupea, prise par Regulus, III, 539. 
Les restes de l’armée battue s’y rc 
tirent, 544. Est ensuite vaillamment 
défendue, 545, 546. 
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Clusinm prend pari :» la guerre d’É- 
Irurie en 430 (456), 111^ 342. Est mal 
à propos substitué à Assisi dans 
le texte de Frontin, remarque 9jL 
p. 351 . 

Cliivin, lien de situation inconnue; 
prise en 437 ( 442) par les Samnites, 
III, 225. La garnison romaine est 
mise à mort, 224. Les Iloinains re- 
prennent la place, ihid. 

Coalition du nord et du sud de l'Ita- 
lie, principalement à l'instigation 
de Tarente, III* 402. Mais cette ten- 
tative est arrêtée, 409. 

Cœtus, assemblée, mot technique du 
droit public, 11, remarque 80_i 
p. SR. 

Cognomen, ou surnom emprunté aux 
villes sujettes, N, 327. Tite-Live 
déjh les place avant le nom de fa- 
mille ou de gen* t HL remarq. 74, 
p. 339. 

Cohorte : au lieu de ce mot, Tite-Live 
emploie, quand il parle de l'an- 
cienne légion manipulaire, ceux 
d’acirs et d ’agmen. Pour trente 
tribus la cohorte renfermait 900 hom- 
mes; pour vingt, 000. Explication 
d’un passage de Denys d’après celte 
observation, L remarq. 307, p.455. 
Cohorte, selon l'ancienne acception, 
III, 00, était de 900 hommes, 90, 
IM, 

Coilio palriciorum ad prodendum 
interregem, I* 500, remarque 380, 
ibid. 

Colline (porte) : les Gaulois y sont 
vaincus en 389 (394), 111, TiL 

Collines de Home : chacune était une 
nra\ L 506, 507. 

Colonies grecques : leur essence, I, 
449. En Italie; leurs destinées, 449, 
150. Celles qu’on place en Italie au 
temps de la guerre de Troie, sont 
fabuleuses, 445. 

Colonies grecques en Énolrie et Sicile; 
se sont établies plus lard que l'épo- 
que indiquée pour la fondation de 
Rome, lü 104. 

Colons d’Ardée ne sont pas de la 
même espèce que les anciens colons 
romains, II, 442. Colonie vénitienne 
à Candie, II, ihL Colonies romaines ; 
très-ancienne définition, H, 88, re- 
inarq. Ri) , ibid. L’établissement 
d'une colonie suppose une ville 
préexistante, II* 88, où les colons 
vont prendre garnison et reçoivent 
un tiers du territoire, II, remarq. 82, 


p. RiL Le peuple souverain de la 
métropole avait le droit de les com- 
pléter , U2. Leurs rapports avec 
Rome sont ceux des fils envers les 
pères. Elles demeuraient dans la 
famille, ibid. Elles étaient, en petit, 
les images du peuple romain, ibid. 
Elles comptaient 300 colons, dont 
chacun avait deux ju gères, ftLDans 
quel sens il est dit que les anciens 
habitants recevaient le droit de 
bourgeoisie romaine, IL HL Comme 
ayui politiessujelles, 105. De 300 liom - 
mes, un par maison, ou du moins 
1Q par curie, ÜJL Leur contingent, 
remarq. 449, p. ÜL Colonie* d’ Alite 
communes et des peuples alliés, 09 
et Colonies grecques : caractères 
qui les distinguent des romaines. 
Colonies romaines assignées aux 
Latins après le renouvellement de 
l'alliance, IIL 83* Il faut considérer 
les latines comme des places fron- 
tières, 157. 

Colons fvlaxri. fpovok, yeovcoi, L re- 
marq. 535, p. 509; II, remarq. 82, 
p. 89 . Colons plébéiens h Lavici : les 
vétérans de dix tribus. II, rem. 250, 
p. 427. Le nombre normal des co- 
lons était 300, et se retrouve encore 
dans la suite, III. 100. 

Colophon, époque ù laquelle les Ly- 
diens l’ont prise, L 42» 

Colosse «le Sp. Carvilitis, UL 392. 

Columelle prouve qu’il ignore l’his- 
toire ancienne de Home, I]L remar- 
que 49. p. 13. 

Comices ; ne volaient pas Fimpèl, h 
l'exception d’un droit sur l'affran- 
chissement des esclaves, |L 402. 
sous la présidence des prêtres. 
Curies, II, remarq. 474, p. 397. 
Sous les rois, les comices votaient 
les lois, la guerre et la paix, L 333. 
Preuves que c'était la réunion des 
patriciens, L 325. Ils élisaient et 
conféraient ensuite l'imperium, 43, 
sous l’assistance des prêtres, qui 
n'avaient que faire à rassemblée des 
centuries, H, 245. Leurs droits, L 
458. Donnaient leur confirmation 
pour tous les cas oii cinq témoins 
étaient requis, 459. Dans le camp ; 
leur caractère particulier, 458. Co- 
mices (jours des), jours utiles, III, 
290. et remarq. 539, ihid. Il fallait 
que les comices fussent terminés eo 
un seul jour, [H, 22» 

Cominium : assiégée en 433 (459) par 
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Sp. Carviliux, III, 564. Prise d’as- 
saut, 3G5. Prise de nouveau par 
L. Postumius, 37t. 

Cominius (L.), tribun militaire, dé- 
cide la victoire à Imbrivium, III, 

17 » 

Cominius (Ponlius) et non Cominus, 
II, remarq. 304, p. 320. 

Comiliatus maximut : c’est la réu- 
nion des centuries, I* 412. 

Comilium, ainsi nommé de la réunion 
des geniet , L 314. C’était le lieu où 
se réunissaient les Romains et les 
Quiriles, I* 270. Celui des patri- 
ciens, I, remarq. 746, p. 2ÛÛ. Sa si- 
tuation, remarq. 623, p. 2ÛÎL Des- 
cription : dans un sens plus étendu 
il est compris dans le forum; il est 
entouré de portiques, et séparé du 
Forum par les Rostres, L rem. 204, 

P . 406. O'xpirtTTOv zïî àyopiç roxo*, 
^remarq. 417* p.312, t^tyscA srarox 
rflç à y ofü* r 6noç xà xpxrtaroxxf.t 
ayop«t(, II, remarq. 12, p. 323. 
Commerce : son importance en Élru- 
rie, I* 121. 

Commcrcium : Vinquilinus seul en 
jouissait, non les l'aubourgeois, II, 
117. II n’y en avait point entre les 
deux ordres avant la loi des XII Ta- 
bles, 373. Il fut ensuite entièrement 
libre pour les deux ordres, II, 337. 
Lerommercmm fut retiré aux Her- 
niques soumis, III, 24t. Il fut sup- 
primé en Sicile après la conquête, 
III, 371. 

Communaux (terres communes) : les 
plébéiens demeuraient exclus de la 
jouissance de ces terres, même après 
le décemvirat. II, 338. 

Communaux latins, sont partagés au 
peuple romain, III, 126. 127. 
Commune {Gemeinde). par opposition 
à geniet : son origine, son essence, 
ses droits, L 387 et 388. Éléments 
divers et origine variée de ceux qui 
la composaient, ibid. Commune est 
synonyme de demos et de plebs, 388. 
Dans l'antiquité, elle se forma de 
campagnards; au moyen âge, d’ar- 
tisans, 388 et 389. L’histoire in- 
térieure de Rome n’est que celle de 
la lutte de la commune avec les 
geniet ou maisons patriciennes. 
Commune romaine : rétablissement 
de ses libertés; douceur du gouver- 
nement après la chute de Tarquin. 
On traite la commune sans ménage- 
ment après sa mort, L 538. La 
iv. 
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commune est plongée dans une mi ■ 
sère désespérée. II, 594. Dans le 
commencement elle se montre indif- 
férente aux lois de Liciniits, III, 4 
et 5. 

Concession répond ù l’occupation, II, 
remarq. 301, p. 174. 

Concilia des peuples équivalent du 
mot «yopet, II, TL 

Conciliant : réunion d’une partie de 
la nation, I* 403. Concilium populi : 
assemblées des patriciens. Exem- 
ples, ibid. Le concilium fait la paix 
avec le peuple émigré, I* 420, et 
remarq. 538, ibid. Concilium tenu 
dans le bois appelé lucut Pelelinut, 
II, remarq. 629, p. 388. Concilium 
de la plebt : les magistrats et les 
sénateurs avaient le droit de s’op- 
poser aux propositions des tribuns, 
11, 255. Il fallait quo le concilium 
fût fini avant la fin de la journée. 
Délais et dispersion violente, 234. 
Concilium restreint aux nundinex. 
Il fallait que les affaires s'accom- 
plissent en un jour ou parcourus- 
sent de nouveau tous les degrés. II, 
236. Les négociations pour une ro 
galion n’étaient pas traitées avec la 
même rigueur, remarq. 487, ibid. 
Le concilium du peuple ne devint 
branche de la législation qu’en 298, 
le sénat ayant reconnu l’obligation 
de prendre en considération ces 
sortes de décisions, II, 258. 

Concio, allocution au peuple, qu’il ne 
faut pas confondre avec les débats 
qui précèdent le vote concionem 
habere , agere cum populo. Concio 
est différent de comitialu s et de 
concilium. Les anealoret appelaient 
la commune ù la concio pour le 
consul ; l’armée des centuries était 
appelée par les cornicincx , U* re- 
marq. 487, p. 2311. 

Concordia, son temple, voué par 
Cn. Flavius, III, 283. était tout 
d’airain, 294. 

Conditions du droit de cité complet, 
deux générations libres, profession 
agricole, absence de métier on de 
commerce, III, 273. 

Conduits souterrains de l'aqua Clau- 
dia. III, 283. 

Confréries religieuses, étaient doubles 
et appartenaient aux deux premières 
tribus, L -80. 

Connubium : les enfants nés de ma- 
riages sans droit de connubium, 
43 
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troublent la paix de» républiques 
aristocratiques, et sont envoyés en 
colonies, liL Ce qui prouve que 
la plus ancienne tradition ne consi- 
dérait pas les Homains comme co- 
lonie d'Albe, c’est qu’on rapporte 
qu’ils n’avaient point le connubium, 
retnarq. 628, p. 210. Le connubium 
résultait de l'isopolilie; existait pour 
les Romains avec Albe, les Latins 
et tous les llalici. II. 117, <18. 
L’opinion que leconnubium n'appar- 
tenait point aux anciens Latins est 
toute erronée, II, rem. 159. p. 1 19. 
N’existait pas dès les plus anciens 
temps entre les Romains de diffé- 
rents ordres, II, 295. Les XII tables 
ne l’accordaient pas, II, 338. Ce 
vice de la législation affaiblit l’ordre 
des patriciens, II, 343, 384. Connu- 
bium des Titiens avec les Sabelli, 
II, remarq. 48* p. 342. Le connu- 
bium fut relire aux llerniques re- 
belles et vaincus, III, 241. 

Conseil : les délégués des tribus au 
xtn* siècle curent longtemps accès à 
la maison commune, sans avoir siège 
au conseil. Il en fut de même d’abord 
des tribuns à l'égard du sénat, II, 386. 

Conseil ou sénat des Molosses, se com- 
posait des chefs de maisons ou ge- 
n os % III, 351^ 332. 

Consensus , résolution, II, rem. 80* 

p. 88. 

Constance des principes dans les fa- 
milles et les corporations des Etats 
libres, II, 378, 579. 

Constitution de 311 , II, 386, 387. 

Consul : fausses étymologies de ce 
mot, données par Varron et par Al- 
tius. Il ne signifie que collègue, I* 
492, 493. 

Consul major : lequel avait cette 
préséance, I* remarq. 337, p. 389. 
Dans l'origine, celui des majores 
gentes, et le consul minor était 
celui des minores. 11, 152. Depuis 
275. jusqu’au décemvirat, ce fut 
celui nommé par les curies; celui 
des centuries était appelé son col- 
lègue, II, 213 et 213. et rem. 42 i. 
p. 213. Pendant la première séces- 
sion les consuls nommés par les 
curies, L 369. Il est impossible que 
la commne ait élu pour 269 et 270, 
II, 200. La dernière opération des 
consuls sortants était l’élection de 
leurs successeurs, II, remarq. 492, 
p. 239. Ils repoussaient les accusa- 


tion* portées contre ceux qu’il* fa- 
vorisaient, II, 298. Durent être élus 
par les centuries parmi les patri- 
ciens. Disposition du plébiscite de 
Duilius, II, 365. Ils étaient sans 
doute désignés déjà avant la négo- 
ciation, 364. Le nom de consul fut 
substitué à celui de prêteur, qui 
était en usage auparavant, II, re- 
marq. 84, p. 364. 

Consulaires {Années) : les 264* et 263* 
sont omises dans Tile-Live, sans 
qu’il y ait erreur. En 278 et 291 
l'année consulaire commença au 
l* r du mois sextilis, II, 226. ÜkL 
De 305 à 335 l’année consulaire 
commença aux ides de décembre, 
II, remarq. 125. p. 381. Variations 
du point de départ, III, 116, 241, 
264, remarques 238 p. 129, 329, 
p. 109,337, p. 175.342, p.178, 589, 
p. 2o:> ; III, remarq. 124. p. 570. A 
dater de la loi Mænia, le commence- 
ment de l’année fixé aux ides de 
mars, III, 390. Armée à la fin du 
in* siècle , n’était composée que 
d'tine seule légion, où il y avait 
trente centuries de Triaires, et cin- 
quante d'autres soldats pesamment 
armés, II, remarq. 569, p. 265: 
voyez remarq. 612, p. 279. Etait or- 
dinairement de deux légions, III, 
113, 121,247. Election : la première 
après les lois de Servi us a été faite 
par le* centuries, I, 493. O droit 
transféré au sénat et aux curies, et 
les centuries réduite* à l’accepta- 
tion : elles s’y refusent en 269. II, 
2lLL Témoignage sur cette transla- 
tion du droit des centuries aux cu- 
ries, remarq. 397, p. 196. Elle est 
prouvée par les événements, II, 
207. Preuves quecelaeul lieu en 269 
par l’indication de l'année, 208, 
209. En 273 l’élection partagée entre 
les curie* et les centuries, état des 
chose* qui dura jusqu’au décemvi- 
rat, 212. 213. Les Fastes ont proba- 
blement étendu à toute l’année la 
dictature de Papirius Curxor, III, 
remarq. 337, p. 175. Puissance : 
objet de la rogalion Terentllia, II, 
224. 223. Tribun* consulaires élus 
par les tribus, III, remarque 20* 
p. 314. 

Consulat : il faut que sa destination 
primitive ait été d’ètre partagé 
entre le populus et la plcbs, L 494. 
Il faut qu'il ail été partagé entre les 
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deux ordres, d'après l'esprit de la 
législation de Servius, -4M. En quoi 
le consulat était au-dessous de la 
puissance royale, K, 490. Valerius 
Publicola permet aux citoyens d'en 
faire directement la demande, SOI. 
Rogation de neuf tribuns, tendant à 
ce que le consulat soit partagé 
entre les deux ordres, II, 384. Ils 
demandent l’éligibilité sur un pied 
d’égalité, 386, 587. Partagé entre 
les deux ordres par la loi Liciuia, 
III, L Le consulat conserve une ju- 
ridiction distincte de la préture, 55L 
Il est trop souvent obtenu par des 
plébéiens de distinction, tii. Il est 
probable que celte charge fût léga- 
lement accessible aux plébéiens, 
depuis 408, pour les deux places, 
&L Le consulat ne fut jamais réuni 
avec la censure, 28t. 

Consuls désignés : il n’y en avait pas 
encore au commencement du qua- 
trième siècle, II , reniarq. 5, p. 319. 

Consus, le dieu des méditations se- 
crètes, I* remarq. 029, p. 210. 

Contrats à intérêts conclus pour la 
durée de l’année de dix mois, 
546. 

Controverse agraire de modo, garantie 
dans les centuries, II , remarq. 33i, 
p. 186; II. Voyez la dissertation à 
la fin du tome 11. 

Convrntioin manum , I* remarq. 684, 
p. 238. Chez les Romains il était dif- 
ficile de dissoudre la conventio in 
tnanum. mais non le mariage en gé- 
néral, III, 329. 

Convenais : ce nom appartenait sans 
doute aux réunions de citoyens ro- 
mains dans les villes d'Italie jouis- 
sant du droit d’isopolitie, III, 268. 

Copula : la conjonctive est omise en- 
tre les noms de choses essentielle- 
ment liées entre elles, 1*458. 

Cora doit avoir été en la puissance des 
Volsquesau temps de leur grandeur, 

II, 143, 275. Cora, dans le pays 
pouiplin , colonie habitée probable- 
ment par des Romains et des Latins. 

III, 84. 

Corbeau : machine de guerre maritime, 
décrite III. 532. Les Carthaginois 
trouvent moyen de paralyser ses ef- 
fets, on ne sait comment, 538. 

Corbinles, nom des citoyens de Cor- 
bio, II, remarq, 21, p. fiîL 

Corbio : sa situation , ibid. Appartient 
aux Eques, II, 272- 


Corcyrc , surprise par Cléonyme et 
épuisée par lui, III, 231. Bientôt 
après elle tombe au pouvoir d’Aga- 
thocle, 253. Principauté qu’il donne 
à Lanassa , épousé de Pyrrhus, qui 
la lui retire avec sa main, III, 424. 

Cordonata : ce que les anciens appe- 
laient semila, III, remarq. 518, 

p. 282. 

Corioli ne peut avoir appartenu aux 
Antiales en 262, II, 140. Les ancien- 
nes annales ne disent rien d'une 
guerre contre elle en 261, 141. Co- 
rioles est détruite, II, 271. 

Cornélius Cossus (A.) lue Tolumnius, 
II. 448 Fausses versions ;t ce sujet. 
449, 430. Le fait ne peut pas être 
antérieur h 327, 450, année où Cos- 
sus était consul. Il peut se rapporter 
à 329 où il fiitlribun militaire ét con- 
sulaire, et préteur de la ville, 430, 
451. Il y a dans Tile-Live même des 
traces de la véritable version, 451. 

Cornélius Cossus (A.), dictateur. II, 
365. Sa victoire, 560. 

Cornélius Cossus (A.), général dans la 
première guerre samnile, III , 111 , 
où il faut ajouter ce nom. 

Cornélius (Cn.) fait accorder un troi- 
sième slipendium pour indemnités 
aux chevaliersqui servent avec leurs 
chevaux. II, 481. Lui et P. Culvus 
sont médiateurs de la paix, 485. 

Cornélius (C.) attaque en 487 (494) 
la Corse et la Sardaigne, 111, 533. 

Cornélius (C. Scipion Asina), consul, 
486 (492). Attiré dans une embus- 
cade, tombe au pouvoir des Cartha- 
ginois auprès de Lipara, III , 530, 
531* 

Cornélius (Cn. Scipion), proconsul en 
493(499), conduit la nouvelle llolle 
en Sicile, III, 548. Revient et sort de 
captivité après avoir été pris par les 
Carthaginois , 584. 

Cornélius (L.), consul en 423 (430) 
contre les Samniles, III, 103. 

Cornélius (L.), fils de Cneus le prêteur, 
qui fil la motion duscnalus-consulte 
relatif àTihur,est.très-probablement 
Scipion Barbatus, dont le tombeau 
s’est conservé, 111, 244. 

Cornélius (L. Scipion Barbatus), con- 
sul en 448 ( 434), vainqueur h. Vol- 
terre, ravage l’Elrurie l’année sui- 
vante. Ses exploits dans le Samniiim 
et dans la Lucanie inarqués dans 
l'inscription de son tombeau ; iis ont 
eu lieu sans doute sous des auspices 
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étranger», III, 550. Lieutenant nous 
Fabius, ibid.. décide de la victoire 
remportée au Tifernus, 338. Propré- 
teur en 451 (450), 346, 548, 330. 
Prend Aquilonia, 304. Son tombeau 
le rapproche plus de nous qu’aucun 
de ses contemporains, 530. 

Cornélius (P.), consul eu Aü (447), 
se maintient dans une position difli- 
cileau milieu du Samnium, III, 333» 
Bat les Samnites avec le secours de 
C. Marciu», 335. 

Cornélius (P. Hulinus), consul en 456 
(462), NI, 372. Son triomphe est 
douteux, 373. Dictateur en 466(472) 
pour lever une armée contre Pyr- 
rhus, 450. Con8tilen400, 472. Prend 
Crotone par ruse, 473. Retranché 
du sénat par les censeurs en 671 
(077), 510, 511. Sa rapacité bicu 
connue, ibid. 

Cornisonl les habitants de Corniculum, 

II, remarq. 21, p. 65. 

Corse : tributaire des villes maritimes 
d’Elrurie, L 118. Projet des Romains 
d’y fonder une colonie, III, 223. Ce 
projet échoue probablement par la 
jalousie de Carthage, ibid. Est sac- 
cagée par une expédition romaine 
pendant la première guerre punique, 

III, 533. 

Corlonc, chef-lieu des Tyrrhéniens de 
Toscane, 1,24. Dans Hérodote il faut 
lire Cortone et non Crestone, I, re- 
nia rq. 8^ ibid. 

Corlone n’est pas nommée comme ville 
libre étrusque pendant la guerre 
d'Aunibal, 1, 1Q9. Rome lui accorde 
un armistice apres la bataille de Pe- 
rmise, III, 262. 

Coruncanitis(TL), maître en la science 
du pontificat, III, 327. Triomphe 
des Volsiniens, 397, 428. 8e retire 
sur Rome à l’approche de Pyrrhus, 

438 . 

Corythus, Cortone, lieu d’où Dardanug 
vint en Samotbrace, 33, rem. 85. 
ibid. 

Cosa, ville des Vulcientes, reçoit une 
colonie romaine, III, 397. 

Cossa, n'est pas étrusque, I* 111. On 
y mit, en iil3 (499), une colonie pour 
proléger la côte, 11!, 500. 

Cùtes du Latium, plage sablonneuse, 
L 180. 

('.ourage (le) des peuples belliqueux, 
facile à abattre apres les premières 
infortunes, se relève d’autant plus 
imposant, il, 18-4, <83 


Couronne de gazon, décernée à ceux 
qui sauvent l'armée, en la délivrant 
quand elle va tomber au pouvoir de 
rennemi, ou quand elle est assié- 
gée, III, LÜL 

Couronne d'or, d’une livre pesant, 
équivaut à la solde d'une légion pour 
un jour. II, remarq. 012, p. 279 : 
celle que voua T. Quinctius pesait 
probablement 3 1/3 de livre, 11, re- 
marq. 588, p. 369. 

Cramones, nom incertain d’un peuple, 
I, 138. 

Crimes de la compétence des trium- 
virs, III, 379, 380. 

Crotone et sa domination» L 148. Les 
trois cents de Crotone; le sénat, 1 49. 
Assiégée par les Bruit! eus, délivrée 

( tardes secours de Syracuse, 111, 152. 
'erdue par ses tyrans, 111, 4Q1. Son 
histoire primitive, 472, 473. Prise 
par les Romains, qui employaient 
larusc, 474. Puis surprise par les 
insurgés de Rhegium, ibid. Est 
tout à fait détruite, ibid- 
Cuivre en masses pesantes était mon- 
naie courante dans l’Italie centrale 
et dans le Samnium , I, 434. La 
cotisation fournissait assez à la ma- 
tière d’une statue, II, remarq. 250. 
p. 418. 

Culte grec introduit à Rome surl’ordre 
de l'oracle de Delphes, III, 286. 
Cutnes. L'expédition des Tyrrhéniens 
contre cette ville n'est pas fabu- 
leuse, L 70, IL Mais ces Tyrrhé- 
niens ne sont pas Etrusques ; ce sont 
des peuples italiques expulsés par 
la migration des peuples et mêlés 
d’éléments barbares, 72. Cumes est 
pressée par une colonie osque, 86, 
87. Est indépendante de Capoue» 
ibid. On fait remonter sa fondation 
beaucoup trop haut; il n’est pas 
même croyable qu’elle soit la plus 
ancienne colonie grecque, 145. Cu- 
mes, dépendance de Capoue, III, 
101, 102. Après la guerre des La- 
tins, elle est en relation de munici- 
pal»» avec Rome, 152. 

Cumes reçoit ses préfets de Rome, III, 
268. 269. Tradition sur la fondation 
de Cumes, 161. 162. Au troisième 
siècle encore son histoire n’est 
qu’une liste de contes, 102. Son ère 
date de l'époque où elle devient os- 
que, ibid. 

Cnpra est tyrrhénienne et non étrus- 
que, Ai 
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Curiata lexdt imperio : c'est la même ! 
chose <\\i'auclorila8 palrum , l_» 
527. 

Curies : pour chacune on comptait 
cent familles, autant de guerriers 
et un territoire ou centurie agraire* 
de cent héritages, II, 92, 185. Elles 
contenaient des décuries, 18a. La 
fortune des maisons éteintes leur 
uvenait , 186; II, 351. La fortune 
«rime curie éteinte revenait au po- 
pulux , II, 180. Pourquoi on votait 
par curie et non par tribu degentrs, 
L 324, 325. On ne comptait que les 
vois des gentes qui les composaient, 
et non pas celles des citoyens un à 
un, t bid. l’n ne pouvait, dans les 
gentes, compter que les vois des pa- 
triciens, 325,320. Distribution d’ar- 
gentdans lescuries. II, rernarq. 335, 
p. 180. Leurs délibérations étaient 
nécessairement précédées d'un sé- 
natus-consulle ; elles n’avaienld’au- 
tres droits que de le voter, rernarq. 
593, p. 205. En général, elles le 
confirmaient; d'où il est arrivé qu'on 
u souvent oublié d'en faire mention, 
199. 270, rernarq. 254. p. 155. 391, 
p. 203. Cette contirmalion du sena* 
tus-consulle n'était que pure forma- 
lité, 270. L'élection des consuls par 
les curiesempèchée parles tribuns, 
211. Il faut que leur droit de confir- 
mation des tribuns du peuple ail 
cessé avant l'eleclion de Voltro pu- 
6/i/tus, 214. Les curies subsistent 
après le décemvirat sans change- 
ment, II, 320. Après la constitution 
de 31 1 elles nommaient les censeurs, 
387 et 394. Le droit de conûrmer 
les élections faites par les centuries 
n'était pas une vaine apparence, 154. 
Les curies et le sénat en opposition, 
III, 155. 154. Abolition du veto 
qu'elles avaient sur les decisions des 
centuries, 135. Ce droit, en ce qui 
concerne les plébiscites, est trans- 
féré des curies au sénat, 135. 430. 

Curies (lois des) sur l'imperium. La 
raison en est que, dans l’origine, 
l'une des tribus élisait parmi les 
membres de l’autre; puis elle est 
dans l'admission d'une troisième 
tribu, Lt 331. Cet usage se maintient 
comme nouvelleeDquète en seconde 
délibération, 332. Le préalable né- 
cessaire était toujours un décret du 
sénat, ibid. Pour les rois il y avait la 
lex regia, ibid. et rernarq. 74* p. 333. 


Curion. En campagne, il était de la 
légion romaine, I* 322. 

Curius (M. Denlatus), consul. En 450 
(402) il triomphe des Samniles, III, 
372, 373. Soumet les Samniles en 
une seule campagne, ibid. Tribun, 
il dompte l'orgueil d’Appius Clau- 
dius, 381 . Est triumvir pour le par- 
tage des terres, 383. Prit lui-mème 
un domaine dans le pays Sabin, ibid. 
C'est lui qui crée la cascade de Terni 
par le canal de dérivation du lac 
Velino, 384. Influence qu’il peut 
avoir eue sur la lui Hortensia, 390. 
En 463 (409) est nommé préteur, 
en remplacement de L. Meleilus, 
tué, 394. Reçoit l’ovation pour avoir 
défait les Lucains, 405. Consul en 
471 (477), il fait opérer les levées 
par sa sévérité, III, 477. Il bal Pyr- 
rhus près de Bénévent, 478. Sa 
tempérance, 511. En campagne ne 
se faisait suivre que de deux cava- 
liers, 512. Meurt en 470 (482), pen- 
dant la construction d’un nouvel 
aqueduc, ibid. 

Curules (charges), étaient d’abord 
cumulées; ce n’est que depuis 408 
(415) qu'elles furent séparées et ne 
purent être exercées qu’après un 
intervalle de dix ans, 111, 03. Dans 
les temps anciens, les charges infé- 
rieures ne sont pas encore des de- 
grés pour arriver aux plus élevées, 
159. rernarq. 270. ibid. Honneurs 
curules : consistaient dans le droit 
d’aller en char à la curie. Il ne pa- 
rait pas que les tribuns consulaires 
en aient joui , II, 388. 

Custos urbit : dénomination spé- 
ciale du gouverneur, II, 147. rem. 
255. ibid. Elle répond ù ses fonc- 
tions» 103. p. 155. Il présiduit dans 
le premier décemvirat, II, 321. 

Culina, ville des Veslins, prise par 
les Romains, III, 113. 

Cycliques (années) : celles qui étaient 
stipulées dans les trêves avec les 
Etrusques sont cycliques, 111, 233. 

Cyclopécnnes : murailles et construc- 
tions gigantesques de peuples ou- 
bliés, I* 101. 

o. 

Damaralus. La tradition qui le con- 
cerne est aussi ancienue que le 
poème sur Tarqiiin , I* 344, 345. 
Il apporte en Elrurie les arts et la 
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civilisation, ibid. Père de Tarquin 
Priscus, il ne pouvait être contem- 
porain de Cypsclus. Il n'est que la 
personnification de l'Idée qui fait 
venir la civilisation de la Grèce en 
Élrurie, 1. 360. Un se le figurait d’a- 
bord comme ayant vécu avant les 
olympiades. On le rattachait à Tar- 
quin, commePythagoreà Nu ma, 50t. 

Danaë fonde Ardée; c'est pour indi- 
quer que le» Tyrrhéniens appar- 
tiennent aux Danaëns, I, 142. 

Daunie. Pendant la guerre des Taren- 
tius contre les Messapiens, ce pays 
était encore un royaume. Dans la 
suite, l’Apulie se trouva sous la 
domination de quelques villes, I* 
143. 

Dauniens : ce sont des Pélasges, I, 
143. Alliés des Tarenlins, ibid. 

Daunus, père de Turnus ; cela indique 
l'origine pélasgiquedesTyrrhéniens, 
I* tbid. 

Débiteurs adjugés par la révocation de 
l'engagement, parce qu’ils ne de- 
vaient pas être vendus dans le La- 
tium, II, remarq. 604, p. 576. 

Decem primi ou decem principes 
dans le sénat romain, I* 2 83. Dans 
l’origine, c’étaient les premiers de 
chaque décurie des Hamnès, {_. 330; 
mais depuis qu’il y eut des consu- 
laires, ce furent les dix premiers 
consulaires parmi les majores gén- 
ies , II, 151. Ils sont préposés à 
l’exécution de la loi agraire, 11, 
300, remarq. 380, i6id. Les decem 
primi dans le sénat des Latins, II, 
75. Ils sont envoyés vers les plé- 
béiens émigres, 1*571. 

Décemviral de législateurs, dont cinq 
à la nomination de la plebs, selon 
la motion Terenlilia, il, 306. Il est 
entièrement faux que les plébéiens 
aient voulu s'emparer de toute la 
puissance législative, remarq. 054, 
p. 290. Les plébéiens renoncent à 
leurs droits dans ce collège, II. 319. 
Le décemviral, magistrature perma- 
nente, est partage entre les deux 
ordres, 330. Ce partage est plus 
avantageux aux patriciens que le 
maintien du tribunal, ibid. La loi 
de L. Valerius et M. Horalius com- 
prend les décemvirs, 331. Six tri- 
buns militaires, deux censeurs, 
deux juges criminels, réunis en un 
seul college, 333. Le but est man- 
qué, 334, 333. C’était une synarchic 


imitée sans doute d’Athènes, 335, 
330. Après l’expiration de leurs 
charges, les décemvirs seraient en- 
trés dans le sénat, 336, 337. Il est à 
peu près certain qu’ils étaient élus 
pour plus d’un an, et probablement 
pour cinq, 337. 

Décemviral (le premier) : c'est une 
décurie d’inlerrois. Sans doute elle 
i se composa de cinq magistrats pa- 
triciens d’alors et de cinq autres, 

II, 319, 330. L’un d’eux, en qualité 
de cuslos urbis , chef de l’État, al- 
ternait sans doute tous les cinq 
jours comme le» interrois, ibid., 
333. Les objets de législation qu’ils 
ne pouvaient établir sur un fond 
d’égalité, étaient réserves à un col- 
lège mixte. 330, 331. Durée de leur 
charge, 523. Pouvoir judiciaire, re- 
marq. 8* p. 321. Achèvement et ac- 
ceptation de leur travail , 333. 
Second décemviral : il est démontré 
qu'il fut pris dans les deux ordres ; 
ce n’est point un collège extraordi- 
naire, II, 331, 332. Elus librement. 
Candidats qui veulent renverser la 
constitution, 340. Décisions rendues 
parla majorité, 345, 546. 11 y a pro- 
bablement exagération dans les re- 
roches adresses au décemviral, 
46. Il ne pouvait que déplaire aux 

Romains, parce que sa puissance 
était destructive du mouvement po- 
litique, 348. Négociations pour leur 
démission, 358, 359. On les contraint 
à l’abdication, 360. Ils sont accusé» 
devant le peuple, 371. Pourquoi le 
décemviral fut aboli pour toujours, 

III, IL Décemvirs (litibusjudi can- 
dis) étaient probablement, dans 
l'origine, les présidents des cen- 
tumvirs, III, 508. 509. Décemvirs 
des Livres sybyllins étaient pour 
moitié pris chez les plébéiens» III, 
26 . 

Decius, fils de Publius, commande la 
cavalerie dans une victoire contre 
les Samnitcs en 458, III, 530. Con- 
sul en 459 (445), 205. Censeur 
en 445 (449). Avec y. Fabius preud 
tari à la reforme de la constitution, 
II, 395. Le premier plébéien élu à 
l’augurat , 327. Parait avoir été 
affranchi des restrictions apportées 
h la réélection aux charges eu ru les, 
337. Consul en 449 (454). Il bal les 
Apu liens près de Malevcntunt, 359. 
En 450, 456, il est proconsul pour 
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six mois; l'année suivante il est rie 
nouveau consul avec Fabius, 546. 
Près de Sentinum il sauve l'armée 
en se dévouant, 355. 

Decius Jubellius, chef de la légion 
campanienne dans la guerre contre 
Pyrrbus, III, 438. S’empare violem- 
ment de la souveraine puissance à 
Rbégium, 412. 

Decius (M.) naît dans le même temps 
que Sp. Ici I i us, II, remarque 528, 
p. 231. 

Decius (P.), le petit-fils, consul en 467 
(473), auprès d’Asculum, 111, 462. 
D'après une tradition que Cicéron 
connaissait peut-être d’après En- 
nius, il se dévoue aussi à la mort à 
cette bataille d’Asculum, 403. D’a- 
près quelques auteurs cependant il 
prend Volsinies en 482 ( 488 ) , 

Decius (P.), tribun du peuple, sauve 
l’armée romaine dans les défilés des 
Apennins en l’an 407. Récompense 
de celle action, III, III, II 2. Consul 
dans la grande guerre contre Jes 
Latins, H 8. Se dévoue à la mort 
dans la bataille du mont Vésuve, 
1221 et suiv. Différentes traditions 
sur sa mort, remarq. 451, ibid. 

Déclamation pro domo : ignorance de 
son auteur, II, remarq. 373, p. 108. 
Son errenr sur le procès de Cæson, 
remarq. 663. Prétendu rappel de 
Cæson, remarque 073. Voyez sur 
Cæson, Ahala et Cincinnatus, II, 
remarq. 221.416. 

Déclarations de guerre. Dans l'origine, 
la résolution en était prise par les 
curies, II, remarq. 412, p. 2HL 
Depuis l’organisation des centuries 
elles ne pouvaient plus légalement 
y procédér seules. II* 210. Ce droit 
des centuries est reconnu, 11, 42L 
Déclaration de guerre résolue par 
les paires, confirmée par les tribus, 
592. Refus de la faire contre Veles 
avant que la plebs ait obtenu satis- 
faction sur ses griefs, 431. Après la 
fixation de la solde, 460. 

Décomptes établis par mois : il n'y en 
a aucun vestige dans l'antiquité ro- 
maine, 111, 51. 

Decumanus , limes qui coupe le Cardo, 
LL, 004. Maximus, ibid* 

Decurio, chef et sénateur de la gens, 
1, 14. 

Dédition : ce qu’il faut entendre par 
là, Ij516. formule, II, remarq. 345, 
p. tttL 


Défendeur. En cas de contestation 
entre les diverses classes, on pro- 
nonçait d’après le droit du défen- 
deur, II, 293. 

Delphes (oracle) ordonne d'introduire 
à Rome le culte grec, III, 280. 

Dèmes : différence entre leur nombre 
primitif, et ce qu’il fut dans la suite, 
II, 315. 

Démétrius Poliorcète se plaint à Rome 
de pirateries, III, 391. 

Démocratique (élément) devient pré- 
pondérant i Rome dès la première 
guerre punique, III, 517. 

Démos, acceptions variables du mot 
chez les Grecs. Ce mol a trompe 
Denvssur ceque c’était que la plebs, 
Li 549. Dans l’Allique, c'était la 
commune par opposition aux gens» 
L 392. Un fragment d’une loi de 
Solon dans les Pandectes, en fait 
une corporation, L remarq. 95j 
p. 342. A Athènes, c’était la pleHs. 
il, 314. Dion appelle le pnpulus, 
o iMQif et Diodon aussi; tous deux 
suivaient sans doute Fabius, II, re- 
marq. 367, p. iiML Confusion avec 
dans le récit sur Coriolan, 
11, remarq. 539, p. 255. 

Démoslhène ne peut avoir été le 
maître de Cinéas, qui cependant a 
pu le choisir pour type, III, 445, 
444. 

Deniers au type campanien et napoli- 
tain, sont dans le commerce avant 
que l’usage de l'argent devienne 
général, [IL 307. 

Dénombrement prétendu de tous les 
habitants de l’Allique. Il est tout à 
fait incroyable, du moins en ce qui 
concerne les esclaves. II, rem. 143, 

p. 112. 

Denys d'Halycarnasse corrige (I, a), 
L remarq. L P- Ü: (I, 66* è)* re- 

% marq. 056; (I, III. d), L remarq. 
337, p. 481 ; (liv, IV, 219, e), H* 
remarq. 513, p. 398; (IV, 220), II, 
remarq. 187. p. 550 ; ( V, 520, b) % 
II, remarq. 21* p. 05; (VI, 373, c), 
LL rem. 545, p. 504; (VIII, 495, b ) , 
II, remarq. 593, p. 273: (liv. IX, 
598, 6), II, remarq. 501, n. 245; 
(X, 673, aj. II, remarq. 497, p. 241; 
texte complété (VI, 394), II, remar- 
que 247, p. 152. Conjecture (IX, 
025, 6), 11, remarq. 260, p. 150. 
Réfutalion d'une correction erronée 
(VI, 294» c), I, remarq. 539, p. 571. 
Texte corrompu, F, remarq. 273, 
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p. RI. Bien rectifié par Gclenius 
(VIII, 554, a), II, remarq. 410 « 
p. 210. On peut regarder son récit 
comme conservé pour tout ce que 
nous représentent les extraits d’Ap- 
pien et de Plutarque dans la vie de 
Camille. Excerpla publiés par Maï. 
II, remarq. 2118, p. 139. Denys se 
méprend sur les plébiscites qui 
avaient besoin de la confirmation 
des paires. II, 2ilL Quand il écri- 
vait son deuxième livre, il s'était 
imaginé que les décrets des curies 
avaient pris naissance dans leur 
sein, et n'avaient été portés au sé- 
nat que pour obtenir sa sanction, 
II, remarq. 500, p. 242. Plus lard 
il s’aperçut de son erreur, et pré- 
senta des vues plus justes, II, re- 
marq. 393, p. 2Q5. Cherche toujours 
dans les centuries le principe aris- 
tocratique, II, 2Û4. C’est pour cela 
u'il voitcescenturiesdansle <ï»j /xoç, 
evant lequel était porté un séna- 
tus-consulte , qui se rapportait h 
une rogalion, au lieu d’y voir les 
curies, comme il le devait, II, 242. 
Il regarde les curies comme démo- 
cratiques, II, 181, 242. et pour 
celle raison ilse sert des expressions 
les plus mal choisies, II, remarq. 
417, p. 211. Souvent il altère les 
faits les plus authentiques, les 
renseignements les plus précis» 
pour le# accommoder h de fausses 
idées, Il , iÜ. Denys fixe h l’olym- 
piade 02 l'immigration des Gaulois 
en Italie, II, 498. Il prend Clusitim 
pour le but qu’ils voulaient attein- 
dre, 499. Il parait n’avoir inséré 
dans son œuvre le traité conclu avec 
les Latins, qu’après avoir achevé 
son histoire, II, remarq. 70, p. 321. 
Divergence de son récit d’avec celui 
de Tite-Live, III, remarq. 313, p. 
160. Appien nous lient lieu souvent 
de son texte, remarq. 353, p. 184. 
Il y a une admirable précision dans 
ses expressions, III, 240, rem. 321, 
pi 164. Il se trompe de la manière 
la plus absolue sur l’époque ou fu- 
rent changés les comices par centu- 
ries, III, 319. I^es Excerpla de Mal 
n’ont pas grande valeur ; ils ont été 
fort défigurés par celui qui les a 
extraits; il s’est servi des autorités 
contemporaines en ce qui concerne 
la guerre contre Pyrrhus, III, rem. 
296, p. 150. 


Denys de Syracuse était nommé dans 
les chroniques de Coriolan, parce 
qu’en 344 il avait donné des grains 
aux Romains, II, rem. 200. p. 135. 
Olympiade 942, II, 547. Expédition 
contre Pyrgi, II, 481. Il conclut un 
traité avec les Gaulois, III, 68. En 
246 Denys fut un ennemi très-fu- 
neste aux villes grecques d’Italie, 
145. Il fut surtout dangereux aux 
Napolitains. 

Dessèchement de la Chiana, L 420. 
Les Etrusques avaient déjà exécuté 
des travaux semblables dans le délia 
du Pô, 420.421, 

Deuil. On portail celui des consuls 
morts dans l’exercicede leur charge, 
comme on avait porté celui des rois, 
L 496. 

Deuil des matrones (d’uneannée)pour 
Bnilus, I, 474. Deuil de Publicola, 
527. De Coriolan, II, 258. Deuil qui 
suivit le désastre de Cauditnn. Cou- 
leur du deuil à Rome, III, 201. 
Deuil de la noblesse et des cheva- 
liers à cause de l'élection de Fla- 
vius et d’Anicius à la dignité d'édi- 
les curules, 293. 

Deux jugères, la même mesure que 
celle de Romultis est encore assignée 
aux colons que Ion envoie à Anxnr 
après la prisede Privernum, 111,160. 

Deux narrations diverses fondues l’une 
avec l’autre, II, remarq. 375, p. 199. 

Développements de la constitution ro- 
maine. Après avoir marché long- 
temps d’un pas égal , elle s’arrête, 
et ne peut plus s’barmonier avec 
les besoins du temps, II, 491, 492. 

Dialectes , plus ils sont anciens , plus 
ils sont tranchés , 32. 

Dianus et Diana, le soleil et la lune, I, 
334. 

Dicëarchie, ancienne ville grecque, 
possession de Capoue, 111, 112. Port 
de Cumes, colonie de Samos, 145. 

Dictateur, uucl fut le premier? indi- 
cations divergentes à cet égard, 1^ 
530. 

Dictature, magistrature des Latins; 
elle existait à Albe, dans d’autres 
villes latines , et sur l’ensemble du 
Latium, L 530. Pourquoi on ne 
nommait à Rome le dictateur que 
pour six mois, et pourquoi il avait 
vingt-quatre licteurs; il y avait une 
différence entre le dictateur et le 
magisler populi. But de celte ma- 
gistrature. L ibid. Instituée contre 
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la commune. Le* gentes obtinrent 
dan* la suite l'appel à leurs pair*. 5ol . 
Depuis la du du cinquième siècle la 
dictature n’est plu* une charge es- 
sentielle: aussi les Romain* oublié- 
rent-ils dans la suite se* attributions 
et ses droits, 553. Ce n’est que de- 
puis lors que le* commis choisis- 
saient arbitrairement * ibid. Dans 
l’origine, le sénat proposait elle 
populus nommait, 1^ ibid. Puis le* 
curies confirment Vimperium. Mais 
souvent on ne parle que de la no- 
mination par le sénat, L rcmarq. 
403, p. 333. Comment l’élection des 
curies a pu faire place h la nomi- 
nation par les consuls, Ij 534. Un 
ne pouvait nommer que des anciens 
préteurs, et par conséquent aussi 
les prœlorit urbani, quand même 
ils n'avaient pas été consuls, 535. 
La dictature est la plus ancienne 
autorité du Latium, II, ULEIIepaxse 
aux plcbeiens, III, LL On y a sou- 
vent recours pour couronner les 
prétention* des plcbeiens, 43, <58. 
Elle dépend d'une délibération 
préliminaire du sénat , III, 559. 

Dies Aliénais. D'après l'ancien calen- 
drier, c'était 5 la fois puslndie dits 
cl a. d. XVII kal. sexl-, Il, rem. 
471, p. 517. 

Dies fasli, jours d’affaires, restent 
d’abord au nombre de trente-huit, 
même dans l’année de douze mois; 
puis le nombre s’en accroît, 111 , 
290. Diflicullé de la connaître , 
ibid. 

Dltne: c’est ce que l’on payait à l’Etat 
et aux dieux pour la jouissance de 
leurs terres; on donnait plus pour 
les fruits des arbres cl la vigue, 
et probablement aussi pour le pro- 
duit du bétail. II, 109. Les patri- 
cienss’etaient soustrait au payement, 
492. Il faut que depuis 334 la dlme 
soit rentrée exactement, 109. Elle 
avait été légalement rétablie avant 
338, ibid. Et même avant 334, c’est- 
à-dire, par la rogation de 551, 1 75. 
C’est le signe caractéristique de la 
simple possession chez les Romains. 
Chez les Crées, elle frappait aussi 
la propriété, L remarq. 302, p, 451. 
C’est pourquoi elle est impôt fon- 
cier en Sicile, II, 11L Terres sou- 
mises à la dlme eu Sicile, III, 570. 

Dlme d’un butin extraordinairement 
riche est exprimée par douze talents 
IV. 


d’or ou cent vingt talents d’argent, 
L remarq. 351, p. 487; II, 473. 

Dlme de Veïes : le vœu de la consa- 
crer, déclaré trop lard, irrite les 
Romains, H* 473. 

Dlme : obligation de la payer, con- 
tractée par Rome envers les Etrus- 
ques; et affranchissement de celle 
charge, 1^ remarq. 429. p. 477. 

Dioclè* de Péparèlhe ne doit aucune- 
ment être regardé comme la source 
de la tradition sur Romulus, I* 190. 

Diodore corrigé (I. <32), II, rein. 433, 
p. 508;(XIV, 98L rem. 371 477; (XIV, 
98 ~ , II, remarq. 578, p. 480; (XIV, 
loi), f, remarq. 303, p. 90 ; (XIV. 
1 1 5 . Il, remarq. 479, p. 519; (XIV, 
H7j, II, remarq. 517, p. 534; »XV, 
«>1 ), 11. rem. 018, p. 518 ; ( Excrrp . 
de sentealiis , 4), rem. 77, p. 501. 
Lacunes , XIV, actCR LL3 et i 1t. II , 
remarq. 419. p. 493. Doutes; U a 
plutôt écrit «tj 'Pô/*»;» que i * 
remarq. 517, p. 554. Le manuscrit, 
source de tous les autres, était en- 
dommagé, et les lacune* sont recré- 
pies, remarq. 153, p. 390. La fixa- 
tion de la fondation de Rome, I* 249. 
Sur l’invasion des Caulois, II, 498. 
N’a qu’une année d’anarchie , rem. 
532, p. 542. On met cinq années de 
magistrats après 553, pour remon- 
ter à la deuxième année de la 
98 e olympiade la prise de Rome. Au 
livre XV ii revient à la chronologie 
qui fait coïncider les tribuns mili- 
taires de 303 avec l’olympiade 99, 
3* II, 453, et remarq. 1 <> I . p. 392. 
Accumule beaucoup d’événements 
dans l’année de la prise de la ville, 
parce qu'il répète les magistrats «les 
années suivantes, remarq. 573, 
p. 50-4. Borghexi s’est aperçu de la 
répétition , remarq. 553, p. 343. 
Diodore s'écarte de Tile-Live, III, 
215, 215. 218, 327. Il en différé to- 
talement pour l’histoire de l’an 437 
(443), 223. Il en est de même pour 
l’an 439 (445), 231^ 238* etc. 242 , 
257. Son récit, probablement copie 
de Fabius, est plus croyable que 
celui de Tite-Live, 2Ü8, 209. Ses 
récits sur le commencement de la 
troisième guerre sainnile sont per- 
dus, 111,350; Fastes, III, rem. 395, 
p. 209. Son texte est souvent mutilé 
et les lacunes sont déguisées, re- 
marq. 297, p. 130. Dcfense d’une 
correction sur le chapitre 20 du 
40 
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livre XX, remarq. 429. p. 22Û. El 
sur le chapitre 90, rem. 458, p. 242. 
Sur le 35*, remarq. 488, p. 2ÜL. Il 
introduit, contre l’ordinaire, des 
discours dans l’histoire de Pyrrhus, 
III, remarq. 300, p. 440. 

Diomède, traditions du sud de l'Italie 
sur ce héros, 141 . Iles de Dio- 
mède comptées comme faisant par- 
tie de l’Ombrica, L» 135. 

Dion Cassiiis suit Fabius, II, OfL Sur 
les Excerpla de sententiis , II, re- 
marq. 307 et 400. Est absolument 
indépendant de Tite-Livc, III, 393. 
Dans un temps corrompu, il est sans 
foi en la vertu, mais ce n’est pas un 
méchant , III , remarq. 290. p. 440. 
Il regarde comme simple tradition 
ce qu'on rapporte de la mort de 
Hégulus, 552. 

Discedere % s’en aller, 11, remarq. 478, 
p. 234. 

Discours prononcé devant l’assemblée 
générale des Satunites , III, 187 
à 495. De (’.inéas. dans le sénat ro- 
main, III, 440, 449. D’Appius Clau- 
dius, en réponse 1 a celui-ci, 449. 

Dissipateurs : ceux qui géraient mal 
ou dépensaient leur fortune étaient 
rayés des tribus; motifs, II, 398. 

Divinités de la théologie romaine : on 
se les représentait masculines et 
féminines. 11, 139, 14£L 

Divorces ne furent pas aussi rares chez 
les Romains qu’on le croit généra- 
lement, 111,328. Etaient possibles 
même pour les mariages consa- 
crés, 329. 

Dix : le noinhred’hommesqui faisaient 
régulièrement la profondeur de l’or- 
dre de bataille romain, III, 433. 

Diyllus, historien, a traité dans ses 
récits de l'histoire d’Alexandre d’E- 
plrc, III, remarq. 290. p. 450. 

Documents dans lesquels ont puisé les 
derniers historiens grecs, L -30. 
A Home il s’en était conservé fort 
eu des anciens temps. Ceux que 
on cite, ibid . , et 251. 

Dolahella (P.), bat complètement les 
Senoncs, III, 390, et probablement 
en la meme année 409 les lloiens , 
de concert avec son collègue Cn. 
Domilius, au bord du lac Vadimo, 
ibid. Est dépêché en ambassade à 
Pyrrhus, 401. 

Dolopes, Pélaxgcs, L, 3L 

Domaine privé des rois et des temples, 
II, 187, cl rcinarq. 330, p. 180. Ce- 


lui des rois cultivé par des clients, 
L 334. 

Domaines dans les provinces romaines 
différents de terres soumises à la 
dlme, III, 570. 

Dominia , vaisselle de table cn mé- 
taux précieux. Explication de celle 
expression. III, rem. 474, p. 511. 

Domilius (Cn.), compétiteur de Cn. 
Flavius pour l’édililé curule, (II, 
293. Rat les Roiens en 409, 111,390. 
En 472 il ferme le lustre en qualité 
de premier censeur plébéien ,511. 

Dot. De sa restitution dans les divor- 
ces, NI, 54* remarq. i 10. ibid. 

Double étal dans Rome, Li 193. Les 
Romains et les Quirites. Emblème 
de ce double étaL Rome conserve 
ce caractère même après la réunion 
des uns aux autres, 271. 

Doujat. Son interprétation du cha- 
pitre 23, livre II de Tite-Live, est 
la seule véritable, L remarq. 488, 
p. 527. 

Doutes sur la question de savoir si une 
résolution prise sur la proposition 
des tribuns est une loi ou un plébis- 
cite, II, 307, remarq. 100 , p. 571. 

Douze Tables, sources du droit public 
cl particulier. Elles ne s’occupaient 
pas exclusivement du dernier, II, 
21ML Leurs dispositions étaient la 
conservation d’anciens statuts , H , 
remarq. 48* p. 547. 

Drépana est depuis 501 la seule pos- 
session des Carthaginois en Sicile, 
5 l’exception de Lilyhée, III, 551. 
Grande défaite des Romains dans le 
port de Drépana, 558, 559. 

Drion, nom grec du Garganus, I* 437. 

Droit. Etat du droit à Rome avant 
les XII Tables, II, 291 et suivantes. 
On ne manquait pas de droit écrit, 
mais on était il peu près dans la 
même situation qu’en Italie avant 
la rédaction des statuts, ibid. Cha- 
que tribu de patriciens avait un 
droit différent. Il en était de même 
de la plcbs d’Ancus, 294. 

Droit de protection payé par les sim- 
ples habitants, 1^449. 

Droit des traités entre les anciens peu- 
ples pour la restitution de con- 
quêtes, III, 157. 158. remarq. 308. 
Droit de possession après la con- 
quête, 240. 241. 

Droit public dans scs diverses pro- 
ductions, est eu harmonie avec les 
dispositions du droit privé, III, re- 
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marq. <99, p. -103. A déjà étéétudié 
par Cinciu», II , 56, et surtout par 
C. Juntas Gracchanus, ibid., 38. 

Duel de» Horace» et des Curiace*. 
Dans la tradition il décida, sans au- 
cun doute, du sort de Rome et 
d’Albe, sans autre» préparatif» ni 
appareil guerrier, remarq. 8À , 
p. 330. 

Duiliu» (M.), ancien tribun, conseille 
à la plebs d’émigrer, l_L 358. Son 
plébiscite sur la nomination des 
consuls, 303. Autre plébiscite contre 
toute magistrature »ans appel, con- 
tre tout magistrat qui laisserait les 
plébéiens sans tribun, 371. Dui- 
lius (C.), consul en 41)2 . passe en 
Sicile avec la flotte, 111,330. In- 
vente les corbeaux et les crampons, 
331, 532. Remporte la brillante vic- 
toire navale de Myles, 333. Hon- 
neurs qui lui sont rendus dans son 
triomphe et après ce triomphe, 
ibid* 

Duker était celui qui eut le mieux 
écrit sur le droit public de Rome, 
III, remarq. 20, p. 314. 

Duo el vicesimo. Ce n’est pas l'ex- 
pression, c’est le fond de la pensée 
qui a suscité le blâme du grammai- 
rien cité par Aulu-Gelle, 11, 433. 

Durée de la vie des dieux d’après 
la théologie étrusque, 1 , 128 , 
129. 

Durée des quatre villes, fixée par le 
destin : trois ans pour la Troie 
latine; trente pour Lavinium; trois 
cents pour Albe; trois mille pour 
Rome, I, 18i. Durée de la vie, 
selon la théologie romaine , l , 
422. 

Durisavaitécrit sur Alexandre d'Épire, 
III, remarq. 296. p, 130. A indiqué 
la perte des Gaulois à Senlinum 
avec beaucoup d'exagération, III , 
330. 

Duronia, lieu inconnu dans le Sam- 
nium, pris par C. l’apirius, 111, 
363. 

Duumviri pcrduellinnis , el des livres 
sibyllins pour les deux premières 
tribus, I, 281. Ceux des livres sibyl- 
lins ont pu représenter les majores 
el les minores génies, au lieu des 
tribus, I* 478. /toumt’irt navales : 
élus pour la première foi» en 445, 
III, 281L Lors de la première guerre 
punique celle charge était lombee 
eu désuétude, ibid. 


A v»at9Ttlet, II, 209. 

Auvaroi , les patriciens ainsi qua- 
lifies par Dion, II, remarque 401. 
p. 207. 


Ecétra : sa situation ; assemblée géné- 
rale des Votsqnes de la montagne, 
IL 132. Les Ecétrans concluent en 
287 nn traité de paix, qu’ils obser - 
vent jusqu’en 290. [L 265. 

Eclipse, voyez Soleil. 

Ecriture : celle des Marses et celle de 
la Table de Ranliasonl en caractères 
latins; les Samniles avaient l’écri- 
ture étrusque. Les Lucains se ser- 
vaient probablement de celle des 
Grecs, L OTj 98. 

Ediles de la commune, existaient sans 
doute avant la paix du mont sacré. 
Leurs attributions, 381, 382. Les 
premiers élus par les tribus furent 
Licinius el L. Rrutus, II, 231. Ils 
accusaient devant le peuple ceux 
qui possédaient illégalement des 
terres, III, remarq. IL p» LL Les 
rapports qu'ils ont avec les édiles 
curules sont une énigme indéchif- 
frable, 38* 39, Attributions comme 
juges criminels, ibid. Des édiles 
curules, ibid. Histoire de leur insti- 
tution. D’abord ils furent partagés 
entre les deux ordres, 5L 3a. Ils 
conservent une juridiction après 
l'institution des triumviri capitales. 
35. 

Égérie : situation de son bosquet, L, 
remarq. 333, p. 221. 

Egesle (Segcsta) reçoit les Romains 
dans la première guerre punique, 
111. 323. Assiégée par les Carthagi- 
nois, 330. Délivrée par les Romains, 
533. Est libre après la guerre et 
exemple de tribut, lui donne 
des terres, ibid. 

Egypte. C’est peut-être de toute l’an- 
tiquité le seul pays qui ne soit pas 
nommé dit nom d'un peuple, L re- 
marq. 12, p. LL Voulant éviter que 
les Romains n’v allassent, les Car- 
thaginois assignaient pour limite 
leur navigaliou le cap Hermaïque, 
L 506. 

Eknome : grande victoire navale qu’y 
remportent les Romains en 496, 111, 
337. 

Elections faites par les curies, mais 
attribuées aux seules curies, 
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205, 206. Col les des centnries étaient 
au pouvoir du président, qui n’ac- 
ceplait point de suffrages pour les 
candidats plébéiens. Autre moyen 
de les exclure. 11, 419, 42£L Les 
élections aux yeux des Homains ne 
sont pas un moyen sûr d’arriver à 
la nomination du plus capable, III, 
307. Ce n’est que l'expédient au 
moyen duquel on met un homme à 
sa place, II, 337, et remarque 19* 
p. 523. 

Élections (loi d’) renversée après la 
mort de Sp. Cassius, II, 204. Celle 
de Fabius et Decius pour la nouvelle 
organisation de l'Etat, III, 301. but 
nécessaire d’une pareille loi. Moyens 
tentés par le sujet tnêiue , 502 , 
303. 

Éléc : établissement des Phocéens ; 
son importance intellectuelle, I* 
148. Ne Tait point partie des villes 
italiolos, qui envoient des députés 
h Pyrrhus, III, 4IO. 

Éléphants de Pyrrhus, «ont effrayés par 
des traits enflammes, III, 4G5. Klien 
dit qu’ils le furent par des porcs, 
remarq. 333, ibid. Les Homains en 
prennent huit près de üénevenl, 478. 
C’est la mesure d’une victoire, 
comme le serait aujourd’hui la prise 
de canons, 520. Xanlippe est le pre- 
mier qui ail appris aux Carthaginois 
à s'en bien servir, 544. Un en prit 
cent quatre i» la victoire de Panorme, 
et ils furent tués dans le cirque à 
Home. 551 . 

Élido, changements dans les rapports 
entre les campagnes et les gciws, 
I, remarq. 189, p. 399. Son terri- 
toire partage en dotue tribus; elle 
en perdit quatre , 1^ ibid. ; Il , 
325. 

Ëlien et Arrien donnent le type de la 
phalange de Philippe, II, 43t. 

Elius (C.j, tribun du peuple, fait 
passer une loi contre le général 
des Lucain8, Slcnius Slalelius, 111, 
402. 

Éloge de Q. Fabius, attribué h Marcus, 
existait sans doute encore, et aura 
servi de document pour le récit de 
la campagne de 274, II, 22L 

Éloges funèbres ou discours de com- 
mémoration n’étaient point fabuleux 
dans l’origine. II, 53. Ce sont les 
sources de l’histoire pour les temps 
antérieurs à l’Invasion gauloise, 53, 
54 . 


Elpénor : son tombeau à Circéji, I, 

m. 

Elvmicns, sont des Troyens, I* 170. 
Ilellanicus les faisait venir d'Italie, 

137. 

Émancipation , a son origine et sa 
principale cause dans la crainte que 
l’on avait de l'addiction des enfants 
ou petits-enfants du debiteur, L • 
514, 545. 

Embûches contre la vie de Pyrrhus. 

Ce n'était probablement qu'une 
vaine comédie, III, 4G7, 4G8, el re- 
marq. 342, p. 407. 

Émigration (faculté d’), restreinte à 
ceux qui laissaient des enfants. 
Avant de se décider il Vejcilium, il 
fallait vendre ses biens, 11, 404, 

405. 

Émigration pour aller dans une ville 
avec laquelle Home n’était poiul en 
relation de municipe, ne constituait 
pas un exil, II, 100. 

Émiliux (L. Marnerciniis), consul en 
422 (420), est surnommé Privernas 
à cause de la prise de Privernum, 

III, 151L 

Émiliux (L. Barbu h), consul en 4G3 
(471), marche contre Tarenie, III, 

407. Il bat les Tnrenlins el prend 
plusieurs villes, 415. Il sauve sou 
armée par un stratagème, ibid. Il 
triomphe des .Samriiles, des Sallen- 
tins, des Tarentinx, ibid. Ce fut pro- 
bablement dans le mois Quinclilis 
de 4G7 (473), iLL En 4GG (472) il 
fait la guerre aux Samnites, 428, 

438. 

Émiliux (L.), dictateur en 433 (438), 

111, 2lliL 

Ëniilius (M.), proconsul en 492 (498), 

III, 477, remporte près de la cèle 
d’Afrique une brillante victoire na- 
\ale, 478. 

Éoiilius (Main.), révéré par le peuple; 
l’oligarchie contrainte de l’appeler 
à la dictature; il restreint la durée 
de la censure. Il, 419. Un panégy- 
rique apocryphe parait avoir altéré 
la narration de la guerre contre Fi- 
dènes, 449. 

Émilius (Q.), consul en 438 (445), 
combat les Étrusques à Siilrium 
sans résultat, III, 201. Le triomphe 
que lui attribuent les Fastes parait 
une invention, 2G2. 

Émilius (Q. Papus), consul en 4G4 
(470), est habile et heureux dans la 
guerre contre les Hoiens, 111, 397. 
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Est envoyé vers Pyrrhus , ML Con- 
sul en 408 (474), 407. Censeur en 
411 (477), 510. 

Emilius (Tib.), consul en 412(417), 
nomme dictateur H Publilius, 111, 
134. 

Emilius (Tib.) parait avoir fait exécu- 
ter la législation agraire, du moins 
pour une partie. II, 249. 

Emissaires : canaux ou fosses émis- 
saires des lacs d'Italie; ce sont des 
travaux fort anciens, III, 283. 

En a ri a (Ischia), lj 145, reinarq. 477, 
ibid, 

Enee. La tradition qui le concerne 
était à Rome de la plus haute anti- 
quité, L 173 et suiv. On évalue ses 
courses à cinq ans, et à trois son 
séjour dans la Troie latine, L rc- 
uiarq. 571), p. 191. Guerre qu’il fait 
à Mézence ; sa mort ; il devient Ju- 
piter Infliges, 182, 

Lima appelle les Carthaginois dans 
ses murs, III, 534. Est reprise par 
les Romains en 494, 530. 

Ennius corrigé, L reinarq. 47, p. 22, 
et 521, p. 94. Son recil sur Ilia et i 
les jumeaux, I, 1 95. Sou mépris 
pour la poesie romaine indigène, 
241. Fixe la fondation de Rome à 
330 ans après l'arrivée d’Enée, 210, 
250. Ou bien il compte l'intervalle 
par année de dix mois, 203. Vers 
d’Ennius expliqué, L reinarq. 039, 
p. 210 . Knnius apprécie comme 
poète, l, remarq. 043, p. 217. 

Enot riens, étaient Pélasges, L 2L 
L Enotrie comprend le Brullium et 
la Lucanie, 5!L Selon Pbérécyde, 
Enotrus est (ils de Lycaon ; il man- 
que au catalogue d'Appollodore, 25. 

Kntella soumise par des Campaniens, 
III, LQ3. 

Epervier : dans Ovide, il est le nour- 
risseurde Romulus et de Remus, f, 
remarq. 014, p. 204. 

Ephorus ne connaissait déjà plus le 
caractère des Pelasges comme sou- 
che de peuples, L 28. 

Epidémie de 2S2 se répand sur tonte 
l'Italie, 11, 285. Celles de 527 et 323 
étaicnldes maladies de peau; peut- 
être la petite verole. Celle de l’ar- 
mée de llimilcon en 351 ; son carac- 
tère, 11, 494, 495. L'epidcmie, qui 
eu 313 ravagea l’Afrique et la Sicile, 
était peut-être du même genre, ibid . 1 

Epidémies, 11, 491 , 492. A Rome, en 
45C, 400, 472 ; c'était un typhus, ME 1 
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37fl, 377; en 487 et 488, 515. Dans 
l’armée qui fait le siège de Lilybee , 
557. 

Epire ; ses limites anciennes et nou- 
velles, III, 414. Menacée par les 

^ Gaulois, 407. 

Epi rotes. Seul de tous les auteurs et con- 
tre l'opinion générale , Hérodote en 
faildesGrecs, L 27. Ils étaient Pclas- 
gcs, 59. Ils ne sont pas Grecs, mais en 
affinité avec les Grecs, III, 415. Peut- 
être s'appelaient- ils eux -mêmes 
Tjssctxc*, 41 0. Leurs peuplades sont 
au nombre de quatorze, rem. 241, 
p. 4l7. Celte souche a entièrement 
péri, 417. Ils habitaient des bour- 
gades ouvertes qui n’etaienl point 
civilisées, 423. Ils se montrent fi- 
dèles à Pyrrhus, 420. Ils commet- 
tent d’cpouvanlables excès à Tarenle. 
•157. 

11, remarq. 433, p. 217. 

Epitome de Tile-Live : ces extraits ne 
donnent pas toujours les faits selon 
l’ordre du temps, 111, remarq. 140, 
p. 370. Ont été rédiges peu de temps 
après lui par un homme qui con- 
naissait bien les événements. 

Eques : leur grandeur, étendue de 
leur territoire, I_i 92* Differentes 
formes de ce nom, remarq. 225, 
ibid. Soumis parTarquin, ^ 340. 
Ils battent l’armée des decemvirs , 
II, 349. Ils reconnaissent la supré- 
matie de Rome après la victoire du 
dictateur Tuberlus, 445. Défection, 
des Eques et des Volsques, princi- 
palement à cause des conquêtes des 
Samniles, 455, 450. Diodore regarde 
la guerre qu’on leur fit en 3«1 
comme la quatrième. Conjectura 
sur les précédentes. II, remarq. 
371, p. 477. Après 507 ils disparais- 
sent de ( histoire romaine. Leur état 
est dissous, probablement à la suite 
des invasions des Gaulois , 500. 
Eques alliés des Heruiqucs dans 
leur révolte contre Rome, 111, rem. 
410. p. 235. S’élèvent de nouveau 
contre le projet de Rome de les faire 
Citoyens, 111, 242. Leurs quarante 
et une villes prises et détruites, 244. 
Leurs limites, ibid. Elles se révol- 
tent eucore deux lois eu vain, 247, 
On ne détruit pas entièrement leur 
nation, ibid. Eu 419 ils sont admis 
1 à l'entier droit de cité, et on en 
forme deux tribus, 248. 

! Equicula , nom masculin, elæquicole. 
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sont de* forme* erronée*, I* reiu. 

225. p. (TL 

Ëquimelium (Æquimelium) : sa posi- 
tion, II, 410. 

Ératoslhène : c’est de son temps que 
la tradition fut mêlée à l'histoire, 
III, lüi 

Erhessus fournit des magasins aux 
Romains qui sont en Sicile, Hl* 439. 
Est livrée aux Carthaginois par tra- 
hison, ibid. 

Ere : de quelle condition dépend son 
utilité, I* 242. Diverses ères adap- 
tées à divers pays. Eres de la fonda- 
tion usitées pour d'autres villes 
d'Italie; niais celle de Rome ne le 
fut pas avant Auguste, 343. Au 
contraire, on se servait souvent de 
Père : Posl reges exaelos, 244. On 
mêlait souvent celle de la dédicace 
du Capitole, et celle de l’expulsion, 
340. Aux Ides de Septembre un clou 
enfoncé au Capitole comptait les an- 
nées de celle ère, I* 473. 

Ere espagnole de la bataille d'Actium, 

I, 342. 

Error est peut-être ml* à la place de 
delictum par Tite-Live, VIII, 6j III, 
remarq. 2i5, p. 123. 

Esclaves : ils étaient nombreux à Ca- 
poue, III, 1 12. 

Esculape amené en 434 (4(30) d’Épi- 
daure, III, 377, 378. 

Esernia, colonie fondée en 484 (490), 
111, 500. 

Esquilies. Tite-Live est plus consé- 
quent que Denys. Servi us fortifie 
et réunit ce quartier aux occultes 
ouvrages, L iïî. Colline des Esqui- 
lies, II, 123. 

Esquilina : la plus inférieure des tri- 
bus urbaines, III, remarq. 21, p. 
313. 

Esotériques (livres) : ce qu’il faut en- 
tendre par là, I* remarq. 39* p. 11L 

Estimation d’objets pour le cens, por- 
tés plusieurs fois à la valeur vénale, 

II, 403. 

Elablissements par sécession (par sé- 
paration , émigrations , retraite , 
comme celle du peuple sur le mont 
sacré), n'étaient pas probablement 
sans exemple en Italie, II, 217. 

Etages de la même maison, apparte- 
nant à divers particuliers. II, 510. 

*E0vo« pour il en est de même 

de gens. L remarq. 430, p. 159. 

Etiemie de Byzance : l’extrait qu’on 
en a fait n'est pour une forte partie 


qu’un abrégé de celui d'Hermolaus, 

II, rem. 109, p. iÛIL 

Etna : son éruption en l’olymp. 81* II, 
28(3; en l’olymp. 88, 3« année. 11, 
491. Etna, la ville, habitée par des 
Campaniens, III, 105. 

Étoile du matin, guide Enée tout le 
jour jusqu’à ce qu’il arrive dans le 
Latium, I* 179. 

Étoliens, sont ligués avec l’Épire sous 
le régne de Pyrrhus et de son fils, 

III , 424 . 

Eutropius, d’après quel système il 
compte le temps qui s'est écoulé 
entre la prise de Troie et la fonda- 
tion de Rome, L 3SH, 231. Il est 
très-inexact dans ses expressions , 

111, 372. 

Étruri n’est que la forme simple du 
mot étrusque, I* 104. 

Elrurie : cantons et campagnes sou- 
mises aux villes souveraines. Cam- 
pagnards soumis à la clientèle, i* 

112. C’est à peine s’il y a quelques 
vestiges d'une classe plébéienne 
libre, l <3 Faiblesse qui en résulte 
pour les Etats, 113. Sa diète se 
compose des magnats, 115. L’Élrn- 
rie est florissante et riche jusqu’au 
temps de Sylla, I2t3. Ses destinées 
après la victoire de Sylla, 10, LL 
On peut regarder comme historique 
sa réunion avec Rome, sans que 
pour cela il en résulte que L. Tar- 
q h i n i us Prisons l’ait conquise, [* 
3(34. L’Elrurie n’est pas séparée du 
territoire romain par une limite 
aussi impénétrable que le dit Tite- 
Live, 111, 238, 239. L. Sciplon la 
dévaste systématiquement, III, 330. 
Après 472 l'Elrurie jouit de deux 
cenis ans de repos et de paix, 400. 

Étrusque (l’origine) des Romains a 
été supposée avec trop de précipi- 
tation, l_, 509,370. Beaucoup de 
choses qui passent pour étrusques 
sont thyrrbéniennes. D’antres s’ex- 
pliquent par des influences agissant 
du dehors an dedans, 370, 371. 
Annales, fj 129. 130. Monuments 
d’architecture élevés par corvées, 
121 , 122. Le style n’en appartient 
pas exclusivement aux Etrusques, 
ibid. On lisait encore les livres 
étrusques au temps de Lucrèce , 
remarq. 341 , p. 225. Historiens 
Flaccus et Cæcina, 108. Il n’y a pas 
vestige de rhythme dans les inscrip- 
tions, 127. Les arts de l’Etrurie eu- 
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noblf* par ceux de la Grèce , 125, 
1ÜL Leurs représentations figurées 
onl le même caractère que celles de 
la Toscane, ibid. Il y a encore beau- 
coup de rudesse vers le milieu du 
cinquième siècle: puis les formes 
s’adoucissent, 126. Au cinquième 
siècle les Humains étudiaient leur 
littérature, 133. La nation étrusque 
périt à la fin de sa période de huit 
siècles, comme il était prédit p. ISO. 
Écriture, 128. La langue étrusque 
n’est en rapport de parenté avec 
aucune autre, 103. Jusqu'à présent 
on n’en a guère deviné que deux 
mots, L remarq. 543. p. 193. Villes 
étrusques ne sont unies que par un 
lien peu serré; mais ne sont pas en- 
nemies les unes des autres, 1 18. 
Peut-être avaient-elles encore une 
marine pendant la seconde guerre 
samnile, III, 210. Sciences étrus- 
ques étaient celles des augures et 
des auspices, I . 150. On les enseignait 
dans des écoles sacerdotales, 131. 
Les nombres étrusques sont des 
restes d’anciens hiéroglyphes, 128. 
Douze villes étrusques au sud de 
l’Apennin , 109. Guerre étrusque 
menace Rome en 123. Éclate en 445, 
111, 322. Séparée de la guerre sam 
nile, 335. Est terminée prompte- 
ment, 233. Son renouvellement est 
étroitement lié à la 3* guerre sam- 
nite, 111, 330. S’en sépare en l’an 
457, 375. La nouvelle guerre finit 
précisément quand Pyrrhus vint en 
Italie, 306. 

Étrusques. Époque de leur grandeur, 
L 100. 101. I*s anciens y ont fait 
peu d’attention : les modernes en- 
core moins, xbid. Absurdité de ce 
que l'on débite communément sur 
leur histoire et leur langue, 10t. 
Ne sont pas plus des Tyrrhéniens 
que les Anglais ne sont des Bretons, 
103. Prétendue origine lydienne, 
51. Réfutée par Denys, 38. Exten- 
sion des Etrusques. Les Rhétiens et 
d'autres peuples des Alpes sont 
aussi de race lusque, 104. Il n’est 
pas vrai qu'ils ne se soient emparés 
des Alpes rhéliennes qu’aprés l'im- 
migration gauloise, 160. C’est plu- 
tôt de la qu'ils se sont répandus 
sur l’Italie, 106. Il parait qu’avant 
l’invasion des Gaulois ils occupaient 
aussi le versant septentrional des 
Alpes, et s'étendaient jusqu’en Al- 


sace, II, 509, 510. Leur origine sep- 
tentrionale est tombée dans l'oubli, 
parce qu’on leur a fait mal à pro- 
pos l’application delà tradition sur 
le* Tyrrhéuiens venus de Lydie, L 
108. Limites des Étrusques du cèté 
des Liguriens, ibid. Villes étrusques 
qui se sont conservées au nord du 
Pù, 109 : La grandeur des Étrusques 
répond au troisième siècle de Home, 
10. Leurs progrès en Italie, 1 63. 
Ont etc un jour les maîtres de Rome, 
L 370. On a eflacé à dessein tous 
les souvenirs de cet événement , 
373. Rome secoue leur joug, 319. 
Traité de commerce des Étrusques 
avec Carthage, I* 130. Des troupes 
levées chez eux servent dans les ar- 
mées de Carthage, ibid. Les tradi- 
tions grecques sont familières aux 
Etrusques, 426. Ils ont été calom- 
niés par Théopompe, 153. Leur at- 
titude pacifique envers Rome, après 
qu’elle eut été prise par les Gaulois, 
a sujet d’étonner, 111, 353. La rai- 
son en est dans le danger qu’ils re- 
doutaient eux-mêmes de la part des 
Gaulois, 351. Ils prennent les armes 
trop tard, 355. Dès l’année 112 ils 
se préparent à la guerre, ibid. Ba- 
lailledoulcuse près de Latium (444), 
352. Ils sont battus près de Perouse, 
301, et peut-être près du lac Vadimo, 
305. Toutefois le récit de celte der- 
nière bataille pourrait bien n'ètre 
qu'une répétition 262. En 445 ils 
obtiennent un armistice, 264. Et 
paraissent l'avoir prolongé d'année 
en année, 264, et 111, 332. Se défont 
à prix d'argent des Gaulois, et les 
rejettent sur Home, III, 266. Lors- 
que la troisième guerre samnile se 
déclare , les Etrusques sont en 
pleine lutte contre Rome, III, 556. 
Il est étonnant que dans les Fa*tes 
on trouve un triomphe de Pulvius 
sur les Etrusques pour l’année 454, 
ibid. Ils prennent part à la bataille 
de Senlinum,552. En 456 L.Poslu • 
mius triomphe d'eux, 375. En 469 
ils se liguent avec les Gaulois con- 
tre Rome, 393, 3U4. En 471 Q. Mar- 
citis remporte sur eux un triomphe, 
597. Les Romains accordent la paix 
aux Étrusques à des conditions 
très-favorables, pour les empêcher 
de se joindre à Pyrrhus, 398. Les 
Etrusques ne sont point compris 
dans l'expression socii latini, 399. 
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Kuchir ei Eugrammnt, I* 344. 

Eugnnéens, I* 154. 

Kvandre : la tradition qui le concerne 
est pélasgiquc, 1^ &L C’est une des 
formes de (.minus, 85. 

Exagérations des annalistes romains, 
III. ni. 1(3. tu. 

Exiles de Lucanie auprès d'Alexandre 
d’Kpire, III, toi. 173. 

Exilium, n’est que l'usage du droit 
«le municipium, II, 1 05. Mais il était 
devenu bannissement el peine avant 
le consulat de Cicéron, 2»8. On 
pouvait aller en exil de plein gré, 
tant que la sentence n'etail pas 
rendue, 10<i, et remarq. 127, p. 100. 
Exilium justum, remarque 12», 46. 

Expressions (les) de nos aïeux alle- 
mands étaient bien plus justes pour 
rendre les idées de droit public ro- 
main, III, remarq. G, p. 0. 

Exut, le bannissement l'empêchait de 
profiler de sa qualité de municejis 
pour revenir, II, 10Ü, 107. 

Exulandi jus , II , ilmarque 12fi , 

p. 100. 


Fabius : traces de l’existence d’une 
chronique de famille, II, 3tL An- 
nales latines «les Fabius, II, 544. 
Les Fabius de Renius, 201. Sont 
les lieruclides romains, II, 201). 
Leurs continuels consulats ne peu- 
vent avoir été que le résultat d’un 
traité qui leur concédait cette ma- 
gistrature pour l’une des deux 
places. Il est impossible que le 
hasard ait ainsi dirigé les choix, 
801. iüi. Ils étaient Sabinx, remar- 
que 381, p. 201 . Ils se réconcilient 
avec la plebs , 215. Leur expédition 
«le Cremère avait créé un établisse- 
ment plutôt qu’un poste militaire, 
217. De la tradition qui fait délivrer 
un Fabius. Ce n’elait point un en- 
fant. Le nombre de 300 ne doit 
s’entendre que de ceux qui pou- 
vaient porter les armes, 2liL Ils ne 
sont pas tous patriciens, 210. Jour 
du départ de l’expédition des Fa- 
bius : probablement ils habitaient 
sur IcQuirinal, ibid. Ovide confond 
le jour du départ avec celui du 
massacre, remarq. 441. ibid. Les 
Fabius sur les rives «le la Cremcra, 
225. Leur défaite a lieu le IM du 
mois de Quinclilis, ibid. beux tra- 


ditions diverses sur ce fait, 217. 
Üiodore les fait périr dans une ba- 
taille, remarq. 457, ibid. D'après 
une tradition, trois (ils de M. Am- 
huxliis sont envoyés aux Gaulois de- 
vant Clusium, Il 315. 

Fabius (G.), man inter cquilum en ÜÛ 
à la place de Q. Auliu», qui venait 
d’être tué, Hl* 215. 

Fabius (C ) Pictor peint pourJuniu* 
ltabiilcus h» temple de la déesse 
Sains, HJj 329. 

Fabius (M. Ainbustus), beau-frère de 
L. Licinius Stolo, 50, est diffé- 
rent «lu Fabius du même nom, «jiii 
fut interrui en 3'JO, remarque 85, 
p.filL 

Fabius (Numarius), Gis du peintre, 
est envoyé en ambassade auprès «le 
Ptolemée Philadciphc, III, rem. 451, 
p. 503. 

Fabius «Q. Maximus Rullianus), est 
dispensé «les prescriptions «le la loi 
quant à l’intervalle à observer entre 
l’exercice des charges curulcs, 111, 
03. Il est magistfr equitum pendant 
la dictaturedePapiriusCursor, 175. 
En l’absence de celui-ci, et contre 
ses ordres, il combat et remporte la 
victoire à Imhrivium, 17(1. 177. 
S’enfuit à Rouie pour se soustraire 
à la vengeance du dictateur, (77. 
Consul en l’année 43*2. Son triom- 
phe est douteux, remarque 550, 
p. 182. Fait en 452 une glorieuse 
campagne en Apulie, 185. Est dicta- 
teur en 458, 2ülL Sauva son gendre 
A. Atilius, accusé d’avoir livre Sora 
par trahison, ibid. Il est battu près 
«le Lautuiæ, 212. On lui attribue 
faussement une dictature pour l’an- 
née 440. En AA5 il est vainqueur des 
Etrusques et nomme dictateur son 
ennemi personnel Papirius, après 
une lutte opiniôtre à ce sujet, 227. 
Il est vainqueur des Samuiles en 
445. 231. En 14(1 il bal les Hcrni- 
<| tics près d’ A H tse, 255. En 445 il bat 
les Etrusques près de Sulrium, 257 ; 
mais la victoire n’est pas aussi déci- 
sive «|ite le dit Tite- Live, 25». Il 
traverse la forêt Ciminicnne, ibid. 
pour forcer par une diversion l'ar- 
nun; ennemie à quitter Sulrium, 
ibid. Il envoie son frère en Omhrie 
pour y conclure des alliances, 250, 
2liiL II pénètre en Ëtruric contre 
l’ordre «lu sénat et ravage le pays, 
200, 2(11. Il bal les Étrusques près 
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de Pérouse, 261, ei, d’après Tite - 
Livc, il les bal aussi près de Yadimo, 
205. Il triomphe splendidement, et, 
contre la règle, il est encore nommé 
consul pour l’année suivante (445). 
Il était sans doute l'ennemi de la 
faction animée de l’esprit d’Appius 
Clauditis, -Kl. Il fut censeur en 449 
avec P. Decius, 272, et reçut le sur- 
nom de Maximus, à raison des 
grandes choses accomplies pendant 
sa censure, III, 290. C’est lui qui 
probablement est l’auteur des chan- 
gements introduits dans l’organisa- 
tion des centuries, 301, 320. Le 
temps était favorable à sa réforme, 
323. En 454 il est encore consul; 
sans doute on avait suspendu à son 
égard les prohibitions de la loi, 
337. Bataille de Tifernus gagnée par 
lui, 338. Son principe était de ména- 
ger la réserve pour la fin, 338, 339.En 
430 il est proconsul cl commande 
en Lucanie, 348. Dans le péril im- 
minent de 457 il est de nouveau 
nommé consul avec Decius, 340. 
Probablement que la querelle avec 
ce Decius avant la bataille de Sen- 
tinum n’est qu’un conte invente 
plaisir, 348. Sagesse de son plan de 
campagne, 352. Remporte une vic- 
toire signalée à Senlinuin,355, 350. 
Fait repasser l’Apennin à son armée, 
358; triomphe en septembre de 
quatre peuples, les Sumnites, les 
Etrusques, les Gaulois, les Om- 
briens, ibid., renia rq. 95, p. 354, et 
<00, p. 358. Envoyé au secours de 
son fils en 400, il bat complètement 
les Sanmites, 369. Soins qu’il prend 
de l’honneur de son fils, 371. Bien - 
tôt après il meurt et le peuple s’im- 
pose volontairement pour ses funé- 
railles, 371,512. 

Fabius (Q. Gorges), fils du précédent, 
consul en 460, est battu honteuse- 
ment, III, 308; destitué du com- 
mandement, t&irf. Secouru et sauvé 
par son père, 370, 371. En 401 il 
marche en qualité de proconsul 
contre les Penlriens, ibid. Cède aux 
rétentions de L. Postumius, 371. 
criten 487 ii l'assaut de Volsinies, 
502. Il avait été prince du sénat et 
en 479 ambassadeur près de Plolé- 
mée Philadelphe, 503. Il emploie 
les dons volontaires faits à l'occasion 
des funérailles de son père I» donner 
un repas au peuple, 
iv. 


Fabius (Cæso), juge de Sp. Cassius. 
Son second consulat n’est pas con- 
firmé par les centuries, II, 215: est 
abandonné par son armée, 220. Son 
troisième consulat conféré par les 
centuries, 215. Réclame en vain 
l’exécution de la loi agraire, 216; 
en dissention avec les Oligarques, 
part |>our Crémère, 217, 220. 

Fabius (.Marcus), son second consulat, 

II, 215; donne sa démission pour 
ne pas présider h des élections illé- 
gales, ibid. Sa campagne contre les 
Véiens, 222. Victoire sanglante sans 
triomphe, 223. 

Fabius (Q.), campagne glorieuse qu’il 
fait contre les Volsque», II, 202: 
attribue le butin aux curies, ibid. 
Son second consulat, 212;esttue dans 
la bataillecontrele» Véiens. 215,217. 

Fabius qui combattit étant ambassa- 
deur là Clusium; il n’était pas un 
tribun consulaire, mais le fils d’un 
tribun consulaire, II, 519. 

Fabius (Q.) Pictor écrivait pour les 
Grecs; on a tort de l'accuser de 
partialité, II, &L II avait de très- 
justes idées sur la constitution, 60. 
C'est de son ouvrage que Diodore a 
tiré ce qu’il a écrit sur l'histoire ro- 
maine, remarq. 307, p. 196. Sa 
fixation de la fondation de Rome* L 
247. Il fixait la prise de Rome à la 
3r année de la 99° olympiade, II, 
2IÛ. Il regardait l’année du premier 
consulat plébéien comme la 18*, à 
parlirdelaprisedela ville, 270,271. 

Fable sur la fondation de Cumes, III, 
162. 

Fabrateria demande en 425 du secours 
aux Romains contre les Samniles, 

III, 158. 

Fabricius (C.) est pris et arrêté pen- 
dant une ambassade; peut-être en 
Apulie, III, 403. En dégageant la 
place de Tburies il bat les Lucains 
et les Turiens, 404. 405. Il fait un 
riche butin, ibid., il triomphe, 400, 
et III, remarq. 21 1 , p. 405. Envoyé 
vers Pyrrhus, 400 , 402. D'après 
quelques annales il est blessé à la 
bataille d’Asculum, 404. Consul en 
474, 469; il soumet les peuples ita- 
liques rebelles et triomphe, 472. 
Censeur en 477, 511. Aulu-Gelle lui 
applique ce que l’on rapporte de la 
frugalité de Curius, III, rem. 475, 
p. 512. Il est enterré en dedans du 
Pomœrium, ibid. 
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Facilité des enrôlements en Grèce i 
dans les derniers temps, [H, 250. 

Faclio forensis. Expression traduite 
du grec, n’est peut-être employée 
que par les historiens, III, 279. 

Factions suisses des llarlen et des 
Linden (des durs et des mous), 
rem. 54 l , p. 503. 

Faernut (Gabriel) indemnisé par l’a- 
mitié de Michel-Ange de la haine 
des disciples de Pantagathus , 111, 
remarq. LS* p. 500. Il est vraisem- 
blablement l'auteur de la véritable 
notion sur la transformation des 
comices, 509, 510. 

Faillies était probablement une ville 
souveraine, I* 111. Il y avait un 
théâtre, non un amphithéâtre, III, 
287, remarq. 551. ibid. 

Fagulal. Conjecture sur sa situation, 

II, 374. 

Falerne (pays de), ancienne possession 
de Ca poue et en particulier des che- 
valiers, III, remarq. 208, p. 102 ; 
est donnée aux plébéiens après la 
guerre latine, et sa possession est 
assurée par la prise de Cales, 15U; 
dévastée par les Samnites, 258. 

Falisques étaient des Equcs, I* 07j 
ligués avec des Fidénates, II, 446, 
ils sont battus par Camille. Paix 
conclue avec eux, 478. Narration 
mensongère sur le maître d’école 
clsa trahison; il est incroyable qu’ils 
se soient soumis à discrétion , 479, 
480. Fout la guerre à Rome en 398, 

III, 77j ne sont pas une colonie 
chalcidienne, 105; ne prennent point 
de part à la guerre étrusque, 189; 
font défeclionen 459, 111,370 Après 
avoir vainement acheté une trêve 
en 460, ils sont vaincus et soumis, 
121, ibid. 

Famille (narrations de) ne remontaient 
pas au delà du commencement de 
la république, 1,255. 

Familles , se croyaient une origine 
différente de celle de leurs gens , I* 
507. Les mariages sans droit de con- 
nubiuin ont donné naissance à des 
familles plebéienues dans les genles 
patriciennes (indépendamment de 
la tramitio ad pleùem) % 514, 315. 

Famine à Rome. II, 255, 200, en 
l'année 315. Scs conséquences. 11, 
41 2,415, pendant la troisième guerre 
sa molle, III, 377. Fasces , on veut 
que d’abord les faisceaux aient été 
portés devant le consul le plus âgé, 


mais il faut l’entendre du consul 
major. Lî 474, el remarq. 357, 
p. 489. 

Fastes sont très -incertains pour les 
commencements de la république, 
I* 244. Difliculté de les mettre d’ac- 
cord avec Père, ibid et 545. Moyen 
d’y parvenir, ibid. L’espoir de les 
restaurer par une découverte heu- 
reuse ne doit pas être abandonné, 
III, remarq. 382, p. 481. 

Faubourg en dehors de la porta flu- 
menlana , III, 284, reinarq. 525, 
ibid. 

Faiibourgcois : provenu el isopolites, 
II, 117; bourgeois forains, diffé- 
rence d'avec le faubourgeois , ibid. 

Favissœ. anciennes carrières du Capi- 
tole, III, remarq. 524, p. 285. 

Felsina, l* 109, l'une des douze villes 
étrusques de la ligne du Nord. 

Fer remplace le bronze dans les armu- 
res, HL 321. 

Fercnlinutn reprise de nouveau aux 
Volsques, II, 450. Ville bernique 
fidèle aux Romains, III, 255. 

Fcrcnlinum dans le Sainnium prise 
en 450, III, 540. 

Fcretrum , ville du pays des Marses 
(cela est incertain), 111,300. 

Fermes de cultivateurs dans le pays 
de Florence, ont diminué depuis le 
moyeu âge. II, remarq. 209, p. 164. 

Fesccnnins (les vers) sont falisques et 
non étrusques, l_, 127. 

Festus, corrigé : *. il (/(orna), 1^ re- 
marq. 598, p, IM. Tuscum tncum, 
1* remarq. 139, p. 567; municipium, 
H, remarq. 117, p. 102; possessio- 
n es, II, reinarq. 300, p.!74j tribu- 
torum, II, remarq. «14, p. 580. 
Après novalisagir suppléez novem 
adversarii, IL remarq. 265, p. 100. 

Festus, restauré, III, remarq. 109, 
p. 54. 

Fétiaux : il y en avait vingt , dont 
un de chaque curie pour les deux 
premières tribus, I, 279, 280. Prière 
impie d'un fétial avant la deuxième 
guerre samnile* HL 107. Régéné- 
ration de l'institution des fétiaux, 
1C8. Les fétiaux avertis par les 
Samnites de ne se présenter à au- 
cune de leurs assemblées, III, 334. 
Delais sur dénonciations des fétiaux 
de 30 el de 3 jours. 11, 250. 

Ficoroni, bibliothécaire de la biblio- 
thèque Darherini, a vu encore l’an- 
cien sénatus-consulte sur Tibur dans 
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la seconde moitié du xvin* siècle, 
III, 24 o, remarq. 466, ibid. 

Fidènes est une Tille lyrrhéniennne et 
nou étrusque, H, rem. 290,p.416.Sou 
histoire , colonie romaine , 11, ibid. 
Elle chasse sa colonie. A. Servilius 
la prend, 446, 447. Nouvelle révolte; 
les colons sont tués, les ambassa- 
deurs arrêtés, II, 448. Ils sont mis 
à mort par l’ordre de Tolumnius. 
Fidènes détruite, 449. 

Fiducia, gage sous l’apparence d’une 
vente de la propriété quiritaire, III, 
142, 143. 

Finances (l'administration des) cher, 
les Romains occasionnait d’immen- 
ses écritures, III, 2I£L 

Firrauin, colonie fondée chez les Pi- 
centins en 489, III, 499, 500. 

Flaccus, histoire étrusque, L 12. 

Flaccus (M.), tribun, s’oppose à la déci- 
sion du sénat sur la légion de Rbe- 
gium, III, 497. 

Flagrant délit. Les criminels surpris 
sur le fait étaient punis sur-Je-champ 
par le préteur, qui appliquait la loi 
existante, II, 373. En attendant les 
auteurs étaient conduits en prison, 
ibid. 

Fiamines : deux d'entre eux appar- 
tenaient aux majores qmtcs. 1. 280, 
étaient choisis dans les trois ancien- 
nes tribus, 111, 29. 

Flaminius (cirque de). Emplacement 
de ce cirque, la plebs se rassemblait 
anciennement en ce lieu, II, 303. Il 
n’y a pas de doute qu’on n’y célé- 
brait les jeux plébéiens, ibid. 

Flavius (Cn.), filsd’aOranchi etscribe, 
l’un des hommes les plus distingués 
de son temps, fait d’abord un ca- 
lendrier ou agenda d’a liai res pour 
marquer les aies fatli % III, 291.Au- 
tcur des legis Acliones , où les for- 
mules judiciaires étaient marquées 
avec exactitude, ibid. ; est secondé 
par Appius Claudius. Flavius est 
élu édile curule , 292 ; peut-être 
aussi fut-il tribun, ibid. Probable- 
ment qu’il a été conciliateur entre 
les hautes et les basses classes, 2U5, 
291. Comment il se venge de la hau- 
teur patricienne, 294. 

Flocons semblables à de la chair hu- 
maine, II, 287. 

Florence, son antique chronique, 1^ 
Ai. Colonie de Sylla et non Fæsu- 
les, 127. Répartition des habitants 
cn tribus et en bannières, II, 526. 


| Flotte. Première formation d’une 

j flotte chez les Romains, III, 222. 

Fcederaii: on appelait ainsi une par- 

! tie des alliés, III, 485. 

Fadas œquum est nécessairement la 
base de l’ixopolilie, II, rem. 149, 
p. 115. 

Fondation de Rome. Année des olym- 
piades selon Fabius , ^ 248; selon 
Polybe, Cornélius Népos et Ca- 
ton, ibid.; selon Diodore et Varron, 
249 ; selon Ennius, 250 ; selon Cas- 
sius Herainn, Eu trope, Timée, 250, 
251 ; selon Cencius, 252. 

Forces de Pyrrhus quand il passa en 
Italie, NI* 427. 

Forchia di Arpaia est évidemment 
l’emplacement des Fourches Caudi- 
nes, III, UHL 

Forinies : établissement grec, quoique 
devenu otqne dans la suite, III, 163, 
164 : est en rapport de municipium 
après la guerre latine, 152. 

Formule pour se dévouer à la mort à 
l’occasion du dévouement de P. Ile - 
dus, 111. 125. remarq. 450, ibid. 

Fortifications : celles des villes d’Italie, 
III, 364, 365. 

Fortuna muliebrù : la fondation de 
son temple liée à la tradition sur 
Coriolan, II, 159 ; toutefois il ne 
peut en avoir été question alors 
pour la première fois, 140; ceuu’il 
faut penser de celte divinité, i bid. 

Fortunes particulières à Rome : elles 
s'étaient beaucoup accrues dans le 
v siècle. II, 606. 

Forum d'Appius est certainement une 
ovation d’Appius Claudius. III, 282. 

Forum romanum est décoré des bou- 
cliers des Samnites tués, III, 23(L 

Foslius (M.), magister equilum en 
457 avecPapiriusCursor, dictateur, 
III, 2KL 

Fossa Cluilia : commencement «le la 
Marrana, L 189 ; le nom de ce fossé 
a été l'occasion du récit qui fait 
mourir Cluilius au camp , remar- 
que 84j p. 55i coupe la voie latine 
à 5 milles de la Porta Capcua , Il , 
255. 

Fossa Quirilium , la Uarrana , L , 
341. 

Fossé des Quintes entre le Cœlius cl 
l'Aventin, ^ 373. 

Foudre (la) épargne aujourd’hui le 
Capitole, mais tombe souvent sur 
Saint-Pierre, III, reiuarq. 37f , 
p. 477. 
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Fox n’a «ans doute fait qu’une vaine 
comédie quand il a dénoncé en 1800 
lin complot contre la vie de Napo- 
léon, III, rcmarq. 343, p. 468. 

Frégelles, autrefois volsquc, conquise 
par les Samniles, III, 158, puis par 
les Romains, qui y mettent une co- 
lonie latine en 438. ilil ; c’est l’une 
des causes de la seconde guerre 
samnile, 106. Après la paix de Lau- 
dium, elle tombe au pouvoir des 
Samnitcs en 433 , 305. Les Romains 
la reprennent après que les Samni- 
tes l’eurent détruite, 310. 317. 

Frensheim : un exemple de sa préci- 
pitation, lll, remarq. 309, p.445. 

Frenlancs ( et non pas Ferenunes), 
obligés de se rendre aux Romains, 
111, 308, concluent en 449 la paix 
avec Rome. 353. puis un traité d'al- 
liance, 344, remarq. 404, ibid. Ils 
séparent le Samnium de la mer su- 
périeure, III, 241L 

Fresilia, ville des Marses prise par 
les Romains, III, 347. 

Frontin , auteurs des fragments attri- 
bues îi Aggenus de Controversiis , 

II, remarq. 303, p. 173 ; Il , 597. 
remarq. 4. ibid .* atteste l’habile plan 
de campagne de Fulvius, III , 334. 
Corrigé, lll, remarq. 92* p. 331, et 
remarq. 330, p. 415; colin remar- 
que 350, p. 470. 

Fruclus, le profit du propriétaire, 
quand la jouissance est exercée par 
un autre: il est faux que le mot soit 
synonyme d'ususfructus 11,170,171. 
Fruclus de la république romaine 
sur l’ayer publiais, seule probable- 
ment pour de l'argent, mais ce pou- 
vait être aussi pour un quantum en 
nature, 171. Était vendu par mari- 
cipation pour tout un lustre, ibid.; 
sous les empereurs on dit que les 
fruits furent même vendus pour 
cent ans, II, remarq. 289, ibid. 

Frusino privé d’un tiers de son traite- 
ment en punition de sa rébellion, 

III, 243. 

Fulvius (Cn.), conduit avec beaucoup 
de talent la première campagne de 
la troisième guerre sainnite, 111,334. 
On ne comprend pas pourquoi on le 
fait triompher aussi des Étrusques, 
335; cl propréteur cn 456, 546; 
couvre les communications avec 
Rome près d’Assisi pendant la ba- 
taille cte Sentinum, 105; ravage le 
pays de Pérouse et de Clusium,358 


Fulvius (L.), le Tusculan obtient le 
consulat a Rome et comprime une 
révolte des Latins, lll, 181 ; son 
triomphe n’est pas certain , remar- 
que 350, p. 182. 

Fulvius (L.), consul en 449; d’après 
les Fastes il triompha des Samniles, 
III, 231L 

Fulvius (M.), consul en 408; d’après 
quelques auteurs il prend Volsinies, 
lll, 501 ; fait passer un plébiscite 
sur l’alliance avec les Mamertins , 
517, 518. 

Fulvius (Ser.), prêteur cn 498, III; 
545; remporte une victoire navale 
signalée, ibid. 

Fundi entre en relations de municipe 
avec Rome après la guerre des 
Latins, lll, 153 : se révolte avec les 
Privernales en 435, 138 ; se rend à 
discrétion aux Romains, 159 ; est 
sévèrement punie, ibid. 

Fundus de L. Atlius, a conservé son 
nom au moins jusqu’au temps de 
Suétone : de nos jours encore les 
noms de deux fonds de A. Quinclilius 
sont conservés. II, 609. Le fundus 
assigné faisait un héritage renfermé 
dans des limites invariables, 608; 
néanmoins il était partageable dans 
la proportion duodécimale, 609. 

Funérailles de Publicola et d’Agrippa 
Ménénius faites aux frais des deux 
ordres de l’Étal , 1 , 527 ; Il , 
305. 

Furius (L.), tribun du peuple, force 
AppiüHCIaudius à abdiquer la cen- 
sure, III, 381. 

Furius (L.), auteur de la loi Furia, de 
testamenlis, est peut-être le même 
que celui qui rédigea des lois pour 
les Romains h Lapone, lll, 338. 

Furius Medtillinus (L.), sa précipita- 
tion, II, 567. 

Furius (F.) est massacré avec 5Û cen- 
turies, II, 265. 

Furius(Sp.),sa très-malheureuse cam- 
pagne, II, 263. 

Fusion de deux narrations du même 
événement en une seule. Exemple, 
11, 361,362, rem, 73, p. 359. 

G. 

Gabies : Scxtus Tarquin s’en empare 
par la ruse, L 406, 467. Traite favo- 
rable qu'elle conclut avec Rome; il 
s’est conserve textuellement; il était 
inconciliable avec la tradition, 369. 
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Du temps deTarquin, Gabies ne fai- 
sait pas partie île l’Etat latin, II, 
!Z1L Sa grandeur dans le* anciens 
jours n’est pas une fable, 275; mais 
elle est devenue insignifiante môme 
avant la guerre de P. Decius, ibid. 
Costume des Gabiniens dans les so- 
lennités, III, 527. 

Gaia Cæcilia : femme du premier Tar- 
quin, 1*350 ; sa statue, remarq. 109. 
«6id. 

Gaius (liv. 27) corrigé, L rem. 307, 
p. -455; texte restauré, II, rem. 165. 
p. 120 ; (liv. 5 ) expliqué et corrige, 
III, remarq. 108. p. 387. 

Galales, les Belges, II, 508. C’est aussi 
le nom des Celtes qui ont pénétré 
dans l'Europe orientale, parce que 
l’élément cimhrique dominait chez 
eux ; leurs établissements jusqu'aux 
Palus Méolides. Reviennent vers 
l'occident sous le nom de Cinabres, 
509. 

Galerie par laquelle on s’introduisit 
dans Vêles, devait dans la tradition 
aboutir nécessairement dans le tem- 
ple de Junon, II, 470. Sans cette 
circonstance on pourrait apprécier 
autrement les détails que nous 
avons. Il est plus probable que 
c’était un cuniculus ordinaire, 472. 

Galeries anciennes dans l'intérieur du 
capilole Favissæ, III, remarq. 521, 
p. 285. 

Gais : Posidonius les appelle Celtes et 
les Belges Galales, II, 507. 

Garatoni, bibliothécaire de la biblio- 
thèque Barberini, ne connaissait 
plus le sénatus-consiille relatif à 
Tibnr, III, remarq. 400, p. 24£L 

Gaulois sous la forêt Hercynienne, II, 

509. Gaulois et Belges ne sont pas 
différents pour les mœurs et le gou- 
vernement. Castes , constitutions , 

510. Druides ( chevaliers) ; terreur 
qui précédait leurs invasions; leurs 
armes , leur cruauté, leur vie gros- 
sière et sauvage, 512,513. Bijoux et 
ornements en or : leur ivrognerie, 
513, 514. Avaient-ils des cheveux 
noirs ou blonds? Il, remarq. 401 , 
p. 512. Guerre des Gaulois dans 
laquelle on crut que Camille ait rem- 
porté une victoire près des monta- 
gnes d’Albc. Celle guerre est fabu- 
leuse, c'est un reflet de la tradition 
héroïque sur Camille, II, 571, 572. 
Expédition des Gaulois contre Rome, 
tradition poétique h cet égard, 11, 


514 , 517, 425, 420. Restauration du 
récit historique, 518. Désastre de 
Rome par les Gaulois; la plupart 
des citoyens romains périrent dans 
cette occasion, 550. Les Gaulois font 
en Ü5 la paix avec Rome, III, 153. 
Probablement ce fut en considéra- 
tion des cadeaux qu’on leur fit, 
peut-être même pour un tribut, 255. 
Ils menacent l’Ktrurie et lui font la 
guerre, 251. Les Gaulois des contrées 
cisalpines s'amollissent et ne sont 
plus belliqueux, ibid. De nouvelles 
invasions sont détournées de l’Étru- 
rie et dirigées vers Rome, 200 . Ces 
hordes ravagent le territoire ro- 
main et se détruisent elles-mêmes. 
ibid. Les Etrusques prennent des 
Gaulois à leur solde, III, 542. En 
Pan de Rome 457 ils menacent Rome, 
540. Leur manière barbare de com- 
battre h la bataille de Senlinum , 
555, 556. Ils sont massacrés en 
masses serrées, 356, 357. Rectifica- 
tion quant h la force de leur armée, 
357, 888. En l’ti de Rome 4» ^ * iis te 
liguent avec les Etrusques contre 
Rome, 393, 394. Irruption dévasta- 
trice qu’ils font en Macedoine, 467. 
On se défait par ruse des Gaulois 
qui servent dans l’armée carthagi- 
noise ; ils sont massacrés par la tra- 
hison de Hannon et vendent chè- 
rement leur vie , 528 , 529. Les 
expéditions des Gaulois en Italie 
n’étaient pas spécialement dirigées 
contre Rome, III, JiL Tite-Live et 
Polybe les rapportent diversement, 
08 . Tutn uUus gall icui de l’année 420 
peut s’expliquer malgré la paix qui 
régnait alors, 154. 

Gaurus, montagne voisine de Cornes, 
lieu de la bataille contre les Sam- 
niles , III , lilil , remarque ±LL 

Géants de la fable italique qui se 
cachent sous terre h Leuternia, I, 
109. Il y a des géants dans les tradP 
lions romaines comme dans toutes 
les autres, III, 69* remarq. 141. 
p. ILL Un adolescent gigantesque 
(Mars) vient au secours des Romains 
contre les Lucains et les Brulticns, 
III, üll 

Gegania, épouse du roi Servius, I* rc- 
marq. 1 13, p. 542. 

Gel lin s : il n’y a eu qu'un annaliste de 
ce nom, c’était Gnéus. Sextus n'est 
qu’un personnage imagiuaire. II, 
remarq. 11. n. 4L 
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GcUiiis (A.) son chapitre sur les muni- 
cipes (XVI, 13) est sans aucune in • 
telligence du sujet. II, remarq. 121, 
p. 1Q4. Au liv. V, c. 4 a la On nous 
manque, II, remarq. 533, p. 543. 
Au liv. XI, leçon des manuscrits 
rétablie. 11, remarq. 694, p. 311. 
Liv. XIII, c. 43, correction, N* 382. 
Liv. XIV, c. 7j corrigé, III, remar- 
que 75, p. 31L 

(iellins Kgnatius conduit l'armée sam- 
nite en Elrurie pendant la troisième 
guerre, III* 342. Il périt à la bataille 
de Sentinum, 356. 

Gellius Statius, empereur samnite en 
l’an 448; est fait prisonnier, III, 

239. 

Gélon ne régnait pas encore à Syracuse 
dans le temps auquel on rapporte 
l’histoire de Coriolan, II, 136; chro- 
nologie de son règne, remarq. 2Û1 , 
p. 133. 

Généalogie de la maison royale d’Ëpire 
est aussi incertaine que celle de la 
maison de Romulus, III . 421 : elle 
offre d’ailleurs une lacune de deux 
cents ans, ibid. 

Générations : erreur du calcul qui en 
admet trois par siècle de cent ans, 
III, lüî. 

Généraux : ceux des Romains dans la 
première guerre punique sont la 
plupart des hommes distingués; 
ceux des Carthaginois au contraire 
sont d’une entière nullité, si l’on 
en excepte Amilcar Darca, III, 527, 
528. 

Générosité récompensée à Rome com- 
me à Athènes, III, remarq. 50Ô, 
p. 273. 

Génitif caeli de cœles 1 I* remarq. 136, 
p. 56 6. 

Gennèles d’Athènes, Ij 304. Des gen* 
notes de même race appartiennent 
à des dèmes differents, 305. 

Geti» pour tribu, I* rem. 757 , p.273. 
Gens et genus sont deux formes 
employées tour à tour l’une pour 
l’autre, Ij 308, et remarq. 21. ibid. 
Gen les palririœ vir pour patricien , 
L remarq. 55, p. 314. 

Genlct à Rome : il faut que leur nom- 
bre ail été fixé et arrêté îk 300; c’est 
pourquoi les tribus de gcntes ont 
pu être appelées aussi centuries , L 
311. 

Génie* minore» étaient toujours en 
retard dans certains droits, III. 324. 
525. 


Genliltna sacra : c’était une charge 
pesante; on cherchait?! s’en délivrer 
sans perdre les avantages de la gen- 
tilité, I, 308, 509. 

Genlilité : définition qu’en donne Ci- 
céron; par son silence même et par 
l’omission de cette condition elle 
prouve que la gen » ne supposait pas 
une descendance commune, l_, 307, 
308. Celle définition est accommo- 
dée au lentps; si elle eût été écrite 
plus tôt il y aurait plus de simpli- 
cité, I, remarq. 18* p. 307. Elle ex- 
clut les clients affranchis, ibid. Pour- 
quoi... C’est à tort, L remarq. 54 , 
p. 313. Droit de succession , 309. 
Soulagement de charges extraordi- 
naires par le concours des gentile», 
ibid. Cela se pratique encore au 
temps de la guerre d’Annibal, ibid. 
Droits égaux des genle» dans le pays 
de Ditmarsen , 3 10 ; assistance du 
serment, 210. 211. Genlilité (Ges- 
chlechl) et parenté ( Sippetehafl ) 
sont deux choses entièrement diffé- 
rentes, 306. Les gentes. comme élé- 
ment constitutif de l’Etat, doivent 
être considérées comme préexis- 
tantes, 299; leur nombre est inva- 
riablement fixé, 500. Les familles 
liées par une descendance commune 
sont le type des genle » constituées 
par le législateur dans l'Etal, 302. 
Elles prennent le nom d’un héros 
éponyme, mais qui n’est point l’au- 
teur de la gen» ou maison, 305. 
Exemples de la régularité des rap- 

B ïrts de nombre dans le pays de 
itmarsen, h Cologne, à Florence, 
311, 512. Cela prouve que ces mai- 
sons ont été organisées par le légis- 
lateur, ibid. Les trois classes se 
retrouvent aussi dans ces Etats; 
motifs de leur établissement dans 
les villes d’Italie , 312. Les maisons 
patriciennes seules étaient les élé- 
ments necessaires de l’Etal; les plé- 
béiennes n’avaient que des droits 
particuliers, 313 et 314; de là l’as- 
sertion des patriciens, qu'eux seuls 
possédaient la genlilité , rem. 33_* 
54, p. 313. Il est probable qu’il y 
avait eu avant Tarquin Priscus 
beaucoup d’extinctions de gente» et 
qu’il les compléta, 382; cela expli- 
que comment on lui attribue le dou- 
blement du sénat, 382, 383. Les 
genle s d’Allièncs étaient fixée* à 
300; un uie formellement qu'il y 
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eût aucune descendance commune 
entre le» membres d’un même ge- 
nos , 30 j. Les maisons ou gente* 
( Geschlcclilcr ) du Ditmarsen ont 
absolument les mêmes droits que 
les genlet de Rome, 3iQ. On observe 
cette organisation dans les pays 
allemands lors de la fondation des 
villes, 312, 313. Elle est introduite 
en Italie par l’empereur Olhon, 3t2. 
A Gênes, Doria en change la forme, 
ibid. Les génie * d’Elrurie se main- 
tiennent dans leurs privilèges par 
des secours étrangers, I* Ml. 

Gentils et clients : leur réponse à 
Camille; obligation de payer ses 
amendes, II, 488. 

Genucius (Cn.) , tribun , accuse les 
consuls de 28Ü pour n’avoir pas 
exécuté la loi agraire , 11, 230; est 
tué, 231. 

Genucius (C.), consul en 484, dompte 
la légion rebelle de Rhégium , Illj 
497, et remarq. 451, ibid. 

Genucius (L.) , consul plébéien en 
l’an 393, périt dans une bataille 
contre les Herniques, III, 41 et 74. 
C’est peut-être l’auteur de la bien- 
faisante législation de 414, (iîL 

Gergithe, ville troyenne sur le mont 
Ida, L 109. 

Germains : il faut qu'avant l’invasion 
des Gaulois il ait existé des peuples 
germaniques jusque dans les Alpes 
suisses, 11, 509. 

Gladiateurs : les premiers apparais- 
sent à Capoue , LU , 100 ; l'armure 
fut adoptée par eux, 230. 

Glareanus : liberté de son jugement, 
L, préface. 

Glaucias, roi des Taulentiens, sauve et 
préserve Pyrrhus , enfant, III, 42JL 

Dôiffaeu, langues, L* remarq. 443, 
p. 138. Gloses sur Juvénal, manu- 
scrit de la bibliothèque de Saint- 
Marc, lll, remarq. 208, p. 412. 

Galbe, comparable par sa longue et 
>récoce jouissance de la vie à Va- 
érius Corvus, III, remarq. 235. 
p. 121* 

Gouverneur de la ville (custos urbis). 
Celte expression en est la traduc- 
tion fidèle , II, remarq. 231, p. 141L 
Ce que c’était sous les rois? Il était 
le premier sénateur. Ses attribu- 
tions , 147. 11 était chef de son or- 
dre au sénat et au Forum , et pré- 
teur de la ville, 147, 148. Il formait 
et commandait les légions urbaines, 
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ibid. Cette dignité devient élective 
à la disposition des curies : elle ne 
se donne qu'à des consulaires, 155. 
Crachus (C.), selon le faux Salluste 
il aurait rendu une loi sur le tirage 
au sort des classes, lll* 317; sens 
que cela pourrait avoir, 319. 

Grœcotlasis , II, remarq. MO, p. 102. 

Grai, c’est le nom primitif des Grecs, 
I, remarq. 102, p. 33* 

Tpsuxol, les Hellènes paraissent avoir 
été ainsi appelés par les Pélasges, I , 
remarq. 192, p. 53. 

Grains (prix des), en différents temps 
vendus en as de poids et en as lé- 
gers, L 439. 

Grande-Bretagne: les développements 
île sa constitution entravés et arrêtés, 
III, 493. 

Grande Grèce, appelée ainsi à cause 
de la transformation des Enotriens 
en Grecs , [* 58j, est restée grecque 
jusqu'au quatorzième siècle de no- 
tre ère; restes encore existants de 
ces populations grecques, 59. La 
grande Grèce est ravagée par des 
passages d’armées, II_Li ^01 « 

Grand prêtre des Etrusques nommé 
pour toute la nation , L 117. 

Grec : élément grec de la laugue la- 
tine, qui cependant diflereessenliel- 
lement du grec , L 53* 

Grèce. Rome n’y était pas inconnue 
même avant d’ê 1 reprise par les Gau- 
lois, 11,537. Pourquoi la mention 
de cet événement était regardée 
comme la première notion qu’on en 
eût, 537, 538. Vers l'olympiade 100 
la Grèceesl livrée à des mouvements 
tumultueux, III, 18. 

Grecs inconnus en guerre avec Rome : 
ce sont probablement les Phocidiens 
de Phalæcus sous la conduite d’Ar- 
chidamus, III, 29* Mauvais esprit 
des derniers Grecs dégénérés, 153. 
Ils cherchent à faire respecter leur 
patrie par les Romains, 280* Les Ro- 
mains les considèrent toujours 
comme étant essentiellement etran- 
gers , même ceux d'Italie, lll , 485. 
Les Romains ne les enrôlent que 
pour le service maritime, ibid. Dans 
la suite leur nom est pour les Ro- 
mains un objet de mépris , 543. 

Guerre : ruses de guerre de Cn. Kul- 
vius, lllj 535, de L. Papirius, 304. 

Gyronèles : esclaves de» Argicns , re- 
çoivent le droit de cité, L remarq. 
383, p. HO. 
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Hadria , colonie fondée on ne sait 
quand, III , 574. 

Halyciæ en Sicile reçoit une garnison 
romaine, III, 525. Après la guerre 
elle n’est pas tributaire , 570. 

Hannon, général carthaginois à Mes- 
sine, 519; III, est force par les Ro- 
mainsèse retirer, pour obtenir sa li- 
berté personnelle, ibid. A Carthage il 
est livré au supplice, ibid. 

Hannon , autre général de ce nom 
cherche à reprendre Messine aux 
Romains, III, ibid. Rassemble une 
nouvelle armée en Sardaigne, et 
passe en Sicile pour dégager Agri- 
gentc,525. Il est battu, et s'enfuit à 
Héraclée, 520. Il est rappelé à Car- 
thage et condamné ù une amende , 
527. 

Hannon , troisième général de ce noin, 
est battu près d’Eknome , III , 557. 
Il cherche il négocier la conclusion 
de la paix , 558. 

Hasfati : leur ancienne armure , III , 

90*92. 

Halria , 1* IQ9. 

Hécatée : depuis Ërathoslhènes ses 
livres étaient oubliés, II , 557. 

Hélisyci étaient probablement Volsques 
et non Liguriens , ]_, HL 

Hellanicus fait venir tous les Pélasges 
de litalie centrale, de Thessalie, 1^ 
33. 

Ilellas est presque toute pélasgique , 
I, 29. 

Héraclée, colonie de Tarentc , 1 ,140, 
s'unit ii Tareuie contre les Lucains, 
III, 140; est pressée par Alexandre 
d'Ëpire, 150. Quoiqu’elle appartint 
à Tarentc, elle obtient de Rome 
de* conditions favorables, lors- 
u’elle passe de son côté après le 
épart de Pyrrhus, III, 472. Ba- 
taille près d’Héraclée, 459. 

Héracléides d'Italie : anciennes tra- 
ditions etebanu populaires sur Her- 
cule, I* Si 

Herciilanum : sous la couche de tuf 
sur laquelle elle est bfttie, on trouve 
encore des traces de labour et de 
culture, l* 102. 

Hercule : Diodore a emprunté à Timée 
le récit de son expédition, 1* rem. 
274 , p. 82. Introduction de son 
culte en Italie, 8lj 82. L'oracle 
de Delphes fait élever ce culte au 
rang de culte de l'État , III, 280. 


Hcrdonius (Appins), secondé par des 
bannis de Rome, s’empare du Ca- 
pitole , U , 501 , 302. Il est vaincu et 
périt, 504. 

Herrdium, héritage de deux jugères, 
II, remarq. 92, p. 93. 

Herius Potilius découvre la conju- 
ration des Samnites dans Rome, III , 
553. 

Herkte, le mont Pellegrino près de 
Païenne, occupe et longtemps dé- 
fendu par Amilcar, 111, 502. 

Hermodore d'Ephèse, II, 516. Sa sta- 
tue dans le comilium. Tradition 
sur la part qu’il eut à la législation, 
317. 

Hernæ, ]_, 94. Mot sabin et marse qui 
signifie rocher. 

Herniques ne sont pas des Pélasges, 
niais des Sabelli partis du pays des 
Marses , Ij 94. Traité d’alliance con- 
clu avec eux , conforme à celui con- 
clu avec les Latins, II, 121. Ils 
avaient part pour un tiers au butin 
et aux conquêtes, ibid. Malentendu 
qui en est résulté. Ils avaient autre- 
fois un plus vaste territoire, 126, 
127, et seiie villes. Auagnea était- 
elle ou non comprise dans ce nom- 
bre? C’est la seule question insolu- 
ble, ibid. Les Herniques paraissent 
s'étre séparés de Rome entre 250 et 
201 , ibid. Il est douteux si le traité 
de Cassius a été précédé d’une 
guerre, ibid. Alliance renouvelée 
avec Rome, 111,201. Leurs guerres 
contre Rome en 388, 201. En cette 
dernière année ils font la paix, sans 
se soumettre, 15. Nouveaux rapports 
avec Rome , ibid . , remarq. 43 , 
p. 76. Dans la guerre latine ils sont 
allié* de Rome, 117 . 124. En 446 
ils se soulèvent trop tard contre la 
suprématie de Rome, 233. Ils sont 
battus et fortement punis , 251. Ré- 
bellion générale des Herniques en 
l’an 447, 235. Il ne faut que peu de 
jours h C. Marcius pour la compri- 
mer, 236. Leur position apres la 
défaite, 242. Ils se rangent du côté 
de Pyrrhus, III, 457. Ils comptent 
dans la suite parmi les sucii liberi, 
483. 

Hérodote ne connaît encore de Celles 
qu'aux extrémités de l’Occident , II, 
497. 

Hespérie : chez les plus anciens au- 
teurs c’est l’OccidenL N’était pas 
restreinte à l’Italie, l, 22^ 23. 


Digitized by Google 


INDEX 


373 


Hierapyina et Prianslnm : le traité 
conclu entre elles donne la connais- 
sance la plus exacte de l’isopolitie, 
II, remarq. 101, p. ÔiL 

Hiéron : sa victoire sur les Étrusques 
est favorable aux Romains pendant 
la guerre d'Ëtrurie, II, 328. 

Hiéron de Syracuse seconde les Ro- 
mains dès le siège de Rliegiuin, III, 
497. remarq. 433, ibid. Son règne 
est doux et juste, 315, 310. Il bat 
les Mnmerlins auprès de Messine , 
ibid. Fait la paix avec eux sous la 
médiation de Carthage, 518. Se réu- 
nit aux Carthaginois pour chasser 
les Romains de Messine, 5*20. Il est 
battu par les Romains, 521. Il fait 
la paix avec eux; mais ses posses- 
sions sont restreintes, et pave une 
contribution de deux cents talents, 
522. Il soutient par des convois de 
subsistances les Romains devant 
Agrigente, 325. Il reste fidèle allié 
dans les moments de danger , 547. 
Son gouvernement est salutaire 
pour Syracuse et pour tous les Grecs 
de Sicile, 560. 

Hiéron} mus de Cardie, l’historien, est 
partiel pour Antigone contre tous les 
au très princes de Macédoine, III, 404. 

Himilcon , géuéral carthaginois, con- 
duit avec habileté la défense de Li- 
lybée, III, 555. 

Hipoclides, chef chalcidien de la colo- 
nie de Cumes, III, 102. 

Hipponiuin, colonie de Locres, 1, 147. 

Hirpus, mot sainnile et èque, T* re- 
marq. 211, p. tiL. 

Histoire romaine, comment on l'étu- 
diait et la concevait au quinzième et 
au seizième siècle, Ij préface. Il y 
a plus de liberté de conception dans 
le dix-septième , ibid. Notre siècle 
est appelé à l’approfondir davan- 
tage. Voyez les pages suivantes de 
la préface. 

Histoires merveilleuses, ouvrage d’A- 
ristote, écrit vers l’olympiade 130. 
1, remarq. 382, p. 115. La plupart 
étaient tirées de Timée, I* 20, 21. 

Hiver terrible en 335, 11,492. Sans 
doute lié à quelque tremblement de 
terre, ibid. Celui de 482 à 483 a été 
le plus rigoureux dont on ait con- 
naissance en Italie, III, 499, 514. 

Homère , héros des Ioniens , Hj re- 
marq. |5j p. 306. 

Homotimes , mot générique pour iso- 
time et isopolite, II, HL 

IV. 


Hoocke, écrivain bien pensant et d’un 
jugement sain, II, remarq. 204, 
p. 136. 

Horaces : poème sur le combat qu’ils 
ont livré aux Curiaces, I, 337. Leur 
maison appartenait aux minores 
gcnles; c’est la raison pour laquelle 
la dédicace du Capitole fut regardée 
comme un acte de présomption, 1^ 
remarq. 417, p. 512. 

Horalius Codés, tradition sur son ac- 
tion héroïque et la récompense qui 
en fui la suite, I, 512. Sa statue, 
ibid. 

Horalius (M.) et non P. Valérlus, a été 
le collègue de L. Driitus, I, 507. 

Iloratius (M.) bat les Sabins, Il , 438. 

Hortensia (loi) transforme les nundi- 
nes en des fastes et introduit ainsi 
pour les lois des curies le Irinum- 
dinum ou triple publication du pro- 
jet, II, 255, 236. Sur le caractère 
obligatoire en général des plébis- 
cites. Ce qu’il faut entendre par là, 
II, 569. Considérations et dévelop- 
pements sur la loi Hortensia, III, 
387, etc. 

Horlensius (Q.) apaise dans sa dicta- 
ture la dernière sécession ou re- 
traite du peuple, III, 386, 387. 

Hospes publiais : il a accès au con- 
seil, II, 162. 

Hospilium publicum : c’est la proxé- 
nie avec les étals, et avec les par- 
ticuliers, II, 102. 

Hyginus, sur l’origine des villes itali- 
ques. Son livre n’avait aucune va- 
leur, 1, 11, 12. 

Hy I le» sont des Pélasges , 1^ 

Hyperborcens : ceux qui ont envoyé 
des présents à Del os sont des Pélasges 
d'Italie, I* 80. D’après Hëraclide c’est 
de leurs contrées que les Celtes 
étaient partis pour marcher contre 
Rome, II, 498. 

Hypocrisie religieuse, est manifeste 
dans le récit sur Caudium, III, 205. 

Hvria, métropole des Messapiens, con- 
sidérés comme Salentins, L 159. 
C’est à cela que se rapporte aussi 
l’assertion d'Hérodote, quand il en 
fait la ville primitive des Messa- 
piens, ibid. 


Ij la lettre, est difficile à distinguer 
de L dans l’écriture lombarde, II, 
rem. 634, p. 289. 
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Ibère* de Cor*e, de Sicile, I* 156, 137; 
de Sardaigne, ibid. Se répandent 
au nord de* Pyrénées, II, 505. N’ha- 
bitaient d’abord que la Bélique et 
les côte* d’Espagne, peut-être aussi 
le nord de l’Afrique, 506. Se répan- 
dent en Irlande et en Bretagne, ibid. 

Icilia : loi Icilia sur le mont Aventin; 
son importance, son contenu, II, 
309. 

Icilius, fiancé de Virginie, II, 355, 353. 
Insurge la légion qui était devant 
Crustuineria, 357; parle pour les 
plébéiens, 339. Son plébiscité, 363. 

Icilius (Sp.), auteur de la rogation qui 
punit le trouble ou l’empêchement 
apporté aux propositions des tri- 
buns en l’an de Rome 284 . II , 23L. 

Ides de Mars depuis la guerre d’An- 
nibal; c’était le commencement fixe 
de l’année, III. 390. 

'ltpofxvTu.t } ponlificu9, II, remarq .2 1 2, 
p. 140. 

Ilia, fille d'Ënée, Rea Syl via de Numi- 
tor, Ij 194. Ilia dans Nævius et En- 
nius, est précipitée dans l’Anio, 
ibid. Selon toute apparence, Ilia 
fait partie d’une fiction grecque; 
Svlvin, d’une tradition indigène, 
195. m 

Iliens protégés et favorisés par le* Ro- 
mains, L 174, 175. 

Ulyriens :leur émancipation ; ils chas- 
sent les Liburniens de Dulmatie, L 
Sont nommés au lieu des Libur- 
niens, au sujet de Daunus, 1^ 141. 
Dans l’antiquité ils étaient perfides, 
et se vendaient comme aujourd’hui 
les Albanais, III, 422. 

Il va (Ile d’Elbe), sujette de Populonie; 
raison pour laquelle laminerai n’é- 
tait fondu que sur le continent, 
remarq. 388, p. 148 

Imbervium on Imbrivium , Heu ou 
Q. Fabius remporta la victoire sur 
les Samnites, III, 185. remarq. 339, 
p. iliL 

Imbrices, tuiles pour réunir et diriger 
les eaux pluviales, III, 513. Quand 
ont-elles été introduites à Rome? 
ibid. 

Immobilité (P) des institutions a été 
funeste à Sparte, III, 241 L 

Impcrator des Samnites et des Lu- 
cains, I, 100. 

Imperium - commençait h un mille de 
la ville où cessait le droit de provo- 
cation, c’est-à-dire, d’appel, I, 503. 
D’où celte locution : judicia quœ 


imperio continebantur , U 534. On 
l’accordait souvent aux proconsuls 
pour leur triomphe, III, 170 , 171. 

Incertitude de l’histoire romaine, mê- 
me pour des temps assez éloignés 
de ses commencements, III, 193, 
205 , 236 t 238 , et remarq. 341 , 
p. 1 77. Denys et Tite-Live cherchent 
toujours au moyen de quelque par- 
ticule jetée à travers le témoignage 
précis de leurs autorités, à y faire 
entrer le doute et l'incertitude. K 
rcinarq. 442, p. 524; II, rem. 172", 
p. 12^ 670, p. 302; II, rem.,~ÜL 
p. 357; rem. 574, p. 564. 

Indigilamenlti , indication dans Lu- 
crèce, indicia mentit, L rem. 341, 
p. m. 

Injustes reproches et invasion des en- 
nemis de Rome dans les historiens, 
II, remarq. 502, p. 265. 

Inquilinl; ils volaient dans les classes, 

II, HO, 117. 

Inquilinus, le municept qui a usé de 
son droit dans une ville en rapport 
d’isopolitie, II, 108 . 

Insalubres (lieux) : qui le sont aujour- 
d’hui l’étaient déjà dans l’antiquité, 
remarq. 166. p. 379. 

Inscription du Forum d’Auguste, res- 
tituée, II, remarq. 493, p. 524. In- 
scription de T. Quincliiis en vers sa - 
lurnins, II, remarq. 589, p. 569. 

Inscription sur le registre du do- 
maine , et remise immédiate des 
terres des cités incorporées, L 187: 

ii, m. 

Inscription sur les tombeaux des 
Scipions; il y eu a trois en vers 
saturnins, ^ remarq. 685, p. 238. 

Inscription sur M. Valerius Corvus , 
corrigée, III, remarq. 134, p. 66. 
Celle du tombeau de L. Soi pion 
Barbatus n’est pas d’accord avec la 
narration historique , III, 336. In- 
scriptions dignes d'attention, dont on 
conteste à tort l’authencilé , 341. 
Inscription assise sur les dépouilles 
consacrées par Pyrrhus à Tareote, 

III , ibid. remarq. 293. p. 452. 

Insignes de la dignité royale offertes 

au premier Tarquin en lui rendant 
hommage, 1*48: 

Interamna, sur le Liris, reçoit en 442 
une colonie romaine. De là le mot 
éthique inleramnit, bien distinct 
d'tnfmimnt<*,qui vient d'Inleramna 
sur le Nar, 111, remarq. 422, p. 220. 
Inleramnit vient d'inferamnium. Il 
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ne faut pas en faire inUramnus , L 
remarq. 740, p. 208. 

Intercession d'un tribun contre un 
géuatus-consulle. Dans les premiers 
temps elle consistait en ce qu’il re- 
fusait de porter devant la commune 
les affaires où le consentement de 
celle-ci était nécessaire. II, remarq. 
223. p. 412. 

Inierdiclio aquœ eligni , II, remarq. 
132. p.üü 

Intérêts ajoutés au capital, I* 847.Taux 
de l'intérêt ù Athènes; une drachme 

f ar raine, quelquefois neuf oboles , 

JL tti-» 

Interrois: décurie particulière ; durée 
de l’exercice du pouvoir royal pour 
chacun. L’indication de Tile-Live 
est la seule Juste , 1^ 329 , 330. Les 
decemprimi n’étaient pris d’a- 
bord que dans les Ramnès; puis ils 
le furent aussi dans la tribu sabine, 
II, 148, 149. L'interroi avait juri- 
diction, III, 22. Interrègne après la 
mort de Romulus, L ^19» Inter- 
règnes employés comme moyen d’é- 
luder les rogations de Licinius , III, 
43, 43, 04, 159. L'inlerrex d’abord 
proposaiTTe roi et recevait les suf- 
frages sur son élection, L 330, 331. 
Sp. Lucrelius est préfet de la ville 
et interrex, 490. La puissance royale 
de l’inlerrex ne fut pas diminuée 
par les lois de Yalérius. Sa puis- 
sance n'en eut que plus d’impor- 
tance, parce qu’il était d’usage com- 
munément qu’il ne fît voter que sur 
des candidats proposés par le sénat, 
II, 22IL Interroi confondu avec le 
dictateur, remarq. 199. Élu depuis 
l’an 334 (un seul exemple plus an- 
cien, mais apocryphe, II. remarn. 
243, p.426) par les patriciens , ibid. 

1 phi craie : but qu'il se proposait en 
organisant le service des peltasles , 
III, &L 

Irlande : conséquences funestes de 
l’application des idées du droit féo- 
dal a la propriété, II, 185. Immigra- 
tion d’Ibériens, j, 307. 

’lcnjyooia et laovopi a, II, remarque 040, 
p. 291. 

Iles entre la Grèce et l’Asie, habitées 
par les Pclasges, 1 , 32, 33. 

Isopoli tes, ou habitants passés d’une 
ville à l’autre, n'élaienl pas citoyens 
chez les Grecs, mais chez les Ro- 
mains ils étaient sans doute arranï, 
II, 103. 


Isopolitic des Latins, II , 94. Ce que 
c’était que l'isopolitie grecque, 93. 
Lite pouvait exister sans qu’il y eût 
pour cela un traité établissant l’éga- 
lité, 1 13. 

Isotèles : ce mot est devenu exclusive- 
ment, et par l’usage erroné qu’on 
en a fait, aussi général que celui de 
homolime ou isolime. II, 97j flH. 

tsolélie et isopolilie employés sans 
distinction , Il , remarque 102, 
page 9L 

Isolimes, mot générique pour isolèle 
et isopoli te. II, 97, 98. 

Italie : extension de ce nom à toute la 
péninsule, 1,15.0'est, à proprement 
parler, le pays des Itali , ibid. Éty- 
mologies absurdes, 14_, 13. Limites 
anciennes s’étendaient au moins du 
Tibre au Garganus, ibid. Change- 
ment survenu dans cette acception 
pour l’usage du discours en grec , 
il. Dans Sophocle, l'Italie est la 
côte orientale, et chez les Grecs, en 
général, l'Énotrie est la côte occi- 
dentale , 17* lfL Ce qu’on entendit 
par l'Italie dans les derniers temps, 
L 2L 

Ilalici , peuples qui se sont établis en 
Italie; la plupart sont des Sabelll, 
et nom des Itali , L ÜL Nombre 
vraisemblable de leurs troupes de- 
vant Caudium III , 197. Ils étaient 
armés comme les Romains, III, 429. 
Après la bataille d’Héraclée ils se 
rangent du côté de Pyrrhus, 441, 
442. Ceux de l’armée de Pyrrhus 
sont indisciplinés, 460,470. Restent 
fidèles pendant la première guerre 
punique, 303, 366. 

Italièlcs sont les Énotriens, divisés en 
Licèles et Morgèles, L 24. 

Ilalioles, leur alliance contre les Lu- 
cains et Denys, L 89^ 20* Action et 
réaction des llatioteseldes indigènes 
les uns sur les autres, L 130. 13L 

Italique (droit) : cela s'entendait dans 
les derniers temps dans le im'me 
sens qu'affranchir de l’impôt fon- 
cier, IHj 484, 368. 

Italique (territoire), était essentielle- 
ment libre d'impôt, III, 408. 368. 

Italiques (peuples alliés), étaient tenus 
de fournir des troupes aux armées 
romaines, III, 484. On ne fait de 
levées que dans une proportion dé- 
terminée, 488, 489. Leurs préfets 
étaient probablement choisis parmi 
eux. 489. 
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Italiques (peuples), considéraient sans 
doute le» Romains comme leur* dé- 
fenseurs contre les Gaulois, III. 555. 
Sont sous la suprématie de Rome 
dans des situations différentes, 568. 

Italium ou Talium ville de l'Italie, 
nommée par Diodore, III, 220. 

Italusou Vilalus , représenté sous la 
forme d’un taureau avec visage hu- 
main, Li remarque [7* page 12. 
ltalus et Siculus sont le même nom, 
L 45. 

Ix, terminaison osque pour icus I* re- 
marque 441, p. 157. 


Janicule pris par les Etrusques, II, 

220; repris, 221* 

Janus dans le Forum Boarium , au 
moyen âge appelé palais de Boé- 
tbius, L, Double Janus sur la 
via sacra; ce qu'il signifie, 270. 

Japygie , le grec usité généralement 
dans tout le pays ; caractère des ou- 
vrages d’art, ^ 144. 1.iniiles, 1. 150- 
Elle renferme trois peuples ; 157; 
cinq langues, 158. Japyx et Apulus 
un même nom, 157. 

Javelot de Romulus a pris racine et 
s’est couvert de feuilles, I* remar- 
que 618, p. 200. 

Jeux ( grands ) augmentés d’un jour 
pour la plcbs par la loi Licinia ; III, 
32- Ont été célébrés aux frais de 
l’Etat jusqu’à la première guerre 
punique, 21» 

Jolaï sont les Riens de Sardaigne , I , [ 
159. 

Joug : description de l’usage de faire ’ 
passer sous lejoux les armées vain- , 
eues. Cincinnatus y fait passer l’ar- j 
mée des Eques, II, 278. Jugum sous [ 
lequel on faisait passer les prison- > 
niers avant de leur rendre la liberté. | 
Véritable sens de celle cérémonie, I 
III, 192- 

Jouissance par la possession, cause de 
son établissement et de son exten- 
sion aux terres labourables, II, 189. 
<90. 

Jours : le nombre de jours des gran- 
de* fêtes répondait à celui des divi- 
sions de la nation. H, 81, 82- 

Jours d’affaires de la pltUt et du po- 
putus différents. II, 255. 

Jours de* grandes fêtes répondent au 
nombre des divisions du peuple, II, 
81, 82, 


Jours fastes , dits fasti, difficulté de 
les connaître, lll* 290. 

Judicrs : selon toute apparence ce 
sont, dans l’origine, les décemvirs, 
I, 408, C’est ce que pensait Anto- 
nius Augustinus, I, retnarq. 210, 
p, 4QH. 

Judicium lurpe. II, 390. 

Jugements capitaux, III, 312, rem. 9, 
p. 307. 

Jugerum, double mesure de denx 
aclus, II, 404. Institution finale. 

Juifs : dans plusieurs pays ils ont été, 
sous la domination française , sou- 
mis à la conscription au delà des 
justes proportions, III, remarq. 3, 
p. 303. 

Jules, ils appartenaient aux minores 
génies, II, 212- 

Juniores palrum, au lieu de palricii 
minnrum genlium , l, rem. 40, 
p. 320. 

Juniux Brutus (L.) : tradition poétique 
à son sujet ; son origine, sa feinte 
imbécillité, I, 407, 408. Sa sévérité 
envers ses fils, 472. Sa mort, 474. 
Il fut le premier consul , 472. Il est 
l’objet d’un deuil public Sa statue 
est placée au Capitole, 474. Ce que 
la tradition renferme de contradic- 
toire sur son compte, 483. Il est his- 
toriquement certain qu’il lut tribu- 
nus celtrum. Sa folie simulée est 
l’œuvre de la tradition, 489. En lan- 
que osque le nom de Brutus signifie 
un esclave marron , ibid. Il était 
plébéien, 494, 496. 

Junius Brutus : à quel temps se rap- 
portent son édililé et sa participation 
au procès de Coriolan, II, 231. 

Junius (C. Brutus), consul en 401, 
cède à son collègue L. Postumius, 
III, 392. 

Junius (D. Brutus) bat les Vestins, III, 
114. 

Junius (D. Brutus) bat les Falisques en 
l'an 460 de Rome, 111, 370. 

Junius (C. Rubulcux) , consul en 441, 
111, 218. Est encore nommé eu 443, 
p. 224. Vient heureusement à bout 
des embûches des Samniles, et les 
bal complètement , 225. Dedie tin 
temple à la déesse Salus, ibid. Ma- 
gister equilum pendant la dictature 
de Papirius Cursor en 444 , p. 229. 
Dictateur, il fait des levées extraor- 
dinaires contre l’Elurie, 188. Fait 
peindre par Fabius le temple de 
Salus, et probablement on y repre- 
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sente ta victoire contre les Sam- 
nites, III v 318. 

Junius (G. Rubulcus), le fils, consul 
en 475, 111, 472.11 triomphe, re- 
marq. 356, ibid . 

Junius (C.) fait avec toute ta (lotte un 
épouvantable naufrage sur la côte 
de Sicile, III, 561. Il parvient à 
s’emparer de la ville d’Eryx, ibid. 
Il est accusé d’avoir méprisé les 
auspices, et prévient son jugement 
par une mort volontaire, ibid. 

Junius Gracchanus, son excellente his- 
toire de la constitution romaine, II, 
50. On peut le regarder comme 
étant l’auteur de toutes les indica- 
tions de consuls pour les époques 
marquées par un changement de 
constitution , remarq. 251 , p. 154. 

Junon l’Argienne : son culte chez les 
Tyrrhéniens , 1 , 43* Culte sicule 
qu’on lui rend à Falérias. Elle favo- 
rise (dans le poème historique) l'en- 
treprise de Rome contre Veles, II , 
470, 471. Prend possession du tem- 
ple placé sur l’Aventin, 468. 

Junon Moneta , un oraele de son 
temple rend courage aux Romains 
désespérés du manque d’argent dans 
les caisses, III, 467. 

Jupiter Imperator : sa statue n’avait 
point été apportée de Preneste, H, 
remarq. 500, p. 560. Jupiter Indiges 
auquel on sacrifiait sur les bords du 
Nutnicius, I, 174. 

Juridiction de la puissance proconsu- 
laire, III, ilû. 

Jus app/icationit, U 316. 

Jus rxulandi existait entre Rome et le 
Samnium, III, 204. 

Justin (corrigé) (VII, I, rem. 77^ 

P . 32. La guerre contre Pyrrhus est 
une des plus mauvaises parties de 
son ouvrage, III, rem. 370, p. 479. 
Juililium : ses effets ; son origine, I* 
561 , 562, remarq. 539 , p. 561 . Sa 
véritable signification, III, rem. 377, 

p. 200. 


Kaki us, dans Diodore, fait k Hercule 
un accueil hospitalier, I* rem. 274, 
p. fii. 

Kampus (Campus), fondateur de Ca- 
poue , un prince de ce nom est 
nommé comme ayant régné en 
Epire chez les Chaones , 1 , 69, 
70. 


Kampylides ou descendants de Kampus 
ou maison dont il était l’éponyme, 
L remarq. 254, p. 60. 

Karbina en Messapie, L 140, 

Kimris, de la basse Bretagne, n’y sont 
pas seulement venus de Bretagne 
dans les derniers temps, ils y sont 
restés depuis un temps immémorial, 

II, 507, 508. 

Klisies (les) ou fondateurs : leur gé- 
néalogie conduit & de fréquentes 
erreurs, 111, 162. 

L. 

Lacinien (promontoire), limite de In 
navigation romaine, selon le traité 
conclu avec Tarente, III, 252. 
Lacinii , équivalent de Latini ; c’est 
aussi l’un des noms des Enolriens, 

I, 79. 

Lacinium, sanctuaire des Enolriens, 

Lia, 

Laciniug , synonyme de Latinus , 

ibid» 

Lacus Curtius, Ij 219. 

Lætoriiis, collègue de Volero Publi- 
li us dans le second tribunal, II, 

237- 

Lævinus, v. Valerius. 

Lævius Cispius d’Anagnia, II, 125. 
Lanassa, fille d’Agalhocle, est d'abord 
mariée à Pyrrhus, puis à Démélrius, 

III, 424. 

Langues : leur nature primitive et 
leurs destinées, 1^ 52. 

Lanuvium se ligue avec les Volsqucs, 

II, 566. Après la guerre contre les 
Latins elle est admise à jouir du 
droit de bourgeoisie dans toute sa 

S lénitude et comprise dans la tribu 
æcia, III, 130. 

Laos, colonie de Sybaris, 1^ 1 48 . 
Larcius (Sp.) et T. Herminius sont 
faussement indiqués comme consuls 
de l'an 246; c’est une interpolation, 
L 507. 

Larissc, nom de beaucoup de forts 
pélasgiques , remarque 60 , 
p. 21. 

Latin (Etat), ses limites, II, 65. Ce 
n'était pas une simple fédération. 
Il y avait un sénat commun et une 
assemblée nationale, IL 
Latine (assemblée nationale), II, 
76. 

Latine (Langue), ses deux éléments, 
I, 53. Son caractère particulier, 
ibid. 
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Latine (voie), est probablement plan 
ancienne que la voie Appienne, 111, 
285. Elle était protégée par Fré- 
gelles , 161. C’est par la voie 
latine que s'avançait Pyrrhus, III, 
457. 

Latines (colonies), celles qui furent 
fondées après h loi Jtilia eurent un 
droit tout dHlercnt des anciennes, 
II, 119, et n’avaient point le connu* 
bium, mais le commercium avec les 
Komains, 120. Leur droit, type du 
droit des affranchis latins , 119. 
Après la conquête du Latium les co- 
lonies latines sont de véritables 
places frontières, dont la première 
est Cales, 111, likLDans la suite on 
appela aussi colonies latines les co- 
lonies romaines cédées par Rome au 
Latium au temps de l'alliance, III, 
185. 

Latines (fériés), beaucoup plus an- 
ciennes que Tarquin , II, 80* RL 
C’ctaient des jours de réunions com- 
munes pour les trois peuples alliés. 
Elles duraient six joars , -19, 3iL On 
les célébrait dès rentrée au consu- 
lat, III, remarq. 391, p. 207. 

Latines (troupes auxiliaires) compo- 
sent après 261 des cohortes séparées, 
II, 86. 

Latines (villes) ; il y en avait nécessai- 
rement trente, si bien que les trente 
villes du Latium étaient synonymes, 
II, 66. Leur étal au temps de la 
grandeur d’Albe , L 482 , 483; II, 
63* Quatrième sérielle villes, II, 70, 
IL A l’occasion de l'alliance avec 
Rome , elles sont constituées de nou- 
veau, I, 528. Villes (de celles qui 
comptaient parmi les trente) que 
l'on voit après la grande guerre 
volsque en la puissance des Eques 
et des Volsques , II , 272, 275. Au- 
tres, qui sont désignées comme con- 
quises par Coriolan, 275. Autres en- 
core, qui ont dû l’ètre par leur si- 
tuation , ibid. 

Latiuius (T.) : légende sur son compte. 
Il, 1LL 

Latins : d'après l'usage du discours, 
le nom des Sicules du Latium est 
le même que celui de Pritci et de 
Latini, I, 74.Quelques-uns regar- 
daient les Latins comme des Grecs 
égarés à la suite de la guerre de Troie, 
par exemple Aristote, 172. et Héra- 
clide Limhus, ibid. Traité avec Rome 
sous Servius, conservé sur une ta- 


ble suspendue dans le temple de 
Diane sur l'Aventin, 56. Paix rétablie 
dès 258 ou 259 , II, 63* Le traité 
d'alliance de Cassius créa des rap- 
ports tout nouveaux pour prix de 
l'assistance que les Latins devaient 
donner contre la plebs, II, 6L Les 
Latins ne peu vent secourir lesgrands 
dans les contestations sur les lois 
dePublilius, 255. Après le désas- 
tre de Rome, prise par les Gaulois, 
les Latins et les Herniques sont sé- 
parés d’elle. II, 559. Néanmoins 
quelques villes du Latium restent 
alliées, 560 ; à cette époque les La- 
tins sont divisés, III, 81. Jusqu'à la 
dissolution de l’Etat latin en 11T7, le 
lieu où se lient l'assemblée générale 
est la source de la Fcrenlina , 83. 
Après la restauration de leur con- 
stitution ils ont à leur tète deux pré- 
teurs, 86. Font la première guerre 
samnite comme alliésde Rome, 105, 
1 15. Leurs propositions de se réu- 
nir à Rome, 1 18. Elles sont accep- 
tables, mais inexécutables, 1 19, 
120. Ils sont battus près du Vésuve, 
125, et à Trifanum , 121. Le sénat 
juge les Latins, ibid. On leur inter- 
dit le commercium et le connu- 
bium, 151. 152. Dans la suite ils 
votent dans une tribu, 111, 486. 
Leurs magistrats en celte qualité 
obtiennent le droit de cité, 490. 

Latinus : on en fait Jupiter Lalialis, 

I, 78, HL De qui était-il fils? Diver- 
ses indications mythologiques à ce 
sujet, 86. D'après Caton , il aurait 
été tué par les Trovens , I* 180. 
18L 

Latium pour jus Latii ou Latinitas , 

II, remarq. 150. p. 1 19. Latium 
ma jus et minus, remarq. 163 . 

p. 1 55. 

Latium (le) fait un traité avec Car- 
thage. Son territoire dépasse Terra - 
cine, 83. Le Latium partagé entre 
les Etals de Latinus et de Turnus 
(l’Etat des Prisci Latini et des 
Tyrrbénienssans mélange) , II, 68* 
Depuis la grande guerre volsque, 
l'Etat est dissous. Les villes qui n’é- 
taient point tombées ail pouvoir des 
vainqueurs, se rangèrent sous la 
suprématie de Rome, 271, 2IL Le 
Latium renouvelle l’alliance avec 

. Rome eu 397, III, 43* 71* 81* 86. U 
commandement de l’armée alterne 
entre les deux peuples, 83, 113. 


Digitized by Google 


INDEX 


379 


Réunions en manipules des centu- 
ries romaines et des centuries du 
Latium , ibid. Le Latium est totale- 
ment vaincu et conquis en 417, 120, 
*27. La côte du Latium était aussi 
couverte d'arbres verts dans l'anti- 
quité, rem. 425, p. 223. 

Lalrar, nom des fériés latines, Il , 
remarq. 02* p. 80. 

Lalronts, mercenaires, III, rem. 478, 
p. su. 

Laurenlins en isopolitieavec Rome, IFI, 
*31. 

Lautula : situation, III , ÎÜL Foyer de 
la sédition de 414, 1ÊL Défaite des 
Romains en ce lieu. Q. Fabius, 212. 
Ses conséquences, ibid. 

Laulumies dans le mont Capitolin, III, 
remarq. 111 , p.428. 

Lavici reçoit des colonies plébéien- 
nes avec des héritages, II, 428. Ce 
n'est pas une colonie latine, remar- 
que!^ p. 427. Elle appartient aux 
Eques, U* 27iL Conquise, devient 
le siège d’une colonie romaine, II, 
433, 454. Reçue dans la tribu Publi- 
lia, III, 82. 

Lavici, nom des Latins, I* IÎL 

Lavini, nom des Latins: c’est pourquoi 
Lavinium est le nom du sanctuaire 
commun ; c’est pourquoi on dit La- 
vinaliUora, I* 79* 185, et rem. 261, 
p. 79. 

Lavinia, médiatrice du traité entre 
les Itali pélasgeset les étrangers, L 

180. 

Laviniens : récits qu’ils ont fait à Ti- 
méesurles images desdieux troyens, 
I, 170. 

Lavinium, colonie commune aux Al- 
bains et aux Latins, I* 1S5. Fonda- 
tion, prodiges, images «les trois 
animaux du destin, 180, 181 . Denys 
laisse dans l’indécision ce qui con- 
cerne la conquête de celte ville par 
les Volsques, II, remarq. 597, [>.273. 
Voyez aussi l’acte Bovillæ. Lavinium 
et non l.nnuvium , 21iL Est vaincue 
en 417* III, 1 2L 

Lavinus pour Latinus, 1* 79. 

Leandrins dans Diodore.ou plus juste- 
ment Cleandrias, 1 1 1 , rem. 289 1 £ 1 439. 

Lectisternium de 556, II, 494. 

Lecture des rogations devant la com- 
mune devait être faite par un scribe 
ou greffier public, III, IL Infrac 
lion de cette obligation par C. Cor- 
nélius, ibid. 

Legatus (le) ou lieutenant d’Appius 


Claudins, passe d’abord seul à Mes- 
sine, III, 519. Puis avec des troupes, 
ibid. 

Légende du prœsuUor ludorum , rap- 
portée à des temps qui diffèrent de 
plusieurs siècles, II, remarq. 221 , 
p. 143. 

Légion de Servius ; c’était la phalange 
entièrement armée à la manière de» 
Grecs, (, 156, 157. La seconde et la 
troisième classe ont moins d’armes 
défensives, parce que la première 
tenait le premier rang, ibid. Les lé- 
gions de quatre mille hommes ré- 
pondent à vingt -cinq tribus, II, re- 
marq. 583, p. 567. Contes sur l’exis- 
tence de dix légions sous les décem- 
virs, remarq. 34, p. 353. Leur force 
de quatre mille cinq cents hommes 
dans l'organisation manipulaire, III, 
91, 196. Au cinquième sièle on lève 
régulièrement quatre légions, 280. 
Dès l'an 527 il est question dans Po- 
lybe de légions de nualre mille 
deux cents hommes, III, 520. Leurs 
numéros se suivent selon l’ordre du 
temps où elles ont été levées, 35t. 
Légion presque détruite par les 
Gaulois auprès de Gamérinum en 
457, 349, 551L 

Ltgioncs urbanœ , différentes de la 
réserve composée de ienioret et de 
catuarii, II, 156. Leur organisation 
était sans doute celle de la pha- 
lange, 15L 

Légions: leur nouvelle organisation 
suppose l’abolition des distinctions 
entre les classes, III, 308. 

Legit actiones : collection qu’en avait 
faite Cn. Flavius, III, 292. Caractère 
particulier de ce livre, 295. 

Législation sur les dettes : elle a dû 
être rétablie par la dictature , si 
réellement elle avait été précédem- 
ment abolie, 1, 244. Elle ne frappait 
que les plébéiens au profit des patri- 
ciens, ibid. Motif qu’avait l’ordre 
plébéien lui-mème de laisser subsis- 
ter celle législation. Il , 293. Leur 
reste exclusivement applicable, 
même après la loi des XII Tables, 
quant aux dettes nui ne résultent 

E as d’un ncxum, II, 388, p. 481. 

e but en était de contraindre le 
debiteur ou l’un des siens ù contrac- 
ter un ncxum, 376. 577. 

Lemuria (fêle), I* 210, remarq. 623, 
p. -10 i). 

Lentulus (Cn.), consul en 477; marche 
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contre Pyrrhus en Lucanie, III, 477; 
triomphe, 479, et remarque 378, 
ibid. 

Léonldas de Tarente est sans doute 
l'auteur de l’inscriplion sur les vic- 
toires de Pyrrhus , III , remarq. 93, 
p. 352. 

Lepontii, de race rbélienne, L *94. 

Lettre (la) O manque dans l'alphabet 
étrusque ; mais elle peut avoir existé 
dans la prononciation, I, 128. 

Lcnternia, pays des Sallcnlins, 1,138, 

Levées : depuis Fabius et Decius, cen- 
seurs, elles ne se font plus par cen- 
turies, mais par tribus , III , 303. 
Les levées pour la légion frappaient 
exclusivement les citoyens inscrits 
dans une tribu, I, 447. Mode d'opé- 
rer les levées par la force. II, 218. 
Au moyen de la lex sacrata , II, re- 
marq. 282, p. 443. 

Lévites : pourquoi ils cureut la dlme 
du pays de Canaan, U, 109. 

Liberi tocii par opposition aux fœde- 
rali , III , 483. 

Liberlini : autrefois c'étaient aussi les 
fils d'affranchis, III, 272. Fiaient 
compris dans les etrarii, 213. Ap- 
pius Claudius les reçoit en masse 
dans la plebs , 278. Refoulés par 
Fabius et Decius dans les quatre 
tribus urbaines, 111, 293, 502. 

lÀbri fatales étaient sous la garde des 
duutnvirs, â l’exception des livres 
Sibyllius, L 483 , 486. Il y en avait 
dans toutes les villes grecques, 482, 
483. 

Lihurnkns n’étaient pas Illyriens , 
mais un peuple pélasgique répandu 
au loin sur les deux rives de l'Adria- 
tique, I, 48. Les pays situés entre 
les Venètes et la Pannonie étaient 
habités par des Liburniens et des 
Illyriens avant l’irruption des Gau- 
lois, 11,510. 

Liciniennes (lois) : fable qu'on débite 
sur ce qui les Ül proposer, 111, 1* 2. 
Première loi sur le partage du con- 
sulat, 4 à 12. Fut violée pour la pre- 
mière fois en 400, 44. Elle le fut 
souvent encore] usqu’en 412. »b.,ti4. 
Elle fut encore menacée par Appius 
Claudius, 279. Sa seconde loi est 
agraire, 12. Sa troisième avait pour 
objet le soulagement des dettes, UL 
Il n’y avait en cela ni oppression 
ni iniquité, 17* ÜL II y a lieu de 
croire que toutes les lois furent 
jurées comme les traités, 2&, Leurs 


conséquences salutaires, 06* ffL 

Licinius (famille des) fut de bonne 
heure riche et considérée à Rome, 
III, 3, 4. 

Licinns Calvus (P.), chef de l'ordre 
plébéien. 11, 483. Tribun militaire 
en 339, ibid. Les Fastes capitolins 
en font le même individu que celui 
ui l’avait été en 335, et non son 
Is; ce qui serait plus rationnel, 
rem. 32, p. 332. 

Licinius (C. Calvus), tribun militaire, 
III, 3, Maître de la cavalerie en 
587, 23, rem. 35* ibid. 

Licinius (C. Slolo) ; étymologie de ce 
prénom, III, 4. Il est l'âme de la lé- 
gislation qui porte son nom, ibid. 
Il la viole lui-mème en ce qui con- 
cerne la mesure de la propriété, et 
fut condamné en 412, III, M), 51, 
remarq. 12, p. 12. Sa loi sur les 
dettes ne l’enrichit pas, ifl. Il fut 
vraisemblablement triumvir reipu- 
blicœ conslituendœ, et c’est pour 
cela qu’il ne fut pas immédiatement 
consul après sa loi, ÜL Peut-être ne 
le fut-il pas du tout, remarque 76, 
ibid. 

Licinius Macer : ses discours ont servi 
à Tite-Live et â Denys, II, 38. Il 
vouait une attention particulière 
aux documents authentiques et à 
l’histoire de la constitution, 59. Au- 
torité sûre pour les anciens temps, 
III, rem. 276, p. 139. 

Licinius (Sp.), tribun du peuple, If, 
486. 

Liguriens paraissent dans les temps 
anciens avoir aussi habité la Tos- 
cane, I, *31. Il y avait des peupla- 
des de leur nation sur les bords du 
lac de Garda, et en d’autres lieux 
au delà du Pô; ils possédaient tout 
le Piémont et une partie de la 
Corse, 132. Leur origine est incon- 
nue, 153. Jugement injuste qu’en 
porte Caton : ils étaient au contraire 
capables et estimables, »6»d. Il se 
pourrait qu’il y eût quelque pa- 
renté entre les Liguriens et les Li- 
burniens, 155. 

Lilybée (le siège de) : on peut lui com- 
parer celui d’Ostende, 111,536. Pyr- 
rhus l’assiège en vain, 471. Capi tale 
des Carthaginois en Sicile , était 
très-forliQée , 554. Assiégée par 
les Romains , 535. Son port est 
détruit par les travaux du siège, 
558. 
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Limitation : ce que c'est, II, 3T). 
Est adoptée par le» peuples itali- 
ques, ibid. 

Limites: sont marquées par des lignes 
en terre ou des chemins. II, (HW. 
Ces limites restent domaine public, 
et servaient de chemins, 604. 

Linleata legio des Samniles, 111, 362, 
remarq. 109. ibid. 

Lipara, prise par les Romains en 330, 
111,549. 

Liparéens croisent contre les pirates 
lyrrhéniens, 11, 474. 

Lis, ce mot ne s’emploie peut-être 
que dans les causes portées devant 
les cenlumvirs, 11, 508. 

Lista, capitale des Sacrani , I* 

Liternum , ville campanienne , III , 
162, 

Liticines, c’est la même chose que 
œnatores, remarq. Il, 487, p. 236. 

Littérale : scrupule de l’observance 
littérale des usages, III, 438. 

Littérature grec florissait avant la 
guerre contre les Marses heaucou p 
plus chez les Latins qu’il Rome, 1 , 
10. A Fercntinum , remarq. 5, ibid. 
La langue grecque était aisément ! 
adoptée par les peuples étrangers, j 
57. La littérature et la poésie grec - 1 
ques se sont répandues en Italie | 
beaucoup plus tôt qu’on ne le croit, f 
111 , 287. 288. Les Romains parlaient 
le grec au v* siècle de leur histoire, 
ibid. 

Livius (L.) tribun du peuple dans la 
paix de Caudium ; il est livré aux 
Samnites, 111, 202. 

Livius (M.). pontifex , dévoue Decius 
à la mort dans la bataille de Senti- 
num III, £& 

Livius ( Tile-Live ). Voyez à ce nom. 

Livres(les) desaugures etdes pontifes 
contenaient les règles des droits en 
espèces, ou réelles ou imaginaires. 
C’est de là que sont tirés les exem- 
ples qui nous restent des anciens 
temps, f, 334. Le livre De vins 
illuslribus a été composé sur des 
inscriptions de statues, ainsi que l’a 
ingénieusement remarqué Borgbési , 
111, remarq. 122. p. 6JL 

Location a passé peu à peu des con- 
trats des censeurs à l'impôt de re- 
venu, d’où est venue l'expression 
de location de Vager, II, 12, Cela 
induisit les Grecs en erreur, 172. 

Locris, fondée par des esclaves lo- 
criens; c’est la plus ancienne ville 


grecque en Enotrie, L UÛ. Après la 
bataille, Héracléc trahit la garnison 
romaine, 111 , 442. Est prise par les 
Romains après le massacre de la 
garnison de Pyrrhus, 267. Soumise 
par Pyrrhus, 269. Etendue du terri- 
toire de Locris, I* 147. 

Locuplètes ou Assidui ; quels ils 
étaient, [_* 427, rem. 255, p. 431. 

Loi (ter tribunicia ) : loi des curies 
rendue sur la proposition d’un tri- 
bunus cclcrum, L 499. 

Loi Furia, pour empêcher le morcel- 
lement des fortunes au moyen des 
testaments; elle fut rendue proba- 
blement vers le milieu du V siècle, 
III, 328. 

Loi Furia sur les testaments, plus 
ancienne que la loi Yoconia, 111, 
328. La loi Hortensia détruit l'équi- 
libre des ordres, 387. Les lois de 
Licinius, III, 2, 25. Dernière et 
vaine tentative contre ces lois, (LL 
Elles étaient peut-être protégées 
par une peine capitale contre qui- 
conque les attaquait, ibid. Loi 
Mænia , III , 389 , 390. Loi Pœ- 
telia, III, 211 et 116. Loi Ogulnia, 
III, 324 et seq. Loi Valeria, sur rap- 
pel au peuple, renouvelée, 327. Loi 
sur l’extinction des dettes, III, 56* 
61. Lois militaires, 60^ etc. Sur le 
taux de l’intérêt, £7* 41L Sur les 
charges ctirules, 62763. Ces prohi- 
bitions suspendues dans des temps 
difficiles, 111, 337. Loi qui défend de 
consacrer un sanctuaire sans l’ordre 
du sénat et le consentement de la 
majorité des tribuns du peuple, III, 
291. 

Loi Licinia sur les dettes; juste appré- 
ciation de cette mesure, 111, 11L 
Idem sur la loi Pœlelia, 141. 112 et 
suivantes. Voyez aussi 2IÛ et 22L 

Loi sacrata ohiige une armée à une 
plus longue persévérance, 111, re- 
inarq. 492, p. 263. 

Lois en faveur des plébéiens ne se 
trouvaient point dans le corps de 
droit papirien, L remarque 213, 
p. 126. 

Lollius, Samnile, fait les dernières 
tentatives d’une guerre contre les 
Romains, III, 498. 

Lots plébéiens (de terre) composaient 
des formes concentrées en un tout, 
et rubbio est le corps de bien de 
sept juqcrcs, H, 403, 4U4, lli£L Me- 
sure de sept jugeres était rap- 
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portée par Caton am Troyens, I* 
119. 

Loup : l'apparition ü’un loup est pour 
les Romains d’un heureux présage 
avant la bataille de Senlinum, III, 
353. 

Louve (la) d'airain, époque et em- 

S lacement de cette statue, III, 391, 
92. 

Lucains, maîtres du nord-ouest de 
l’Enolric vers 329. lj 52. Une plus 
grande extension, 81. Etablissement 
primitif et progrès, ibid. A quelle 
époque ils pénétrèrent, S&, Jusqu'à 
la paix avec Denys, 89^ QIL Etaient 
familiarisés avec la langue grecque, 
98. Leurs guerres contre Thorium 
et Tarente, iLL Peuple dominant, 
ibid. Les Lucains sont funestes aux 
villes grecques d’Italie III, 144, 145. 
Se dirigent vers la Siritis après la 
révolte des Rrultiens, 1ÜL C’est 
contre eux que le secours d’Alexan- 
dre d’Epire est envoyé, 148. Il leur 
fait la guerre, 150. Mais il est défait 

F ar eux, 131 ■ Les Lucains sont sous 
influence de Tarente, ibid. Après 
la guerre contre Alexandre leur 
puissance décroît, 129. Ils rendent 
hommage ù Alexandre le Grand à 
Bahylone, ibid. Motifs, lOti. Se 
liguent avec Home au commence- 
ment de la seconde guerre samnile, 
1C8. Ils renoncent à leur alliance 
avec Rome, et reconnaissent la su- 
prématie du Samnium, 178, 189. Ce 
qu’en rapporte Tile-Livc est fabu- 
leux, 173. Ils sont enlevés à la do- 
mination samnile, 239, 240, et 
marchent contre Tarente, 248. Sont 
obligés de se joindre à Cléonyme, 
251. Sont de nouveau attaques par 
les Samuiles, III, 334. Leurs dis- 
sensions intérieures, ibid. III, 172. 
Se mettent sous la protection de 
Rome, III, 333, sous des conditions 
tolérables, 400. Font la guerre à 
Thurium, ib. Daims par Fabricius, 
403, 404 ; puis par Carvilius et Pa- 
pirius en 482, 481. 

Lucanaa, I* remarq. 286. p. 8fL 
Lucanie : le plus grand nombre des 
habitants sont des sujets, 57. 
Lucaria, 11, remarq. 491, p. 523. 
Lucères, sont tantôt regardés comme 
des Etrusques, et tantôt comme des 
Tyrrbeniens. On les appelait aussi 
Lucerlcs : c’est la bourgeoisie d’une 
ville qui était sur le Cœlius, I* 271. 


On rapporte leurs lois h Tullus, 1^ 
ibid. L’origine de Tullus, rattachée 
à Medulli, semble indiquer que ce 
sont des Latins dépendants, 270. 
Ils sont minores gentes, 281. Lucer 
ou Lucerum était probablement le 
nom de la ville du Cœlius, 274. 

Luceria conquise en 435 par Q. Fabius, 
III, 185, et remarq. 352, ibid. As- 
siégée en 434 parles Samuiles, 192. 
Il est impossible que les otages et 
les drapeaux romains y aient été 
gardés et délivrés par les Romains, 
204. Est devenue samnile après la 
paix de Cuudium, 205. Son impor- 
tance, ibid. Prétendue capitulation 
qui la donne aux Romains en 436, 
207. Il est probable qu’ils iren ren- 
trèrent en possession qu'en 440, 
remarq. 590 , ibid. Est occupée 
par une colonie romaine, 218. Il s'y 
livre en 458 une bataille entre les 
Romains et les Sainnites , 111 , 
361. 


Lucilius démontre que Bivemitm ap- 
partenait à la tribu Ufenlina, LIl, 
remarq. 314, p. 160- 

Luerèce : narration de l’entreprise de 
Sexlus, L 470, etc. 

LucreUus (Sp.) est interroi en qualité 
de prefet de la ville, 1* 490. Est 
nommé par erreur comme le suc- 
cesseur de Brulus, 307. 

Lucretius (L.), et M. Manlius, pour- 
quoi ils sont forcés d'abdiquer trois 
mois avant l’expiration de leur 
charge, II, 481. 

Lucretius ( L. ) , premier sénateur, 
puisqu’il était le plus ancien consu- 
laire, 11, remarq. 553, p. 555. 

Lncumons : castes de prêtres nobles, 
L 111. On appelait de même les 
nommes qui avaient beaucoup lu, 
ibid. Ce n’est point un nom propre 
étrusque, 364. 

Luslrum : grande année romaine, 1, 
256. Clôture du lustre, 259. 

Lutatius (Q.) rédige la constitution de 
Sicile, III, 372. 

Lycaonides : catalogue généalogique. 


Lyrinus, commandant pour Anligonus 
à Athènes , s’esl probablement 
échappé de Tarente, III, 496. 
Lydienne ( origine ) des Etrusques. 
Comment s'est formée celte opinion, 


102 . 


Lydiens (les) sont différents des Méo- 
nicus; c’est une immigration de 
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barbares, L remarque 340, p. 102. 

Lydus (Jean) : Explication d’un pan- 
sage très-embrouillé, II, rem. 233, 
p. 133. Comme il désigne les ren- 
seignements qui viennent de Grac • 
chanus, et qui se trouvaient dans 
Gains. Son ignorance, II, rem. 33, 
p. 344. Corrigé, rem. LÜL P- 377. 
Mal entendu sur l'augmentation du 
nombre des questeurs de quatre à 
huit, remarq. 241, p. 423. Voy. III, 
rem. 70, p. 3IL 

Lysimaque enlève à Pyrrhus sa barl 
de la Macédoine, III, 424. rem. 203, 
tbid. 

Lysistrate adopte une statue de véri- 
tables portraits , tandis que jus- 
qu'alors on s'abandonnait à l’idéal, 
remarq. 064, p. 220, 


Macédoniens, Pélasges, J, 3L 

Macella, ville sicilienne, prise parles 
Romains, III, 533. 

Machiavel : ses vues sur les lois 
agraires, II, 104. 

Machines de guerre : quand elles ont 
été introduites dans l’art militaire , 
II, remarq. 334, p. 4G2. 

Mæcia (tribu), composée de Latins. 

Mælius (C.), tribun du peuple, est 
livré comme otage de la paix de 
Caiidium, II, 518. 

Mælius (Sp.) : ses manœuvres, scs dis- 
tributions de grains, II, 413, 414. 
Accusé; tué par Ahala, ibid. Il est 
au moins douteux qu’il soit coupa- 
ble, ibid. cl seq. 

Mxnius (C.), le premier tribun qui fit 
usage de la puissance de sa charge, 

n, 2 ul 

Mænius (C), vainqueur des Latins près 
de l’Asturie en l’an 417, NI, 120. Ou 
lui érigea une statue, 155. En 431 
il est nommé dictateur pour infor- 
mer contre des associations et des 
conspirations, 201L Absous d’un re- 
proche que lui fait Tite-Live, re- 
marque 500, p. 270. Dépose sa 
charge, 270. En 441 il est dictateur 
contre Capoue, 214. Il est probable- 
ment l'auteur de laloiMænia, III, 
300, sur la sanction préalable que 
les curies devaient donner à l’élec- 
tion des magistrats. 

Magitter cquilum : choisi dans la 
suite par le dictateur, élu dans l’o- 
rigine, 535 , probablement par 


les centuries de chevaliers plébéiens, 
i6t7f;étaitcommandantdcla réserve, 
comme autrefois le proconsul , III , 
remarq. 284. p. 444. 

Magistrat sans provocation : défense 
d’en nommer, sous peine de mise 
hors la loi, II, 370. 

Magistrature (années de) du tribun 
consulaire en 353; le commence- 
ment en est différé; motif, II, 482, 
483. 

Magon, amiral carthaginois, aborde 
à Ostie, IN, 460. 

Majores confondu avec seniores, II, 
1ü£L Développements à ce sujet, 
ibid. 

Maleventum : but de la campagne de 
455, 111, 102. Refuge des Samnites 
battus, 21IL En 453 Decius y bal les 
Apuliens, III, 339. 

MaliioCapitolinus : conte populaire îk 
son sujet , II, rem. 637, p. 591. 

Mallius (M.) , imposteur littéraire , I, 
rem. 7, p. ü 

Malugo, ville latine dont la trace 
s’est perdue, I, remarque 705, 

p.2Z2L 

Mamcrtins : ce sont des Botdats mer- 
cenaires sabelliques après la mort 
d’Agathocles.III, remarq. 211, p. 102. 
Ils attaquent Pyrrhus après son re- 
tour en Sicile, III, 470. Ceux de 
Messine dévastent la Sicile, 513. 
Hiéron les bal, leur prend les villes 
qu’ils avaient envahies, 510. Ils sont 
divisés en parti romain et parti car- 
thaginois, ibid. Ils sont plus tard 
les alliés de Rome, III, 536. Leur 
république demeure indépendante, 
même après la première guerre pu- 
nique, 408. 

Mamilius : leur origine tyrrhénienne, 
Turini et Vituli , ^ remarq. 233, 

p. KL 

Mamilius (L.) de Tusculum, II, 304. 

Mamilius (Octavius) et les Latins : ce 
n’est (pie dans une narration falsi- 
fiée qu’ils sont représentés comme 
ayant pris part à la guerre de Por- 
senna, I, 512. 

Mancipi . ce n'est qu’une prononcia- 
tion et une orthographe dégénérée# 
de mancipii, I_i remarque 238, 
p. 452. 

Manipulaire (légion) .son organisation, 
111,87, 8IL 

M mius : règle pour marquer le nom , 
L remarq. 415, p. 510. 

Manlius (M.) était saus doute l'ennemi 
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de Camille avant l’invasion des Gau- 
lois , 11,490. Il sauve le Capitole, 
530. Ce n'est point pour cela , mais 
parce qu’il y avait sa maison qu’il 
est surnommé Capitolinus , remar- 
que 500, ibid. H eut qui lui attri- 
bue le conseil de l’occoper, et lui 
en confère le commandement, 490, 
401. Caractère «le Manlius; ses pré- 
tentions, humiliations, 582, 583. 
Il délivre un prisonnier pourdetles, 
583. Il destine toute sa fortune à de 
semblables bienfaits. Il est le patron 
de la plebs , 584. Ce qu’il demandait 
pour elle, 584, 585* Emprisonné et 
remis en liberté 580. Accusé par les 
tribuns; dans quel but? Il est ac- 
quitté, ibid. Le jugement est différé; 
nouvelle accusation devant les cu- 
ries, 588. Il est mis au ban. Man- 
lius s’est emparé du Capitole; il en 
% est précipité par trahison, 590. 
Fausses narrations sur sa mort, ibid. 
Le peuple le pleure, 591. 

Manlius (C.) , d'après quelques-uns 
il est le chef de la sécession de 415, 
111 , ftL 

Manlius (Cn.), préside en qualité de 
consul une réunion de tribus en 
campagne, pour éprouver la force 
du serment militaire, III, 46. II met 
un impôt de cinq pour cent sur la 
valeur des esclaves affranchis , ibid. 

Manlius (L.), consul en 490, remporte 
avec Hugulus la victoire d'Ecnome, 
III, 337. 

Manlius (L. Vulso), consul en 502, 
commence le siège de Lilybé, 111, 
548. 

Manlius (P.), dictateur pendant les 
mouvements qui suivirent les lois 
de Liciniux, III, 23. 

Manlius (T.) : combat héroïque qu’il 
soutient contre un géant gaulois, 
HL 0ÎL L’époque en est incertaine , 
ibid. Est consul dans la guerre la- 
tine. 118. Sa sévérité envers les 
Latins; ses mauvaises dispositions; 
ses menaces à leur égard , 120. Il 
est vainqueur à la bataille du Vé- 
suve, 125. 

Manlius (T.), le fils, est mis à mort 
après sa malheureuse victoire sur 
les Tusculans, III, 125. 

Marais de l’Arno inférieur , L 9iL 

Marcius (les) : leurs livres prophéti- 
ques étaient fort poétiques, larcin. 
088, p . m 

Marcius (Cnéus et non Caïs)Coriolan , 


II, remarq. 530, p. 252. Son expé- 
dition a été négligée par la critique, 
quoiqu’il se rencontredans les deux 
écrivains des contradictions irré- 
conciliables, 132, 133 (confr. 317 , 
remarq. 539). Impossibilité, 154. Il 
faut que sa condamnation soit pos- 
térieure à 285, 233. Son action et 
toute sa vie s’adaptent bien à l’his- 
toire en les rapprochant de vingt 
ans, 130. 157. Les condition» de paix 
qu’on lui attribue ont rapport au 
traité de 295, 157. Comment la tra- 
dition a été si fort reculée, 158, 
159, 1 Ifl. Son expédition entreprise 
sous ses propres auspices; c’est l’an- 
cienne forme de la tradition, L4L 
En elle-même la tradition qui le 
concerne est assez vraisemblable , 
seulement on l'a mal classée dans 
l’ordre des temps, 232. Hécil de 
celle tradition , ibid. et suivantes. 
Ordre dans lequel Tite-Live pré- 
sentait ses expéditions, rem. 553, 
p. 254. Avant de camper à la Fossa 
Cluilia il ne fait la guerre qu’à la 
pleb$; Il ne l'avait point encore dé- 
clarée au populus , 255. Il ne s’a- 
gissait point de stipuler des avanla- 
loges pour les bannis, mais seule- 
ment le retour des bannis, 255, 256. 
Differents contes sur sa mort , 257 , 
258. Dans l’histoire romaine on le 
considère comme ayant été l’ennemi 
de Rome pour son propre compte , 
et les Volsques n’y figurent que 
comme ses alliés, 260 . Il est dou- 
teux qu’il ait pris part à la paix de 
295. Ses conquêtes ne sont que la 
doublure du catalogue de celles 
qu’avaient faites les Eques et les 
Volsques , 2 i> 0 . L’assertion qui 
met son camp sur l’emplacement 
du temple de la fortune, est une 
altération de la vérité, 152. 135. 

Marcius (C.), consul en 444, prend 
Alifæ, 111, 226 . Ensuite il est battu 
et intercepté dans une bataille pro* 
hahlcinent contre les Sumniles , 
ibid. Consul en 447, il bat les lier- 
niques, 256. Il bat aussi les Saniui- 
tes, ibid. Marcius triomphe , 237. 
On lui érige une statue équestre , 
242. 

Marcius (C.), commande la réserve à 
la bataille de Seulinnm, 111, 355. 

Marcius (C.), est censeur pour la se- 
conde fois en 488. De là il pourrait 
en avoir pris le nom de Ccnsori- 
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nus; mais cela est incertain, 111,; 
511. 

Marcius (Q. Philippus) triomphe en 
471 des Étrusques, III, 430. 

Marcius (C. Rululus), premier dicla-j 
leur plébéien, 111, 42. Vainqueur l 
des Etrusques. 43* TL Les gentes 
lui refusent le triomphe sur les ha- 
bitants de Tarquinies, 28. II est le 
premier censeur plébéien, 35. Con- 
sul en 398, en 408, 43, et encore en 
415, 51. 

Mariage : le divorce était presque im- 
possible quand le mariage était ac- 
compagné de confarreatio ; mais 
quand il n'avait pas reçu celte con- 
sécration , la rupture était facile , 
1*033, p. 214. Mariages sans con- 
nubiura : l'enfant d'une plébéienne 
appartenait - il à la commune ? 
rcmarq. 374, p. 498. Ce sont plutôt 
des mariages mélaugés que des ma- 
riages inégaux. Les hommes nés de 
ces mariages sont les ennemis les 
plus acharnés des génies. 11, 383. 
Ces mariages étaient honorables, 
342; l’enfant qui en était issu n'a- 
vait pas la même considération , 
ibid. 

Marrana : la Fossa Clullia , 1* 189. 

Marrucins : peuple sabellique t [*92. 
Sont neutres dans la guerre Sam- 
nite, III, 194. En l'an 449 ils con- 
cluent la paix avec Rome , 232. 
244. 

Marruvii : l'un des noms des Marses , 
d’où est venu Marrucini, I. 92 . 95. 
rem. 317 , p. 93. 

Mars (champ de) : il est impossible 
qu’il ail été la propriété de Tarra- 
tia dans toute son étendue , 1^ 
500. 

Mars se range du côté des Romains 
contre les Lucains et les Brullieus, 
III, 403. 

Marse (inscription), rapportée par 
Lanzi , demeure indéchiffrable , 

97. 

Marses (les), peuple sabellique, I. 92. 
sont neutres dans la guerre samnite, 
III, 114. En 445 ils sont vraisem- 
blablement les alliés des Samniles, 
231* Ils sont en paix avec Rome en 
449. En 451 ils se soulèvent avec 
lesÉques; mais sont bientôt vain- 
cus, 241. Ils sont contraints à re- 
connaître la suprématie du Rome , 
ibid. Sont comptés parmi les socii 
fœderati, 111, 483. 


Massaliotes (Marseillais) : les Gaulois 
leur étaient favorables, III, 503. 
Leur concours pour la rançon de 
Rome est récompensé, 530, 539. 
Ils sont alliés de Rome , III, 223. 

Masses : tactique qui consiste à em- 
ployer les masses : c'est partout la 
plus ancienne, III, 429. 

Massilia (Marseille) : fondation de 
celte ville; le secours fourni par les 
Gaulois n’est qu'une fable , U, 303, 

Il en estde même de ce qui concerne 
le roi des Sigobridgeset sa fille , ibid 

Masterna , compagnon de Cæles VI- 
benna. D'après les Etrusques c’est 
Servius Tullius, 1* 300, 308. 

Matrones : honneurs dont elles jouis- 
saient. Lois protectrices de leurs 
droits, I* 213, 214. La république 
ne les a point payées en argent du 
sacrifice de leurs bijoux, II, 473. On 
leur accorde le droit de se prome- 
ner en char dans la ville; ce qui 
n’était permis aux hommes que pen- 
dant l'exercice d'une dignité curule, 
414. 

Maluta , II, 467. Temple que lui voue 
Camille. Denys pille le temple de 
celte déesse h Pyrgi , 481. Son tem- 
ple à Sutricum , III, 207, 208. 

Mavors (grotte), L 204, remarq. 014 , 

ibid. 

Maximus : ce surnom est fréquent 
dans le v* siècle, III, remarq. 341 , 
p. 407. Tile-Live le place avant le 
nom qui appartient i la gens, re- 
marq. 74, p. 339. 

Médecin de Pyrrhus : les traditions ne 
s’accordent pas toutes h mettre la 
trahison à sa charge , III, rem. 342, 
p. 407. 

Mèdes : les noms Amzigh, Mazyes, 
tirent regarder les Mèdes comme les 
aïeux des Libyens, 11, reuiarq. 443, 
p. 500. 

Media actes : lorsqu’il s’agit de deux 
légionsconsulaires, c'est la place des 
vétérans, II, 440. 

Méditerranée : mer dangereuse, sur- 
tout à l’époque du solstice d’été, III, 

54IL 

Medma : colonie deLocres, [* 14.7. 

Mégaclès se dévoue pour Pyrrhus à la 
bataille d’Héraclée, 111, 439. 

Mégasthènes , chef de la colonie 
chalcidienne qui vient à Cumes, 111, 

Melpum : sa chute, [_, 100, II, 501. 

Menenius (Agrippa) : fable qui avait 
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pour but de prouver aux plébéiens 
que le commerce du numéraire se 
faisait dans leur propre intérêt « 1 , 
572. 

Menenius (Titus) ne porte point se- 
cours aux Fabius. Est battu , Il . 
225. II est accusé, déclaré 
coupable et condamné. Il meurt de 
chagrin, II, 250. 

Méoniens : nom des Tyrrhéniens sur 
la côte de Lydie, L 41. Ils sont aux 
Lydiens ce que les Tyrrhéniens sont 
aux Etrusques, i± 

Mercenaires, au service samnite, 
étaient probablement levés et payés 
par Tarente, III, 184. A Taras te 
comme à Florence les circonstan- 
ces commandaient remploi de ce 
genre de troupes, i47. 

Mercure (temple de) : sa consécration, 
[j remarq. 540, p. 562. 

Messapienne : inscription prétendue 
messapienne ; maisqui n'est qu'une 
inscription grecque, I, 144. 

Messapiens.dans le sens le plus large, 
sont les Sallcntins et les Calabrais ; 
dans le plus restreint, ce sont les 
seuls Calabrais, I, 157. 159, On 
veut qu'ils soient Crétols. Quatre 
traditions diverses à ce sujet , 138. 
151L Guerre qu’ils font aux Taren- 
tins, 14Q. Leur puissance après la 
guerre; leurdécadence dans la suite; 
enfin , leur dépendance de Tarente, 
ibid. Les Messapiens ou Salienlius 
sont attaqués par Alexandre d’E- 
pirc; puis ils deviennent ses alliés, 
III , 150. En 471 ils s’unissent à Ta- 
rente contre Rome, à laquelle, jus- 
que-là , ils étaient demeurés com- 
plètement étrangers , III, 407*408, 

Messine : les Maïuerlins s’en empa- 
rent; elle est assiégée par Hiérou , 
III, 516. Ksi protégée par Carthage, 
518. Tombe enfin au pouvoir des 
Romains, 520. 

Métaponlc, jj 148. Liguée avec Ta- 
rente contre les Lucains , 111,140, 
Conclut un traité avec Alexandre 
d’Epire, 151. Conquise par Cléo- 
nyme» ibid. 

Métèques ; il n’en est pas fait mention 
à Home; cependant il y a lieu de 
soupçonner leur présence, I* 557 , 
558. Ceux qui obtenaient l’isotélie , 
n’avaient pas sans doute les droits 
honorifiques des Proxènes, II, iHL 
A Rome leur nombre était insigni- 
fiant. Quelle en est la cause, LüL 


Méton , le Tarentin : fable sur sa pré- 
tendue sagesse, III, 409. 

Métrodore, l'ennemi des Romains, 
rapporte une fable sur la gtlerre de 
Volsinics, III, 576. 

Mettius et non Mettus, [* remarq. 87* 
p. 337. Mettius Fuflfetius, sa perfidie, 
sa punition, 338. 

Mézence : quel impôt il prenait sur 
les Hulules, et exigea des Latins. I. 
182. 

Milionia : ville du pays des Marses , 
conquise parles Romains, III, 247; 
puis de nouveau par Poslumius, III, 
300. 

Million d’as : c’est le cens équestre et 
probablement à dater de la censure 
de Fabius, III, 302. 

Milou amène les premiers Epirotes à 
Tarente, III , 413. Après que Pyr- 
rhus eut passé en Sicile , il com- 
mande les troupes restées en Italie, 
469. Il reste aussi à Tarente, 479. Il 
gouverne cruellement cette ville , 
481. Enfin il la livre à C. Papirius, 
495, 496. 

Minores génies : les maisons de 
la troisième tribu, L, 281. Les 
minores étaient d’abord les Ti- 
tiens comparés aux Ramncs, L» 
remarq. 783 , ibid. La faction des 
Tarquins , qui appartenaient eux- 
mèraes aux minores génies , 363. 

On ne recueillait le suffrage des 
sénateurs des minores gentes qu’a- 
près avoir reçu celui des majores t 
II, 149. Ils ne pouvaient que voter 
en silence sur l’opinion émise, 150, 
remarq. 215, ibid. Ils avaient sans 
doute le droit de parler quand ils 
étaient consulaires, mais après ceux 
des majores, 151. Dés le principe 
ils ont une place dans le consulat, 
ibid. Mais depuis le consulat d’Ho- 
ralius jusqu'en 253, on avait négligé 
ce droit, 155. Il est rétabli sous le 
premier consulat deCassius, ibid. 
Ils sont ses partisans. Par la dévolu- 
tion du consulat aux Fabius, ils s'en 
trouvent exclus, II , 201. Réconci- 
liation des majores avec les mino- 
res, 211. remarq. 415, ibid. Depuis 
ce moment ils sont encore plus 
véhéments contre le peuple que les 
majores, 178. 3111, remarq. 49 3, 
p. 240. Leur conduite après la con- 
| damnation de Cæxon , 3ÜL Preuve 
que les majores et les minores for- 
] niaient des partis, remarq. 068, 
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p. 500. Les décemvirs les mettent 
au niveau des majores dans le sénat 
pour la manière de voler , III, 326. 
ils sont éligibles sans distinction, 
ibid. 

Minores et jimiores t majores et se- 
nior es , confusion h laquelle ont 
donné lieu ces expressions, II, 159. 
150. Minores et juvenes, même con- 
fusion, L rem. 337^ p. 481. 

Miniurnes , ville des Ausones , est 
livrée aux Humains par trahison, 
III, 213. En l’année 4M elle reçoit 
une colonie, III* 345. Cependant on 
eutde la peine h trouver des colons, 
le pays étant peu sûr et d’un accès 
difficile, ibid. 

Miniicius (L.) : ce que les antiques 
annules ont rapporté probablement 
sur la campagne de 296, 11, 276. 
Divergence des Fastes capitolins à 
son égard, rem. 604; ibid. 

Minucius (L.), prœfeclus, annonce 
ses mesures inutiles, II, 413. On dit 
qu'il passa dans la plcbs, fut nommé 
tribun, et abaissa le prix du blé 
jusqu'à un as. Circonstance qu’à tort 
on confond avec la vente des provi- 
sions de Mælius, 418. Honneurs qui 
furent sa récompense : statue de- 
vant la porte Trigemina , etc. , 
ibid. 

Minucius (M. ) : pendant la guerre 
d’Annibal sa situation ou celle de 
Lucius (de sa maison) envers le 
dictateur qui l’a sauve; II, rem. 61 1 , 
p. 279. 

Minucius (M.) : il faut placer son nom 
dans Denys, L VI, 394 ; II, 153. 
Conjecture à ce sujet, ibid. 

Minucius (Tit.) : consul en 448, mar- 
che contre le Samnium, III, 238. 
Une narration dit qu'il fut blesse à 
mort, 239. 

Minyens étaient des Pélasges. Leur 
prétendue expulsion de Lemnos et 
d'imbros par les Tyrrheniens, 1* 
remarq. 114, p. 41L 

Mise hors la loi par voie de privilège, 
c’est-à-dire , d’exception indivi- 
duelle, n’a rien qui soit incompati- 
ble avec la législation des XII Ta- 
bles, II, 589. 

Misère résultant de la prise de Rome 
par les Gaulois; ce fut la principale 
cause des troubles qui agitèrent 
l'Etal jusqu’à la loi de Licinius, II, 
573. Misere à Rome pendant les 
guerres samniles» III, 386, 587. 


Mœnia, édifices dans les villes, II, 
remarq. 8JL p. 88. 

Molosses : ils eurent un temps la 
suprématie de l’Epire, III, 125- Ils 
conservent longtemps leurs rois. 
Les anciens écrivains grecs les ap- 
pellent toujours Mololtes, rem. 265, 
p. 1ÜL 

Monnaie : le droit de battre monnaie 
ne parait pas avoir été chez les Ro- 
mains un droit régalien, III, 507. 
La monnaie campanienne servait 
dans le commerce avant que Rome 
eût des pièces d'argent, ibid. 

Monnaie campanienne, avec l’inscrip- 
tion Romanum, III, 268. 2üiL 

Mans sacer : 1 , remarque 546 , 
p. 565. 

Monlani, habitants d'un canton du 
Seplimonlium , 1 , 593. Monlani 
ainsi nommés des monts de la ville 
qui étaient tous differents des sept 
collines, III, 275. 

Monte cavo : c’est le capitole d’Alhe, 
I, 185. 

Montesquieu : ses vues sur les lois 
agraires, 11, 164. 

Morgètes en Sicile, 157. 

Mucius (P.) : narration qui veut que, 
tribun du peuple, il ait fait brûler 
neuf de ses collègues, 11, 409. Celte 
condamnation est attribuée au po - 
pulus. La participation de Mucius 
se borne à en assurer l’exécution, 
ibid. S’il y avait effectivement dix 
tribuns, cette condamnation n’a pu 
être prononcée qu’après le décem- 
viral, 110. Cela pourrait se rappor- 
ter à l’année 311, ibid. Il est toute- 
fois plus vraisemblable qu’il ne 
s’agit ici que du supplice des neuf 
patriciens, 41 1 . 

Mucius Scævola (C.) : tradition sur sa 
belle action et sur sa récompense, 

I, 514, 515. L’opinion émise ici 
qu’un Scævola ne pouvait être pa- 
tricien, a été rectifiée dans les vo- 
lumes suivants. 

Mugilla : c’est ainsi qu’il faut lire 
selon rinfalllible correction de 

J. Cronovius, II, remarque 595, 

p. 275. 

Mulla (amende) : appel d’une amende 
prononcée par un magistral à la 
bourgeoisie. Au temps indiqué par 
Dion, ce droit ne peut avoir été 
donné à la plebs, mais seulement 
au poputus. Mesure légale de l’a- 
mende, fixée déjà par Valerius Pu- 
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bl i cota, II, 25Q. Lp. Tarpeins et 
A. Aternius y firent de* limite* en 
ce qui concerne le* plebs. Tel était 
le but de ta loi, et non pa* une 
évaluation, 310. Différence entre 
mulla et pœna, remarq. 690, ibid. 
Manière dont on ta prononçait, 311. 
Les édile* curules faisaient rentrer 
les amende* et en employaient le 
produit, III, 38. La plus forte est 
celle qui fut prononcée contre L. 
Postumius, III, 282, 283. 

Multare , II, remarq. 693, p. 311. 

Mundus dans le comilium, 1, 2Û1L 

Muni ceps est l’opposé d 'Immunis : 
C’est l'indication d’une obligation. 
Sens qui se trouve encore dans les 
Pandectes, II , SEL Pourquoi Cicé- 
ron eut recours à une circonlocu- 
tion, ibid. Municeps, article de 
FesliiK, remarq. 109, p. 100. Les 
municipes qui passaient d’une ville 
à l’autre étaient citoyens sans autre 
formalité, 103. Les municipes (sy- 
nonymes d’œrarii) sont écartés des 
comices par centuries, par l’effet 
de ta loi électorale de Fabius et de 
Decius. 

Municipal : diflérence qu’il y a entre 
ces municipes , les socii et le 
nomen lalinum, II, remarq. 150, 
p. 1 HL 

Municipium : U y en avait trois 
genres, dont les définitions se sont 
conservées dans Feslus, 11, IQO, re- 
marq. 109, ibid : !• isopolilie, 100, 
LOI ;2 U sympolilie dépendante, 103, 
3° enfin, sympolilie sur un pied 
d’égalité avec jure oplimo, 104. 

Municipium : dans l’origine, le droit 
en lui-même, H, HKL Municipium 
avec les Volsques, 253. C’est l’une 
de* demandes de Coriolan, l’une 
des conditions de ta paix de 295. 
21L 

Munilus ou Mœnilus s’applique aux 
édifices de la ville, II, remarq. 80* 

p. 88. 

Munut : accomplissement d’un devoir 
Aetrovpyla , 5(L Jfunus honora- 

rium : c’est une idée confuse 
d’Aulu-Gelle, U, remarque 105, 

p. 98. 

Munut fungi et non pas muncrc 
fungi. 11, remarq. 105, p. 98. 

Murailles : il n’y en avait point autour 
du Capitole, et on n’en voyait pas 
non plus s’étendre de cette position, 
non plus que du Janicule ou de 


l’Aventin vers le Tibre, pour join- 
dre les ponts à ta ville, et ta proté- 
ger, I* 380; II, remarque 444 , 

p. 219. 

Murgantia, ville samnile, prise par les 
Romains, III, 340. 

Musique et danse des Etrusques, I, 
127. 

Mutilation des membres du débiteur, 
gage du créaucier, II, 377. 

Mythes grecs : connus de bonne heure 
il Rome et dans l’Italie, III, 287, 288. 
Temps des mythe* mêlés à l’histoire. 
Les récits de celte époque formé* 
de chants. Il en est de même chex 
diflerenls peuples, Ij 229. 250. 

Myllistralum : ville de Sicile assiégée 
par les Romains, dégagée par 
Amilcar en 493, 111 534. En 494 est 
reprise par les Romains, etcruelle- 
lement traitée, 535. 


Naevius était un municeps campanus, 

II, remarq. 105 , p. 98. Il racontait 
ta migration d’Énce vers le Latium 
et son séjour à Carthage, 1,178, 179. 
Ce qu’il disait d’ilia et des jumeaux, 
IM. Fragment de Nævius restauré, 
remarq. 530, p. 170. 

Naples (Nespolis), fondée par les Êré- 
triens, L* 146; par des Cuméens et 
d’autres Grecs à quatre milles de ta 
ville ancienne, III, 164; gouvernée 
avec Palæpolisdans une même com- 
munauté, ibid. Assiégée par le* 
Romains, 266, 169, se rend par capi- 
tulation , 171. Les habitants de 
Palæpolis , aussi bien que ceux de 
Néapolis, sont appelés Napolitains, 
164 ; au temps que Rome fut prise 
par les Gaulois ils «e liguent avec le 
Samnium , ibid., peut-être sur un 
pied d’isopolilie, remarq. 322, ibid. 
Les Romains les accusent de pillage 
et de piraterie, 165 ; ils renvoient 
l’ambassade romaine sans satisfac- 
tion, ibid. Naples (sa constitution), 
les locchj et les seggj, leur histoire, 
L 385, Si 6. 

Narma, premier nom de Nequinum, 

III, 265. 

Narrations divergentes sur ta campa- 
gne de 452 (458), III, 360; sur ta dé- 
livrance des prisonniers , remarq. 
342, p. 462; sur ta punition infligée 
à la légion campanienne rebelle, 
498, remarq. 435, ibid.; sur les évé- 
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nemcnts des années 487 et 488 (493 
et 494), rem. 3J 1^ p. 433. 

Néarque, auteur du traité irtpl tfovîfc, 
III, remarq. 373, p. 197. 

Neniœ ou éloges funèbres , 237. Il 

s’en est conservé un exemple dans 
les inscriptions du tombeau des 
Sei pions, 238. 

Néoptolème était probablement fils 
d'Alexandre le Molosse, et régna 
pendant quelque temps en commun 
avec Pyrrhus, III, 127 ; celui-ci 
s’en défait, ibid. 

Nepet conquise avant l’invasion gau- 
loise, 11, 480; livrée aux Etrusques, 
563: reprise par Camille, ibid.; co- 
lonie latine, 300; fut comptée comme 
complément au nombre des villes 
latines, III, 83. Elle couvre la fron- 
tière d’Klnirie sur la voie flami- 
nienne, 223. 

Népos : l’époque qu’il assigne à la 
fondation de Home, Ij 248. 

Neqiiinuni en Ombrie, conquise par 
les Romains en 453, reçoit une co- 
lonie et le nom de Narnla, III, 203, 
200; est soutenue dans sa défense 
par des troupes samniles , III, 333. 

Neuf patriciens de distinction condam- 
nés au bûcher; la connaissance dece 
fait impie de l’histoire ne se conserva 
que dans les livres rituels. Il, 160. 

Neuf tribuns : leur exécution par 
P. Mucius n'est sans doute qu'une 
tradition retournée , comme cela 
arrive si souvent ; c’est sans doute 
le récit de la condamnation de Mu- 
cius lui-même, II, 161, 102. 

Ncxi : ils pouvaient servir dans les 
légions, puisque leur fortune était 
toujours encore sous leur nom. 
C’est une erreur de Denys que 
d’avancer nu’ils n’étaient admis 
qu’en qualité de frondeurs, 1^ 345. 
Les ncxi furent dégagés par la loi 
Pœtelia, 437. 

Nexum dans le sens le plus étendu, 
d’après la définition d’Ælius Gallus, 
Ij 511, 542. Dans un sens plus res- 
treint , à l’exclusion des mancipta. 
Il n'existait que pour les plébéiens, 
II. 293. 

JVexiM, ce qu’il faut entendre par là, 
L, 541. Il ne s’agit pas ici de débi- 
teurs enchaînés, ibid. Définition de 
Varron , 542 , 543. Le nrxus qui ne 
se rachetait [tas était admis en es- 
clavage, 543, 544. 

Nicomaque , gouverneur de Pyrrhus à 

IV. 


Crotone , se laisse prendre à une 
ruse de Rulinus , III , 474; a de la 
peine à gagner Tarente, ibid. 

Niveau établi entre les droits de tous 
au moyen de la législation décem- 
virale , II, 338. Cependant il ne fut 
pas sans exception, ibid. Egalité des 
ordres, l’un des vices de la rogation 
Tarentelia, 11,295, 2flfL 

Noblesses patricienne et plébéienne, 
rapports entre elles, III, 279. 

Noie est tyrrbénienne , 1 , 70j elle est 
chalcidienne avec tous les caractères 
grecs, ensuite elle devient osque et 
barbare, 72, 13. Noie considérée 
avec raison comme colonie chalci- 
dienne, III, 165. Sujette des Sam- 
nites, 102; alliée des Grecs, elle 
excite Palæpolis à la résistance con- 
tre Rome, 164. Elle y envoie des 
troupes auxiliaires, 165 ; on leur 
permet de se retirer librement, 171. 
Rome preud possession de Noie 
en 444 par une convention, 218. 
Elle était avec le Samnium en rap- 
port d’isopolilie , ibid. La paix de 
450 la met entièrement sous la su- 
prématie de Rome, 240. 

Nombre des esclaves à Corinthe et à 
Kgine, est ridicule, II, 112. 

Nombre des véritables citoyens ro- 
mains; il s’était beaucoup accru 
avant l’invasion gauloise, II, re- 
marq. 271, p. 438. 

Nombre des phratries et des genoa 
d’Athènes, répond ù celui des mois 
et des jours, 1, 305. 

Nombre des Sybarites, 300,000 ne doit 
pas être pris historiquement, II, re- 
marq. 147. p. 113. 

Nombres : formules qu'il ne faut pas 
considérer comme trop numériques, 
comme 7 et lû chez les Hébreux, 
ü chez les Latins, II, rem*rq. 147, 
115; comme les 12 familles et les 
hommes des Potitii, I, 567; 
comme la dlmc du butin fait dans 
une ville opulente ou dans une 
grande victoire, 12 fois 141 talents 
d’argent ou 12 talents d'or : Sucssa 
et la bataille du lac Régille, L, re- 
marque 351, p. 487. Veïes, II , 475. 

Nombres (combinaisons de) dans l'his- 
toire romaine, I, 255. D’après quel 
système on fixaitla durée Des règnes 
des rois, 254. 

Nombres nationaux : celui des Sabelli 
était quatre , comme celui des Ro- 
mains trois, II, 122, 123. C’est pou r- 

50 


Digitized by Google 


390 


INDEX. 


quoi leurs peuples étaient divisés 
en quatre. Dans les institutions ro- 
maines le nombre 12 est peut-être 
résulté de la multiplication de l'un 
par l'autre , de même à Athènes , 
124. 12£L Chez les Romains trois et 
un tiers : dans la tradition sur le 
cadeau d'une couronne d'or fait à 
Cineinnalus, retnarq. 612, p. 279. 
Il en fut de même probablement 
pour celle que voua T. Quinctiu», 
ainsi que dans le vœu du sénat, 11, 
remnrq. 588, p. 509. 

Nombres qui ont été systématique- 
ment calculés, par exemple, les 
28 batailles du débiteur, 1^ remar- 
que 537, p. 481 ; celui des plébéiens 
émigrés, remnrq. 543, p. 480; celui 
des quatre mille Samnites envoyés 
:» Palæpolis, 11, 123 ; celui des an- 
nées de service de Scaptius, re- 
marque 214, p. 140: les 1000 de 
Sp. Furius, remarq 509, p. 203 ; 
les 4000 ou 4500 d'Appius Herdo- 
niux, remarq. G70, p. 302 ; les ci- 
catrice» de L. Sicinius , 11, remar- 
que 01j p. 351; les 4M compagnons 
<le Virginius, remarque 6^ p.357. 

Nombres (Siglea des) : cause de beau- 
coup d’erreurs et cause de l'omission 
du signe indiquant 1000, III, remar- 
que 74, p. 339. Explication d'après 
Pieriu* Valerianus, rem. 99* p. 557. 

Nomen et gens , synonymes, I, re- 
marq. 2tj p. 308. 

Noms généraux comprenant tout un 
pays , viennent d'un peuple domi- 
nant, I, 13. 

Noms deTicux sont neutres en cnlum; 
ils viennent de noms grecs en uo et 
«u», U remarq. 148. p. 40. 

Noms de lieux pélasgiques dans l'in- 
térieur de i'ilalie, L 48. 

Noms idÿthologiques grecs, ont subi 
de bonne heure des transformations 
dans le langage populaire des Ro- 
mains, 111,288. 

Noms propre». Ceux des Osques sont 
chez les Romains des noms de gén- 
ie», II, remarq. 217, p. 142. et ré- 
ciproquement , II, remarq. 420 1 
p. 498. Le» nom» envjcavccun génitif 
prolongé en sont sicilien», re- 
marque 219, p. OÏL Les prénoms 
romains dominaient dans le» temps 
anciens; au temps de l’empire ils 
tombèrent en désuétude, I, 313. 

Nonæ Caprotinæ : Varron les distin- 
gue des populifiigia, 11,351. 


Nones : il y en a 38 dans l'année de 
dix mois, autant que de diet fasli , 
250, 257. 

Norba , colonie en 202, 11, 135, il faut 
que les Volsques s'en soient empa- 
rés , II, 145, 274. Cette colonie dans 
les marais Pomplin» était probable- 
ment commune entre Rome et le La- 
tium; réunie nu Latium, III, 85. 

Noricum : c'est de là que sont proha • 
blement venus le» ambassadeur» 
celtiques envoyés à Alexandre, II, 
500. 

ISolarii, leur corporation, II, 40 i; 
on les appelait autrefois teribœ, III, 
270. 277 ; ils étaient ce que furent 
plus tard sous l’empire les posset- 
sores; ils ont conservé le droit ro- 
main en Italie, 278. 

Note d'infamie civique : d’après la loi 
Pœtelia elle frappait aussi le débi- 
teur condamné, comme autrefois 
Vaddiclus , UL 27ti. 

A ïovelli, Tite-Live, XLI, 5, surnom 
desGavillii, II, remarq. 593, p. 213. 

Nuccria Alfalerna : sa situation, III, 
220; appartient aux Samnites, 102: 
fait défaut à l'alliance romaine, 226; 
on y tue les soldats romains qui ra- 
vagent le territoire , 235: elle est 
conquise par Q. Fabius en 445, 231; 
passe pour toujours sous la domi- 
nation romaine par la paix de 450, 
241L 

Numa Marcius, Sabiu, II, 148. 

Nuina Pompilius, narration sur ce 
roi, I, 220, 221 : U n’y eut point de 
chants sur lui, 222 : sa vie répond 
au premier siècle de Rome, 220; de 
là provient ce que Denys nous dit 
de l’Age qu’il avait quand il devint 
roi, remarq. 001, ibid. Par quel 
motif on adoptait qu’il avait régné 
39 ou 45 ans, 228. Ce n’est que par 
une confusion qu'on le représente 
comme ayant créé la charge de gou- 
verneur de la ville, II, 148. 

Nuraicius, tribun du peuple, est livré 
aux Samnites comme olage ou cau- 
tion du traité de Caudium, III, 
202 . 

Numides (rois), fournissent de la ca- 
valerie aux Carthaginois, III, 523 ; 
se dérobent à la souveraineté de 
Carthage, 510. 

Nuinisius, préteur de» Latins dans la 
grande guerre contre celte nation , 
111, 121L 

Numismatique : cette science manque 
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encore de recherche* fondamenta- 
le* el de bases arrêtées pour ce qui 
concerne la république t III, 507. 

Nuni torius (P.), oncle de Virginie, II, 
5 54 et 2£L 

Nundines : c’était le jour d’affaires de 
la plebs, II, 254, 255; tuais pour le 
pojnilus c étaient des jours néfastes 
et fériés : on ne pouvait rien por- 
ter devant lui pendanlces jours-là , 
nu*5 ce qu’il* eussent été déclarés 
(asti par la loi Hortensia, ibid. Il y en 
avait 38. coïncidant dam le principe 
avec les jours d’audiences judiciai- 
res, III, m L 

Nursia devient préfecture après la 
guerre contre les Sabinsen 478 et le 
resta encore longtemps, III, 510. 

Mympbius, stratège ou général des 
Napolitains; il entre dans la con- 
spiration qui livre la ville aux Ro- 
mains, III, 171. 

o. 

Obiacus ou Opiacus , un Frenlane, 
menace la vie de Pyrrhus à la ba- 
taille d’Héraclée, III, rem. 280, 
p. 451L 

Occupation, II, remarq. 301, p. 174. 

Ocriculani, seuls de tous les Ombriens, 
font une alliance durubleavec Rome, 
111,204. 

Oc ri sia, sa grossesse merveilleuse, 1^ 

35 1 . 

üitaciliusOL), consul en 489, passe en 
Sicile; 111, 522. 

Octobre (cheval d’Octobre); Tiinécen 
parlait et y voyait une commémora- 
tion du cheval de Troie , I* 17 1 . 

Odile (mont Sainte-) en Alsace: les mu- 
railles qui le couvrent paraissent 
être étrusques, II, 509. 

OEnotre, voyez Knolrie, tënotrus , 

etc. 

Offensés (peuples ou castes) , selon le 
droit italique, jugeaient dans leur 
propre cause, L 577; II, rem. 407. 

Ogulnia (loi) , fait participer les plé- 
béiens aux charges sacerdotales, III, 
520. 

Ügulnius (Q ), l'un des envoyés àËpi- 
daure, 111, 578. 

Oligarchie, son penchant pour les 
basses classes par haine pour les 
hommes libres bien nés, lit, 279, 
280. Les oligarques de Rome ont 
fait tuer beaucoup de leurs adver- 
saires par trahison; serment que l’on 


prêtait dans quelques oligarchies 
grecques, II, 508. Essence do l’oli- 
garchie; rien de plus fréquent que 
les violences envers les sujets , 298. 

Olympiade 98 : première année adop- 
tée comme époque de l’expédition 
des Celles pendant laquelle ils pri- 
rent Rome, est bien certainement 
conforme à l'opinion de Timée ; mais 
il faut entendre cela du passage des 
A I pes.et on l’a fort mal à propos appli- 
qué à la prise de Rome, 11,558, 559; 
c’est l'année de la chute de Veïe* et 
de Melpum , 540. La véritable année 
de la prise de Rome est la troisième 
de la üü! olympiade, 515,545. D'a- 
près cela lecommenccmenidc notre 
ère chrétienne sera , selon Varron, 
754; 752 selon Caton; mais il faut 
compter de 746, en retranchant les 
années interpolées mal à propos, 
545, 546. 

Ombricu , comprenait dans l'idée des 
Grecs tout le pays des Alpes au Car- 
gunus, L 155. 

Opica , Aristote désigne le Latium 
comme en étant une portion , I* ÜiL 

Üpiques: avant la migration des peu- 
ples sabciliques, ils n’occupaient 
que la partie septentrionale du Sum- 
mum, L (LL* chassés par les Sabius, 
ils battent les Sicules et les llali, 
ü8, Dans l’usage du discours grec 
avant Alexandre, ce mot désigne les 
mercenaires enrôlés chez les Sa- 
belli , 62 remarq. 206. ibid. Les 
üpiques et les Ombriens sont de 
même souche, liL 

Oppius (Sp.), collègue d'Appius en 
qualité de préteur urbuntui, II, 555; 
il convoque le sénat, 357; accusa- 
tion, son crime, sa mort, 377. 

Optimales chez les allies italiques; 
le parti des oplimates ou aristocra- 
tes est toujours dans les intérêts ro- 
mains, III, 265. 

Oracles ; il n’y a point en Italie d’o- 
racles parles, l, 483: oracle de 
Delphes sur le lac d’Alhc; restes 
d’une ancienne interprétation rhyth- 
mique, II, remarq, 340, p. 466, sur 
ce même oracle, 469. 

Orbi orbaque. Pourquoi il en est 
parlé dans le Cens quoiqu'on ne 
les compte pas, L 446 ; orbœ com- 
prend toutes les femmes non ma- 
riées, veuves ou filles , quand elles 
ne sont pas sous le caput d’un 
homme (viduœ ) , ibid. 
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Ordre de bataille à dix hommes de 
profondeur, était usité chez les Ro- 
mains dès les temps les plus anciens : 
les centuries de la première classe 
en demi-pelotons et derrière elles 
les centuries des deux classes sui- 
vantes, I* 453. 

Ordre de bataille des Romains ; c'était 
d’abord la phalange, LLL 80 

Ordre de bataille décrit tel qu’il était 
au v* siècle, IjJj 452. 

Ordre de bataille à Senlinum , 111, 
353. 

Ordres de Rome sont aussi qualifiés 
dépeuplés, 11, 310 et remarq. 54, 
p. liL 

Orestains, l’une des races épirotes 
septentrionales, 111, 417 ; plus lard 
ils sont entièrement séparés de l’Ê- 
pire, ibid. 

Orose corrigé fil, 4), 1, remarq. 709, 
p. 251 ; (IV, 15) II. remarque 145, 
p. 112 ; compte les années de Rome 
comme Fabius; combien il en 
compte de moins que Tile-Live, H, 
545. Il avait sous les yeux un ex- 
trait de Tile-Live où se trouvaient 
marquées les années, remarq. 187, 
p. 405. 

Osque (langue), est devenue aussi celle 
des conquérants Sabelli, des Sam- 
nites et des Lucains, 1, 02. Varron 
la distingue formellement de celle 
des Sabins. 64: elle était parlée dans 
tout le midi de l’Italie , ibid. C’est 
l’élément de la langue latine étran- 
ger au grec, et il u’est pas du tout 
inintelligible, 64* Ü5. Celte langue 
était encore vivante quand péril 
llerculanum, 1, 11. Les mots osques 
sont abrégés dans le latin, 2 fL 

Osques; c’est entièrement la même 
chose qu’Opiques, I, 62j cependant 
Slrahon appelle Osques les peuples 
ausones non mélangés, et qualifie 
d’opiquesceux qui sont mêles avec 
les Sabelli , ibid. 

Osques (pronoms), HI^ remarq. 311, 

p. 15ÎL 

Otlon, empereur, est regardé (et sans 
doute avec raison) comme le fonda- 
teur des constitutions des villes ita- 
liennes au moyen du mélange des 
nations, 1^ 31 1, 512. 

Ouvrages d’art de Tusci sont proba- 
blement l’œuvre de la nation sou- 
mise, I, 104. 

Ouvriers : vues des anciens, qui ne 
voulaient pas de leur participation 


à la souveraineté, I, 532; étaient 
exclus de la plebê, ibid. ; leurs neuf 
corporations à Rome , 559. 

Ovide (Fasl., Il, 201) expliqué, U, 
remarq. 443, p. 219 ; dans cet ou- 
vrage , c’est un bon garant histo- 
rique, 111, 27. 

». 

P, la langue osque l’emploie pour le 
qu des Latins; délit .Equi, Opiei, 
Apuli, qui ne sont qu'un seul et 
même nom, I, G8. 

Pæones» d’après Hérodote, ils sout 
Teucricns, donc Pélasgcs, j_i 18. 

Pæstum sous la domination des Lu- 
cains ; il y reste une population 
grecque de Posidoniales, 88^ Alexan- 
dre d'Kpirey remporte une victoire, 
III, 13L Pæstum reçoit une colonie 
en 479, III, 500. 

Paganie t monlani à Rome : différence 
qu’il y avait entre eux, UI, 213* 

Pagi organises par Servius Tullius, 

II, 204. ittptnoÀta, remarque 500, 
ibid. 

Pains lancés sur les Gaulois pendant 
la famine, H, 531. 

Paix entre Rome et les Samniles en 
414, III. 1 17 ; avec les Gaulois en 
421, indiquée clairement parPolybe, 
155 ; avec les Samniles en 450 ; ce 
ne fut it proprement parler qu’un 
armistice , 240 ; est três-agreahle 
aux Romains, 241. Paix entre Rome 
et Tarenleen 554, 23L Gondilions 
de la paix de Gaudium, 109, 200. 
Gondilions offertes par Pyrihus 
après la bataille d’Héraclée, III, 
445, 440, remarq. 299, p. 445. Le 
désir de la paix se réveille souvent 
de la maniéré la plus impérieuse 
chez les peuples les plus belliqueux, 

III, <84. Traité de Gaudium expli- 
que la liaison des événements, 193, 
194. 

Palæpolis, Parlhéuope par opposition 
à Ncapolib, ^ 145. Palæpolis était 
la véritable Parlhénope, colonie de 
Gumes, Ml^ 105. Sa situation en est 
déterminée, liii et remarq. 320, 
ibid.; assiégée par les Romains, 109 ; 
prise par trahison, 170, 171 ; puis 
détruite, ibid. 

Palaliiius et Avenlinus sont toujours 
dans la vieille tradition en desac- 

j cord cl depuis un temps immëmo- 

| rial, |j 201. 
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Paie, en allemand Pfahl, I. rem. 475. 
p. 387. 

Palladium, les Grec* le croyaient ca- 
ché 5 Sirix, L 408; il paraît que le 
désir de le croire conservé lit ajou- 
ter foi à la tradition qui veut qu’a- 
près la destruction dePolieum Enée 
l’ait emporté dans le Latium , I , 
173. 

Palm crins est le premier qui se soit 
élevé contre la foi accordée à l’am- 
bassade de Régulus et à son sup- 
plice, 111,552. 

Palmes, depuis 450 distribuées à 
Home aux vainqueurs dans le* jeux 
publics, II, 414, 415. 

Palmier», feuilles employées pour l’é- 
criture, 1 ^ remarq. 555 , 479 . 

Palumbinmn en Campanie, prise par 
Sp. Carvilius, III, 300. 

Pandosia, siège de* rois énolriens. 1^ 
55 C’est là que péril Alexandre 
d'Êplrc dans un combat desespéré 
contre le* Lucniiis, III, 151. 

Pannoniens : il est douteux si ce sont 
réellement des Péone», 1^ 4 JL 

Panorme conquise par les Humains en 
409, III, 548; grande victoire qu’y 
remporte Metellus, 549. 550. Apre* 
la première guerre punique celte 
ville eut libre et non soumise au tri- 
but , 570. 

Panlagalhus, moine de Rome, souvent 
ini* en avant par ses disciple» quami 
ils voulaient donner du poids à 
leurs propres opinions, 111 , remar- 
que 12, p. 301). Son opinion sur la 
transformation de» centuries et leur 
répartition dans les tribus, 309, 
310 ; réfutation, ibid. 

Papirien (droit), son authenticité n’est 
pas douteuse, L 231. 

Papirius (L.) Cursor, préteur au com- 
mencement de la guerre latine, est 
nommé dictateur, III, 121j puis 
contre les Antiale», 128. D'après la 
tradition, c’est lui qui était l’inflexi- 
ble usurier qui se conduisit »i mal 
envers Publilins, 142, LLL 11 est 
dictateur en 440 contrôle Samnium, 

1 ~5 ; retourne à Home pour repren- 
dre les auspices, 17£L il a soif de 
vengeance contre Q. Fabius, m. Il 
est force à la clémence par l'unani- 
mité du peuple et du sénat, ibid. 
Immédiatement après il remporte 
une victoire décisive *ur)es Samni- 
tes, ibid.; il leur accorde un armis- 
tice, 178; il triomphe de celte na- 


tion en 435, 205. Il est dans une 
position diflicile devant l.uceria, 
20£L En 4-44 il est nommé dictateur 
par son ennemi Q. Fabius, 227; il 
bal les Sa ni ni le», 229. Il fut deux 
fois dictateur et cinq fois consul , 
230, 231 ; son mérite, son caractère, 
ibid. 

Papirius (L.) Cursor, fils du précédent, 
consul en 459 pour terminer la troi- 
sième guerresamnile, III, 301. Exem- 
ples de son incrédulité et de ses 
railleries contre les Auspices, re- 
marque 112, p. 303. Il bat le* ar- 
mée* consacrées de» Samnites, 504; 
son triomphe est très-brillant, 300. 
Il est blâmé par le* soldats poiirsôn 
avarice; il décoré le Forum de dé- 
pouilles, 307. Il est consul avec 
Sp. Carvilius pour mettre fin aux 
guerres d'Italie, 111,481. 

Papirius (L.), qui proposa par une lot 
la destitution des Iresciri, était pro- 
bablement préleur et non tribun, 
III, 379, 380. 

Papirius (M.j, tué par les Gaulois, II, 
527. 

Papius Brutulus, chef des Samnites; 
son conseil décide la seconde guerre, 
III, UüL Destiné à être livre aux 
Romains, il met fin à se» jour», 

185. 

Paravæa fait retour a l’Epire par 
Alexandre, fils de Cassandre, III, 
423, rein. 205. ibid. 

Parlhénope ou Palæpolis, I_» 146 ; 
alliée de* Samnites, 111, 199 ; an- 
cien nom au lieu de Palæpolis, 
103. 

Partis dans Home pendant la seconde 
guerre punique, HL 209. 

Pascua , dénomination des terres 
communales sujettes à l’impôt, 11 , 

m 

Palavium ; cette prétendue colonie 
troyenne, était, sous Tibère» la pre- 
mière ville de l’Italie après Home, 
L 134. 

Palcr, synonyme de citoyen ou bour- 
geois, Ij 519, remarq. 4^ ibid. 

Paires : dan* les dernier* temps 
celle qualification n’appartenait 
qu'aux sénateurs, et l'on oubliait 
que dans le passé c'était tout un 
ordre de citoyens en dehors de 
celle compagnie , 111 , 450. Les 
auteurs entendirent l’expression 
comme s’il s’agissait de sénateurs, 
ii 320. Les paires dont il fallait 
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avoir Vauctoritas {la sanction) sont 
Icsÿrnfc* et non pas le seul sénat. 
Tile-Live d’abord s’est trompe sur 
ce point: plus tard il a vu juste, II, 
243, 244. Exemples où il nomme 
paires tous les patriciens, rem. 505, 
p. 244. Il sépare les paires et en com- 
pose l’assemblée souveraine, ibid. 
Patres et populos synonymes, re- 
marq. 507, ioid. 

Patricial, au temps d'Auguste, réduit 
à cinquante familles : considéré par 
une méprise comme formant une 
noblesse, L 321. 

Patriciens, gcnles, bourgeois : d’après 
Cincius des hommes ncx libres, 
t52l. Querelles intestines fort amères 
dans leur ordre, II. 159. Leur ty- 
rannie dans le second décemvirat, 

II, 340. Ils se réjouissent de la dé- 
faite des premiers consuls plébéiens, 

III, 75. Ils cherchent à tirer parti 
de l'alliance avec le Latium pour 
l'oppression des plébéiens, 43, HL 
Leurs aveugles prétentions, 154. 
158, 139. Leur position entièrement 
changée exigeait une autre réparti- 
tion dans les centuries Ni, 299. 
Comment elle leur Tut concédée, 
302, 303. Leur résistance à la loi 
Ogiilnia est sans importance, 327. 

Patriciennes [génies) : il n’en parait 
qu’un très-petit nombre dans les 
Fastes , cependant il en existait 
beaucoup plus, l* 21, 22. Ceux en 
état de porter les armes se comp- 
taient sans doute par milliers, I* 
507. 

Patronus : ses droits et ses devoirs 
envers le client; lien semblable au 
lien féodal, I* 317; droit d’hériter le 
client, juridiction, ibid, 318, Patron 
et patricien , synonymes , 319 ; 
d’abord cependant il n’y avait de 
patrons que les majores gcnles , 
puis les Lueères; les plébéiens de- 
meurèrent longtemps exclus, ibid. 
Palrouus vlmatrona , pore et mère 
de famille, 515. Patrons de peuples 
italiques lointains ont aussi le pou- 
voir judiciaire , III , 489 , 490 , 
et protègent contre les abus, ibid. 

Pâturage (droit de) sur l 'agir publi- 
cité. Itestriction de ce droit, III, 13 
et note L4* ibid.; poursuites exer- 
cées contre des possesseurs qui oui 
outrepassé la limite, ibid. 

Pâturages, furent dans un temps les 
seuls bien soumis à l’impôt, II, p.180. 


Pauvreté, dans le Midi, n'est pas sy- 
nonyme de besoin, III, liL 

Pedum, dernier théâtre de la guerre 
latine en 4 HJ, III, 128, 1 29 ; est 
prise en 417, ibid.; obtient le droit 
des Cæriles, 150, 

Peines contre une possession trop 
étendue et une jouissance illégale 
de l'opcr publiais , NI, 13^ 1Z. 
Peincs prononcées contre les légions 
battues prés du Si ris, exécutées à 
la rigueur, 111, 400, renia rq. 322, 
ibid. 

Peines stipulées pour le cas de divorce 
expliquées par le taux de l’intérêt, 
III, ILL 

Peinture, art libéral et comme tel 
en honneur chez, les Humains, III, 
329. 

Pélagones de Daliuatie : ce sont des 
Piilasges, -liL 

Pelasges : confusion clans les asser- 
tions à leur sujet, L 2dj iis sont dif- 
ferents des Hellènes et leur langue 
n'est pas le grec, quoique en affi- 
nité assez étroite avec lui, 27. Les 
poètes romains, et déjà Ennius, ap- 
pelaient les Grecs Pélasges , 3ÎL 
L’histoire ne connaît de ces peuples 
que la decndence et les débris, 27. 
Gomment se sont formés les rêves 
accrédités sur les migrations des 
restes de ce peuple, îii. C'était dans 
les temps anlihistoriqucs la souche 
la plus répandue de l'Europe, 51L 
Quels peuple* grecs étaient origi- 
nairement des Pélasges, 02. Etymo- 
logie ridicule de leur nom qui se 
rapporte à nsX* p/où , 38 et re- 
înarq. 107 . p. 3lL Ils paraissent 
dans l’Attiquc, où ils fout des cor- 
vées, 3iL Ceux -là étaient des Sicules 
d’Epire, 54. 53. et rem. 108. p. 5L 
C’est à tort qu’on les fait venir du 
Sud de l'Ktrurie. 3iL Extension de 
leurs populations au dedans et au 
dehors de l'Italie, 102. 105. Leurs 
destinées et celles des Hellènes, 10 L 
Pelasges d'Elrurie et d’ümbrie, 31* 
50; de la mer adriatique, 4^J, 47_; 
serfs des Italiotes, 20* 2L Pélasges 
de Sardaigne, 138, 159. 

Peligniens : peuple sabin et non illy- 
rien, 1* 92- Les Latins leur font la 
guerre pendant la première guerre 
samnile, NI, 115. Dans la seconde 
ils sont neutres, <73. Il est probable 
qu'eu 443 ils étaient ennemis de 
Home, 232; ils font la paix en 449, 
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ibid ; pais une alliance, 244. Ils 
comptent dans la suite parmi les 
socil [(prier ali, III, 483. 

Pénates; dés le temps «le Timée les 
habitants de Laviniuin les considé- 
raient comme Pélasges , l_* 174. 
Dieux de Samothrace, 170. 

Pentères (les) des Homains avaient 
pour équipage deux manipules, III, 
532. 

Pcntricns en hiver : ils conduisent 
leurs troupeaux en Apulie , III , 
114. 

Perizonius, c’est lui qui a commencé 
l’impulsion donnée aux recherches 
sur l'histoire romaine, [i préface ; 
le premier il a reconnu dans les 
chants populaires la source des tra- 
ditions, 1* 526. 

Pérouse : selon quelques-uns c’est le 
lieu où Fabius livra sa première 
bataille aux Etrusques, 111, 259, 
200. Il y remporte sur eux une vic- 
toire complète, 2(i0, 261. — Pé- 
rouse conclut avec Rome un armis- 
tice de trente ans, 262. Rompt cette 
trêve en 450, III, 242, 215. Obtient 
en 458 une paix de quatre ans, 
119 . 

Peste de l’année 291, II, 266. Indica- 
tion sur l’étendue des ravages cau- 
sés par les pestes de 291 et 301, 
283. Il est probable qu’elles s’éten- 
dirent bien au delà de l’Italie. Elle 
diffère de celle de l’Attique, qui 
restait sur les côtes, 284. Naissance 
de celle de 291. Corrélation de 
toutes les maladies endemiques de 
celte époque avec les mouvements 
volcaniques, 285. 

Pestes il la fin du m* siècle; elles dé- 
peuplent l'Italie, affaiblissent l’or- 
dre des patriciens, qui ne peut se 
recruter, 11, 288, 289. Elles arrê- 
tent et détruisent la civilisation, 
ibid.; elles sont probablement en 
connexité avec celles de l’Altique 
de 320 il 525, II, 496. La peste régne 
en 589, III, Ai. 

Petalia, métropole des Lucains, 1^ 
92. 

Pétalisme, I* rem. 335, p. 479. 

PeleliiiH (bois sacré de), lieu de la 
réunion du populue, 111,59* 

Peucéliens de race pelasgique alliés 
de Tarente, L Lil ; ce sont proba- 
blement des Libumiens, ibid. Hom- 
mes de celte nation qui portent de» 
noms latins , 143. Ils comptaient 


treize peuples, ibid. ; ne sont jamais 
nommés dans l’histoire romaine , 
ibid. 

Peucéliens liés avec Alexandre d’Épire, 
III, 1AL 

Peucetius, d’après Phérécide, était 01s 
de Lycaon, L 25. 

Peuple (assemblée du), se trouve chez 
les Molosses, III, 419. — Tribunal 
du peuple incompatible avec tout 
autre emploi, III, reinarq. 55. p. 25. 
— Comment des tribuns du peuple 
ont-ils pu être présents ii Caudium, 

202, reinarq. 382, ibid. C’était sans 
doute par suite de quelque perfîdie, 

203. 

Peuples qui ont plusieurs noms, sont 
souvent sous le point de vuo my- 
thique représentés comme en faisant 
plusieurs différences et ennemi» les 
uns des autres, L rein. 558, p. 179. 
Noms latins de peuples, formes qui 
en sont dérivées, rem. 210, p. tiL 
Migrations de peuples en Italie, 162, 
163. 

Pezza, le jugerum, II, remarq. 119, 
p. 377. 

Phalange : pourquoi Philippe ne choi- 
sit pas un autre ordre de bataille, 1^ 
remarq. 304, p. 452. C’était l'ancien 
ordre des Romains, usité aussi chez 
les Étrusques, remarq. 305, ibid. 
La moitié de la phalange romaine 
se composait d’hommes de la pre- 
mière classe avec armure complète ; 
l’autre moitié des hoplites incom- 
plètement armés de la seconde et la 
troisième, 453. Ordre et disposition 
de la phalange. III. 431. La phalange 
ne fut nullement le noyau «les ar- 
mées macédoniennes organisées dans 
la suite, ibid. 

Phares, maisons ou familles à Souli, 
au nombre de 3lj placées chacune 
sous un capitan, I* 505. 

Phénomènes ; après la loi Licinia, III, 
41 ; puis dans les années 484 et 485, 
III, 498, 514 

Philinus d’Agrigentc est partial en 
faveur de Carthage, III, 527; sa 
haine contre Rome, 553. 

Philippu» donna à son beau - frère 
Alexandre le royaume des Molosses, 
III, 1 49 ; sa phalange, 81L 

Philocharis, un Tarentin, auteur d’ou- 
t rages aux ambassadeurs romains, 
III, -107. 

Philolis ou Tutula, II, 552. 

Phlégréens (champs), leur possession 
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était le but île» établissements grec», 
III, lift. 

Phralores : l'homme du jyenos à 
Athènes ne fut pas dans les temps 
postérieurs le seul qui eût des phra- 
loret, mais tout homme bien né, 
II, 325. 

Phratries : de ce qu'elles devinrent 
quand elles se délirent de la consti- 
tution du yenos, 11, 525. 

Picentia, ville dans le golfe de Saleroe 
et dont la population est composée 
dePlccnlins, III, 499. 

Picentini : c’est ainsi qu’on appelle 
les Piceulins établis sur les bonis 
de la mer inférieure, III, 499, 
500. 

Piceulins concluent en 455 une alliance 
avec Rome, Ml* 247, 333. Ils pa- 
raissent avoir pris part à la guerre 
des Sabins, 374. Leur rébellion en 
485 est promptement comprimée, 
498; une pailie de ce peuple est 
transportée sur les rives de la mer 
inférieure, ibid. et 499. 

Pierre, voy. Statue. 

Pighius a imaginé des consuls pour 
l’année calouienne 421, II, 539, 540 ; 
il est dans ses conjectures d’une té- 
mérité condamnable, rernarq. 589, 
p. 569. 

Pilani , ancienne dénomination des 
triaires, III, 99. 

Piraterie, d’abord des Tyrrhéniens, 
puis des Etrusques, I* 119: vers le 
milieu du v* siècle de Rome les 
pirates sont expulsés des mers 
de la Grèce; ils sont comprimés par 
Rome, 119, 120. Les villes sujettes 
se livrent a la piraterie, III, 591. 

Pisandre ; sa narration était-elle d’ac- 
cord avec celle de Virgile pour ce 
qui suit la conservation d’Enée lors 
du sac de Troie? Cela est douteux, 
L 168. 

Pïscina publica , établie peut-être 
après la guerre de Pvrrhus, III, 
513. 

Pison (l’ancien), censeur : dans ses 
annales il cherche Ji réduire la tra- 
dition aux vraisemblances ration- 
nelles, I, 2l7j 11,57,58. 

Pison (L.) : au temps des Gracques il 
était lui-même oligarque, et ce- 
pendant il raconte avec complaisance 
l’anecdote sur la fiertc de Cn. Fla- 
vius, III, 294. 

Pilhécuses, les petites lies voisines 
d’ischia, I, rernarq. 477, p. 145. 


Plœtoria le: r, établit deux licteurs 
pour le prêteur, III, remarque 43, 

p. 30. 

Platon : la 7 e des lettres qu'on lui 
attribue, quoique de meilleur style, 
n’en est pas moins supposée. I* re- 
niarq. 27* p. 18. Il est interlocuteur 
dans un dialogue de Néarque, III, 
rein. 373, p. 197. 

Piaule, le comique ; dans les choses 
de la vie publique, il ne traduit 
point les modèles grecs, III, rem. 9* 
p. 307. 

Plaulius (les) : ils regardaient la prise 
de Privernuin comme le fait d’armes 
le plus glorieux de leur histoire de 
famille, 111, 159. 

Plaulius (C.), consul en 414, marche 
contre les Volsques, III, 1 16. 

Plaulius (C.). censeur eu 442 avec Ap- 
pius Claudius, III, 272, dépose sa 
dignité par faiblesse, 213. Il fut 
surnommé Venox pour avoir dé- 
couvert les sources qui servirent 
h alimenter l’aqueduc d’Appius , 
285. 

Plébéien : le plus ancien droit coutu- 
mier plébéien attribué à Ancus, L 
342. 

Plébéiens : exclus du patronat, I* 319. 
Leur abaissement; les mauvais trai- 
tements dont ils sont l’objet, 547, 
548. Fausse idée que s’en fait Denys 
d’Halycarnasse, 548. Tile-Live ne 
donne pas dans la même erreur, 
ibid. Vers 26Ü il se pourrait qu'ils 
ne fussent pas encore la partie pré- 
pondérante de la nation par le nom- 
bre, 560. Leur modération dans la 
victoire. II, 252, 235, 24Ü. Il parait 
qu’avant 28!) leur droit de punir les 
patriciens qui avaient manqué à 
leur ordre était déjà reconnu, II, 
rem. 408, p. 209. Grandeur des plé- 
bléiens dans l’histoire romaine, III, 
LL Ils ont un droit incontestable à 
Vager publicus, 17, rernarq. 13* 
p. 13. Ils apparaissent comme réta- 
blissant la paix dans les séditions, 
54, 55. Sont éligibles aux deux con- 
sulats probablement depuis 588, 64. 
Leur nombre s’accroît dans le sénat, 
153. Ils se niellent promptement au 
fait de la science sacerdotale, pour 
remplir les emplois qui leur soûl 
concédés, III, 326, 327. 

Plébiscite : il faut qu’il ait existé un 
certain délai pendant lequel on ne 
pouvait reproduire un plébiscite 
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que le* paires avaient rejeu?. Il , 
396. Plébiscite confirmé par les pa- 
ires dans la tradition sur Camille, 
ULâli 

Plébiscites : dans quels cas il fallait 
qu'ils fussent précédés d'uo sénalus- 
consultc, et dans quels cas il ne le 
fallait pas. Avant la loi Hortensia 
ils n'avaient pas force de loi sans la 
confirmation des patres , l(, 241. 
Cependant l'influence du sénat sur 
les plébiscités en fut augmentée, 
2.4-). Ils devenaient loi par l'adhé- 
sion des patres, du sénat et des cu- 
ries, 243, 244, et non pas seulement 
du sénat , ibid. Depuis 298 le sénat 
était forcé d’en délibérer, 242. Plé- 
biscites égalés aux résolutions des 
centuries. II, 366. Jusqu'à la seconde 
loi de Publiliu8 leur force legale 
dépendait de l'acceptation des cu- 
ries, 367 ; mais au moyen de celte 
acceptation ils devenaient de véri- 
tables lois, et réciproquement l’ac- 
ceptation de la plebs élevait au rang 
des lois une décision des paires, 
ibid. liaison de suivre cette marche, 
368. Différence de l'esprit des trois 
lois que l’on dit avoir rendu obli- 
gatoires tous les plébiscites pour 
tous les plébéiens, 368, 369. Plébis- 
cités après le rétablissement du tri- 
bunal du peuple, 370. Plébiscistes 
sans la participation des curies sur 
la seule proposition du sénat III, 
435, 15tL 

Plebitns , L remarq. 195, p. 403 : II, 
remarq. 358, p. 1927 

Plebs des Hom;»ins : ce qu’elle était, 
L 549. Parallèles avec l'Irlande, le 
pays de Yaud. Florence, 550 , 531. 
Les membres étaient essentielle- 
ment propriétaires fonciers et cam- 
pagnards libres , à l’exclusion des 
artisans, 551 à 554. Formation de 
la plebs sous Ancus, 1, 342, 343, 
bien qu'il ait préexisté de sembla- 
bles cléments dans les trois villes 
primitives , et que d'autres soient 
venus s’y adjoindre de la campagne, 
1.392. Sous Ancus la plebs se forma 
d'une partie des Latins , 393. Elle 
renfermait aussi des familles nobles, 
ibid. Peut-être considérait-elle le 
roi comme un patron, 394. Elle 
n’était sous aucune autre clientèle, 
395. Avant Servius elle n’était pas 
encore régulièrement constituée ou 
divisée. Organisation par de nou- 


veaux perfectionnements comme à 
Athènes, 1,395. Libcrlésquc la plebs 
obtient par la législation de Ser- 
vius,409, 4M. Appels portés devant 
sa propre assemblée. Abolition de 
l'engagement personnel, ibid. Les 
délibérations de la p/f6*,dans l'ori- 
gine, naissaient toutes dans son sein, 
sans proposition préalable du sénat, 

II, 241. Changement dans l'essence 
delà plebs; depuis le décemvirat 
les clients y sont ajoutés. Il , 327. 
Les anciennes colonies y sont incor- 
porées, ibid. Les lois décemvirales 
supprimaient la plebs en tant 
qu'ordre h part, 329. Le concilium 
de la plebs supprimé, 345. Les tri- 
bunaux plébéiens rétablis après le 
décemvirat, 371. Il y avait une plebs 
dans chaque ville italique, 441, 
remarq. 218 , ibid. La plebs se dé- 
fend avec persévérance de l'intro- 
duction des œrarii, III, 212. Plebs 
urbana séparée par Auguste des 
tribus; cela peut avoir causé l’er- 
reur de Denys sur les comices par 
centuries, III, 318, 319. 

Plcstina : ville marsc , conquise par 
les Homains, III, 247. 

UH9ts ou Sptloi : noms donnés par 
Dion à la plebs, et sans doute et 
d'après Fabius, II, remarq. 367, 
p. 1%. Denys au contraire, s’en sert 
pour designer les curies; c’est tout à 
fait l’inverse du véritable sens, re- 
marque 4JJ7, p. 211. 

Pline l’ancien abjure toute vanité 
quanta l'histoire ancienne de Home, 

III, 153. 

Plislica en Campanie , conquise par 
les Romains, 111, 209 . 

Plutarque, Cim. (p. 488), corrigé, II, 
remarq. 626, i>. 286 ; III, remar- 
que 263, p. 474. Suit Denys pour sa 
biographie de Pyrrhus , rem. 296, 
p. 444 et 462. 

Pœldiculi (Pœdi, Pœdici), h 141. 

Poésie: les dernières traces dans l’his- 
toire romaine, III, 404. 

Pœtelia (loi), abolit le nexum, mai* 
non pas V addiction, lj rem. 490, 
p. 543. Elle a été probablement 
rendue en 441 et non en 429, III, 
141. Influence considérable quelle 
exerce sur les rapports des classes, 
III, 299. 

Pœtelius, consul en 394, bal les Gau- 
lois, III, 70. 

(C.) Libo, consul en 429. 

Si 
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Dictateur en 4 11. Auteur de la loi 
sur le* dettes et la servitude pour 
dette», III, LU , 270 ; mais il n’est 
pas levainqueurdc l’année 441 . 218. 

Pœtelimt (C), fils du précédent, vaincu 
par Cn. Flavius dan* sa candidature 
pour IVdililé enrôle, III, 293* 

Pœlelius (M ), consul en 439, est vain- 
queur prés de Caudium , III, sans 
triompher, 217, 215. 

Poètes populaires, dépeignent partout 
la magnificence et les richesses, I, 
remarq. 032, p. 2JLL 

Poids des monnaies abaisse pour sou- 
lager le» créanciers, III, 39. Quand 
la réduction du poids devient-elle 
nécessaire? A Home, celle du cui- 
vre était indispensable, I ^ 4 10, 411. 
File était causée aussi pour les 
dettes, ibid. 

Hrfliç et jreiiT«i : dans l’origine , sans 
doute on se servait de ces mots 
par opposition il et dans l’ac- 
ception , de populus, 1 , rem. 509, 
p. 548. 

Do>tT<(M soin; , II , remarque 129 , 
p. 103. 

Politie : réunion de l'aristocratie et 
de la démocratie, L, 391. 

Pollia (tribu) , la même que la publt- 
lia, I, rem. 191, p. 400. 

Polyænus, I, remarq. 33, p. 314. Il 
ne faut pas changer son texte au 
£ 20 du liv. L 

Polybe, corrigé ( Excerpta de cent., 
381), J, rem. 583, p. iiLL Conjec- 
ture, ff, diili remarq. 397, p. 505. 
Probablement que c’est dans Polybe 
que sont puisés les renseignements 
historiques que Cicéron nous donne 
dans sa Hépublique, i^ 220, I, rem. 
228, p. 418, et notamment les années 
de la durée du règne des rois, L 
223, et su fixation de l'année de la 
fondation de Home , 248. Dans le 
temps où prévalaient les déclama- 
tions de rhétorique, Polybe n'a pas 
été apprécié ce qu'il valait. Titc- 
Livc ne lui a accordé sou attention 
qu'ù partir des guerres puniques, 
I, 501. La publication de l’histoire 
Je Polybe a eu lieu au commence- 
ment du vu* siècle, III , 32. il n’est 
pas pour les temps anciens un ga- 
rant aussi sûr que pour le reste de 
son histoire. 09.11 ne connaît pas le 
traité intervenu entre Home et Car- 
thage, en l'an 407, 79. Happortc la 
paix entre les Humains et les Gau - 


lois, 133- Et asssurément il ne se 
trompe pas à cet égard , ibid. C’est 
pour l’expédition des Gaulois de 
453 une meilleure autorité que 
Tite-Live, 260. Slil eût connu 
comme existant encore les distinc- 
tions entre les classes, son exact!- 
tude l’eftl porté il en faire mention, 
111,311. Quelque parfaite soit que son 
explication sur l'ordre de bataille 
romain , elle n’est cependant pas 
entièrement claire pour nous, fil* 
429. Correction d’un passage 2 Q 

9), remarq. 555, p. 333. 

Pometia n’avait pas été détruite par 
Tarquin , l_, 487. Elle n’était pa* 
située dans les marais, 292. Fut 
détruite dans la guerre contre les 
Aurunce* avant 201, II, 131. 

Pomœrium : ce que Tacite indique 
comme le pomœrium est l’agran- 
dissement de l’enceinte au fau- 
bourg, un Horgo dans le bas-fond. 
Ses limites, I, 200. Dans les anciens 
temps on retendit pour étendre 
aussi la protection tribunienne, 111, 
remarq. 330, p. 17Q. 

Poinpcius (Trogus) : sur l’expédition 
des Gaulois, il, 499. 

Pomptina tribus, III, &L 

Pomptinus ager : le fond des monta- 
gnes au-dessus des marais pomp- 
tins, II, remarq. 197, p. 133, et non 
pas les marais ; peut-être que Sali- 
cum y est compris, 11, remarq. 580, 
p. 500. Cet ager est assigne , 392. 
line espèce de lagune ou de bar- 
lond rempli par le limon, il est Im- 
possible que ce soit une plaine en- 
foncée, III, remarq. 521, p. 285. 

Pont de Curius sur le canal de Terni : 
il est aujourd’hui difficile à trouver, 
III, 584. 

Ponlia : colonie sur les lies Pontiæ, 
fondée en 111 , III, 219. La ville ne 
s’appelle pas Pontiæ, remarq. 419, 
ibid. Sa fondation avait sans doute 
pour objet de surveiller Tarante , 
220. Elle est contemporaine de la 
'création d'une flotte, 222. 

Pontifex : il dirigeait les devoirs de 
conscience, I, 318. Pontifex maxi- 
mu* : après “la seconde sécession il 
présidé à l’élection des tribuns du 
peuple, II, 300, 302. Pourquoi, ibid. 
Pontifes : il y en a quatre, autant 
qne d’augures, 1* 279. Leurs attri- 
butions, [j remarq. 71, p. 352. An- 
ciennement les ponïïftces minores 
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étalent probablement ceux des Lu- 
cèrcs, J, remarq. 775, 352. Ils sont 
en possession de la connaissance 
des jours utiles et des formulaires, 
111, 2iML En vertu de la loi Ogulnia 
ou eu adjoignit quatre plébéiens, 
et le nombre total fut porté à huit, 
111, 325. Leur puissance, 426. 427- 

Pontificat : resta toujours la propriété 
des deux premières tribus, et fut 
par Ut môme réduit à quatre mem- 
bres avant la loi Ogulnia, III, 

Pontius (C. ) : dictateur samnite à 
Caudium, 111, 107. Sans dont«»eipvé 
dans la philosophie grecque, ibid. 
Sa générosité envers les prisonniers 
romains, 199. Par son influence il 
sauve les trois cents otages romains, 
205, 2ÜL A la tôle des Samnite* en 
460, III, 367.11 batQ. Fabius Glir- 
ges, ibid. Il est fait prisonnier, 370. 
El pour la honte de Rome il est livré 
au supplice, 371. 

l*ontius, le père : conseils qu’il donne 
à son fils après la bataille de Gau- 
dium, III, iülL II est interlocuteur 
dans un dialogue de Nëarque, re- 
marq. 373, p. 197. 

Popillius Leuas apaise une sédilionen 
506, d’où est venu son surnom, III, 
•42.' 11 bat les Gaulois en 405. 7i. Il 
poursuit la punition de G. Licinitis 
pour avoir possédé plus de terres 
que la loi ne permettait, III, 382. 

Poplicola (Publicola) : ce nom ne se 
rapporte qu’au populus, I* 50! 

Population de Rome fortement dimi- 
nuée par la première guerre puni- 
que, 111, 565. 

Populifugia: légende, 11 , 552. 

Populouia : colonie des Volatcrrans, 
L, Ü13. Théâtre de la guerre gallo- 
étrusque, III, 397. 

Populus s'emploie dans les temps plus 
récents pour rassemblée des cen- 
turies, I, 404. Tile-Uve s’en sert 
aussi pour désigner la plebs, retnar- 
que 205, p. llliL Populus romanus 
Quinlium , au lieu de et (Juir ilium : 
ce sont les Romains du mont Pala- 
tin, et les Sabins du mont Quirinal, 
|, 271, 212. Dès le temps de Tite- 
Live l’usage s’était établi par cor- 
ruption de dire Populus romanus 
(Juiritium, remarq. 752,p. 272. f*»- 
pulus et plcbs forment depuis Ser- 
vins l’Etal romain, [, 401, remar- 
que 1 W^ibid. 


Populus des génies : les premiers 
consuls permettent aux patriciens 
de parler devant lui, ^ 501. Le no- 
pulus ne pou va il prendre de réso- 
lution que sur nnc délibération 
préalable du sénat par opposition 
à la plebs , II, 241. Denys le consi - 
tlère comme une démocratie, 242* 
H se réunissait dans les bois sacrés, 
II, remarq. 620, p. 588. C'est le co- 
miftium du populus qui décida de la 
contestation cotre Ardera elAricie, 
441. Populus pour plebs, III, 15ü. 

Porsena ou Porsenna : cela est indiffé- 
rent , pourvu que la pénultième ne 
soit pas employée comme une brève, 
L remarq, 414, p. 511. Cicéron ne 
compte point la guerre qu’il fit â 
Rome |iarmi les efforts tentés pour 
rétablir lesTarquins, ^ 3J L Tacite 
nous a conservé la vérité sur la paix 
concliieavec lui, ibid . remarq, 427, 
p. 516. Ou lui céda la ville en toute 
propriété, 516. Probahleinent que 
le tiers du territoire fut confisqué , 
el le reste soumis à la dlme. Rome 
affaiblie, désarmée, 1*517, 518, re- 
marq. 430, p. 517. Elle lui rend 
hommage par la remise desiusigues 
de la royauté, 518 . Traditions sur 
les rapports généreux de ce roi avec 
Rome, 519, rem. 436, ibid. 

Porsenna (biens de) : vente de ces 
biens. Héros mythique de PÊlrurie. 
Tombeau fabuleux, 1*520. La guerre 
contre Yeïes en 231 n’est qu’un re- 
flet des récits surcclle de Porsenna, 
520, 52L. Son camp; ses processions, 

II, 227, 22M. 

Porta flumenlana dans le mur qui 
s’éteudail de l’Avenlin au Capitole , 

III, rera. 525, p. 284. 

Porta janualis fermait le clivus des 
cavernes, I* 267. 

Porla \œi>ia : sa situation, II, 227, 
remarq. 462, ibid. 

Porta Trigrmina , III, 284. 

Portes de Rome près de talus escur*- 
pés, 111, remarq. 527, p. 2H4- 

Posidonia : colonie de Sybaris , I , 
118. 

Posidonitis : c’est à lui qu’Appicn a 
emnruntë ce qti ilnous ditde l 'ager 
publicus, II, remarq. 104, p. 98* et 
=75, p. 165. Diodore le suit pour les 
guerres des Celles etdes Ibères, III, 
remarq, 415, p. 504. Sur les Celles, 
remarq. 449, p. 507. 
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Position de l'orateur grec, et position 
de l’orateur romain devant le peu- 
ple, DI, remarq. 13, p. 309. 

Possession : il en est toujours parlé 
au sujet de la jouissance de Vager 
publiais; cela équivaut à bail. Pos- 
session transmise par succession ou 
vente. II, remarq. 273, p. I GG. Pot- 
sidere, possessio : expressions sa- 
cramentelles pour marquer la part 
de chacun dans Vager publicus , 
remarq. 297, p. 473. Cette posses- 
sion était toujours précaire et pou- 
vait être retirée par la république, 
170. Le possesseur n’avait point 
d’éviction à exercer contre le ven- 
deur, ibid. seq. 

Possession telle qu’elle est dans l’Inde 
explique la jouissance de Vager pu- 
bliais, 106. 167. Etait apte de 
même dans toute l’Asie et jusqu’en 
Égypte, ibid. 

Possession : définitions d’Elius Gallus, 
de Savolenus et d’autres, rappor- 
tées dans Kestus,II, 174.Qbjet de la 
possession, remarq. 283, p. 17Q. 

Possessions sur Vager publicus, II, 
173. Elles résultaient de l'occupa- 
tion. Elles s’acquéraient par suc- 
cession ou aliénation, 174, 173. Ja- 
mais Vusucapion ne les pouvait 
convertir en propriétés, 175, 176. 
Le droit de succession ne les trans- 
mellail pas à titre de propriété : 
c'est la raison pour laquelle le pré- 
teur envoyait en possession de ce 
genre de terres, 182. Sur la fron- 
tière militaire Honorius et Tbéo- 
dose changèrent ces possessions en 
propriétés, II, remarq. 311, p. 1IL 

Possessoires interdits : ils donnaient 
sécurité b la possession, 11, 178. 
Mentions de ces interdits par rap- 
port à Vager publiais, rem.ZU, 315, 
p. 179. 

Poslulatio judieis, II, 372. 

Postumius (Aldus) : Il serait fort pos- 
sible qu’on ne le considérât comme 
vainqueur à la bataille du lac Hé- 
gille, au lieu d'un autre dictateur, 
que pour la seule raison que son 
nom de famille était Regillensis, L 
517. 

Postumius (L.), l’ambassadeur de 
Rome à Tarente y parle grec. Ses 
menaces pour les offenses qu’il a 
reçues, III, 407. 

Postumius (Livius) prétendu dictateur 
de Fidènes, II, 532. 


Postumius (L. Megellus), consul en 
418. Vainqueur du Samnium, |||» 
238. Il est propréteur en 457. III, 
516. Il commande la réserve à Paie- 
ries, 332 . Consul en 458, 360 . Il 
triompbedes Samnites et des Etrus- 
ques, ibid. Consul et général en 461, 
37Q. Son caractère vain et orgueil- 
lettx, ibid., 371 , 381 . Il est puni de 
lourdes amendes pour cela, 382 . Il 
viole aussi la loi Licinia en possé- 
dant trop de terres, ibid. 

Postumius (M.), tribun consulaire, est 
assassiné. Jugement de forfait, II, 
420- 

Poslumius (Sp.), consul en 433 , III, 
102. Après le désastre de Caudium 
il abdique comme étant déshonoré, 
201. Il est livré avec les autres cau- 
tions de la paix , 292^ II rêve un in- 
digne artifice pour affranchir les 
Romains du reproche d’avoir rompu 
le traité, 205. 

Postumius Tubertus, dictateur en 324 . 
Il est grand dans l’histoire. Sa vic- 
toire fait le commencement d’une 
ère nouvelle dans la guerre des 
Êques. Levées et efforts extraordi- 
naires , Il , 445, 4 A4, Le fils du dic- 
tateur est condamné à mort. Attaque 
nocturne contre le petit camp. Ba- 
taille le 18 juin , et victoire décisive 
du dictateur, 445 . 

Poiitia [gens) : la tradition veut que, 
par l’impulsion d'Appius Claudius, 
elle ait enseigné les rites du culte 
d’Hercule à des esclaves publics, et 
qu’en punition de cette profanation 
elle se soit éteinte, III, 28Ü 

Fouille (la), Apulie : époque où l’on y 
fait la moisson, III. rem . 344, p. 179. 

Pourpre : qualifiée dans Tite-i.ive do 
versicolor, III, rem. 454, p. 229. 

Poursuites et instructions judiciaires 
contre des associations et des con- 
spirations en 437, III, 269- Elles sont 
sans résultat; on y renonce, 270. 

Prœjudicium : ce que c’était, 11, 375. 
Décidé de l’issue du procès, ibid. 

Praticiens, ne manquaient pas à Rome, 
mais leur état ne donnait ni in- 
fluence, ni honneur, III, 2 TL 

Préfets nommés par le prêteur pour 
les municipalités herniques, III, 
241 : envoyés à Capoue, 267 ; mais 
probablement ce ne fut que pour 
ce qui concernait les citoyens ro- 
mains qui y séjournaient. Ils étaient 
nommés annuellement h Rome et 
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par le peuple, 308. Les préfets, 
dans les armées des alliés, sont des 
Italiens, nou des Romains, III, 489. 

Prénesle , séparée des Latins, a dû se 
joindre aux £ques ou du moins leur 
avoir obéi , II, 324. Elle est absolu- 
ment ennemie de Rome. Ces guerres 
remplacent celles contre les £ques, 
II, 500. Prénesle règne sur huit 
villes, ibid. Les Prénestiens pren- 
nent Sallicum , 500. Ils recommen- 
cent la guerre contre Rome, 509. Il 
faut que la paix ait été conclue avant 
280, 572. Prénesle , liguée avec Ti- 
bère dans la guerre des Herniques, 
conclut la paix en iûi , 111, 75. Elle 
est ensuite unie au Latium, 80, Sa 
persévérance contre Rome en 416, 
138. Elle est vaincue en 417 , 12iL 
Elle obtient l'isopolilic, EST II est 
probable qu'elle se révolta après la 
bataille de Laululæ, 313. On s'en 
assure par des otages, que l’on 

Ï arde dans Vœrarium romain , III , 
28. Ce fut la position la plus avan- 
cée vers Rome de celles qu’occupa 
Pyrrhus, 457, rem. 317, ibid* 
Prérogative : l’existence d’une centu- 
rie prérogative est une preuve que 
les Romains comptaient peu sur la 
sagesse des assemblées électorales, 
III, 307, 314. La prérogative se re- 
trouve dans la suite dans l’organisa- 
tion des centuries de tribus, 308. 
Elle était inutile dans l’ancienne or- 
ganisation, mais fort nécessaire de- 
puis que les comices reposaient sur 
la distribution par tribus, 314. An- 
ciennement déjà elle était usitée 
dans les tribus, ibid . , remarq. 20, 
ibid. Elle ne pouvait appartenir 
qu'aux tribus rurales, 313. 

Prêteurs : première dénomination des 
consuls. Dio Cassius se conforme à 
cet usage du discours jusqu’il l’épo- 
que du décemvirat, I* 492. La pré- 
ture fut dans la suite la plus haute 
dignité des Latins. C’est à tort que 
l'on a rapporté au temps de Tullus 
Hostilius la nomination des premiers 
préteurs. II, 8lL Prctor urbanus 
a six faisceaux, III, 29* 30* rem. 43* 
p. 31L Le second n’a pas sans doute 
été créé pour les étrangers, mais 
poitr le commandement de la ré- 
serve et au dehors dans la province, 
111, 572, 373. Depuis l'an 457 le 
préteur est, en règle générale, un 
consul sortant de charge, rem. 82j 


p. 346. Préteurs latins, III, 86* 166. 

Pretextatœ (les) : co que c’était que 
ce genre de comédie; les unités ne 
pouvaient y être observées, I* re- 
marque 364, p. 493. 

Prétorien (droit de succession) : idée 
erronée qu’on s’en fait. Sa véritable 
origine; ses développements, II, 
182. 183. 

Prétorienne (autorité), ne fut point 
dépouillée par la loi des XII Tables 
du droit de punir de mort les crimes 
de notoriété publique, II, 329. 

Préture pour les étrangers : impor- 
tance de cette création, L rem. 532, 
p. 558. La préture de la ville reste 
aux patriciens après la loi Licinia, 
III, 28. Pourquoi elle était pour eux 
d’une grande importance, 39. Après 
sa séparation d’avec le consulat, la 
préture conserve la juridiction, ibid. 
Les centuries y nommaient , ibid. 
Elle fut conférée pour la première 
fois à un plébéien en 423, 139. Ce 
fut sans doute en conséquence d’une 
des lois de Publilius, 140. Le par- 
tage dura jusqu’à la lin de la guerre 
d’Annibal, rem. 277 , p. 141. Pro- 
bablement la préture a été quelque- 
fois réunie à la censure, 281 . Préture 
urbaine : fonctions du custos urbis, 
II, 155. 156. Dans le tribunal mili- 
taire, la préture urbaine toujours 
réservée à un patricien, II, 391. 
Quand H y avait des censeurs, elle 
leur était dévolue, sinon à un gou- 
verneur de la ville, jusqu’à ce que 
le collège fût porté à six, 391, 392. 
Etait réservé à un patricien dans le 
collège des tribuns consulaire», 48 4 
à 488. 

Prières : vers quelle région étaient 
tournés ceux qui les faisaient. Pour- 
quoi ils se retournaient, II, remar- 
que 348, p. 469. 

Prtncept (prince du sénat) : le pre- 
mier parmi les decemprimi ou dé- 
curie des inlerrois. Il est en même 
temps administrateur du sénat et 
premier interroi. II, 148, rem. 236. 
tôt//. Principes vroreres, primores , 
synonymes de decemprimi, remar- 
que 47* p. 75. 

Princes étrangers au service de Ta- 
rante : Archidamus de Sparte, tué 
par les Lucains avec toute son ar- 
mée, III, 147. 

Principautés des reines macédonien- 
nes, III, rem. 261. p. 424. 
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Principes : le*r rnng; leur armure 
dans la bataille, III, 90* 95* 93. 

I*rise de Rome par Un» Gaulois ; l’an- 
née i» laquelle on assignait cel évé- 
nement servit de base pour calculer 
celle de la fondation, L 548. Elle se 
rendit le 18 juillet. Il y eut un jour 
et deux nuits, non pas trois jours, 
entre la bataille et la prise, II, 503, 
remarq. 195, ibid. Evacuation de la 
ville, 354, 355. Temps que Home 
est restée en la possession des Gau- 
lois, 535. 

Prise i, I, 14. Voyez, sur l’immigra- 
tion dans le Latium, Sacrant, ils 
appartenaient à la souche osque, 

70, TL 

Prisci latini : opinion erronée qui les 
considère tous comme des colonies 
d’Albc, l* 180: c’est i'é<|iiivalent de 
Prisci fl Lalini; cela ne veut pas 
dire vieux Latins, 74j 1*305, re- 
m:m). 158, ibid. 

Prison : pourquoi en allribue-t-on la 
conslructiou à Aucun? I* 345. Avant 
le déceiHviral les patriciens ne pou- 
vaicnly cire enfermés, II, 595. Il ne 
fut plus ainsi depuis les XII Tables, 
U* 337, 338. 

Prison et chaînes ne furent conservées 
après la loi Pœlelia,que pour voie 
de contrainte envers les condamnés 
h l’amende, III, 143. 

Privernas : surnom du consul Emilius, 

III, 13 a. 

Privernutn : pendant ta guerre des 
Heruiques elle est ennemie de 
Home, III, UL Etrangère à l’Étal la- 
tin, &L Forcée de s’y réunir, 83j 88. 
Elle est en lutte avec Home en il 4, 
et punie de la confiscation de deux 
tiers de son territoire communal , 
1 10. Elle se révolte en 455, 158; est 
conquise après une résistance opi- 
niâtre, 159. Sévèrement punie, elle 
est ensuite reçue au droit d’isopo- 
liti c, ibid. C est le chef-lieu delà 
tribu Ufculina, 100. Elle se révolte 
de nouveau, 179, lKU; ct est rigou- 
reusement punie, ibid. 

J Privilégia : lesquels sont interdits par 
les XII Tables. Obscurité qui règne 
sur ce sujet, II, remarq. 4T* p. 338. 

Prix de la plupart des objets, s’élèvent 
à Home connue à Athènes, III, 500, 
et en général il peu près au triple , 
ibid. 

Probules : dans les oligarchies grec- 
ques c'est le conseil administratif; 


c’est ainsi queDenys appelle Ica sé- 
nateurs des Latins et des Sammles, 
kl, 75* remarq. 50, ibid. Eide même 
le sénat de Rome, remarq. 38, 
p. 73. 

Proconsul : commandant de la légion 
de réserve , U , 158. reuiarq. 449, 
p. 55 1 . Etablissement du procontu- 
lat, III, 170. Sa puissance s’étend 
sur la ville et la banlieue, ibid. Elle 
était conférée d’abord par un séna- 
tus-consulte et un plébiscite, mais 
bientôt elle le fut par le sénat tout 
seul, ibid. 

Prodiges ô l’approche de la guerre des 
Gaulois en 437, III, 346; puis quaud 
Pyrrhus revint de Sicile, 476, 477. 

Prodiges dans l'histoire romaine : sous 
quel esprit nous devons les consi- 
dérer, III, remarq. 90, p. 334. La 
crédulité des Humains à cet égard 
u’a porté préjudice ni à leur vertu 
ni il leur sagesse, lll, 101. 

Professions agricoles : condition né- 
cessaire de l’Etal plébéien, lll, 573. 

Professions ignobles, empêchent l’ad- 
mission parmi les citoyens, même 
après la censure d’Appius Claudio*, 
111,513. 

Proft'ssores : dans les derniers temps 
de l’empire ce mol désigne une 
classe d’employés du genre des an- 
ciens scribes, lll, 577. 

Profondeur de l’ordre de bataille ro- 
main , expliquée pur l’application 
pratique, lll, 434, 435. 

Prolepse dans Tite l.ive, II, rem. 484, 
p. 556. Dans Dcnys sur la légion 
manipulaire, rem. 570, p. 551. 

Prolétaire» et capile ccnsi, I* 459, 430. 
Les prolétaires inférieurs eu droit 
aux locuplètes. Il est bien certain 
qu’ils if étaient pas éligibles, 1* 444. 

Propriété : bornes que lui pose la loi 
de Licinius, lll, rem. 14, p. 13. 
Les infraction» à ces restrictions sévè- 
rement punies dans la suite, 111,385. 

Propriété : elle a beaucoup changé 
d’elat dans le cours de la première 
guerre punique, lll, 365. 

Prosélytes de la justice sont sur le 
même pied que les membres de la 
commune ; il y a parité aussi entre 
ceux de la porte et les melèques, 1* 
remarq. 174, p. 387. 

Proserpine : son temple pille par Pyr- 
rhus, lll, 476, 477. 

Provincia : explication de ce mot, 
III, 309. 


Digitized by Google 


INDEX 


tm 


Provisoire (constitution) après la se- 
conde sécession, U, 301, 362. 

Provocation : ce droit était déjà dé- 
volu aux patriciens du temps des 
rois ; c’était l’appel devant les gén- 
ies L 354. La loi Valeria le fil éten- 
dre aux plébéiens, 303. Ne s’exer- 
çait que dans le rayon d’un mille 
autour de la ville, ibid. La législa- 
tion décemvirale avait fait perdre 
aux plébéiens le droit île provoca- 
tion, tandis que les patriciens l’a- 
vaient conservé, II, 54ÜL 

Proxenus : honneurs de la proxénie, 
dont Coriolan jouit chez les Vols- 
ques. H, 254. Lanroxénic donne à 
chacun en particulier les droits de 
l’isopolilie, iML 

Prudence : loi héréditaire des géné- 
raux romains, III, 260. 

Prytanées : nées de ce que la prési- 
dence de lYccfesta dans l’Atlique 
avait été reliree à l’archonte , II , 
553. 

Prytanis : vraisemblablement tel était 
le litre de i’Éponymo, 11, 546. 

Ploléiuée Oraunus paraît être leseul 
qui ait envoyé des secours à Pyr- 
rhus, III, 412, 42L UML rem. 270, 
ibid. Il périt en combattant lesCau- 
lois. 

Plolémée Philadelphe recherche l’a- 
mitié de Itome en 471), III, 303. 

Publicarc : conlisqucr la possession 
pour conférer la propriété comine 
l’État le juge couvenablc, II, re- 
marq. 683, p. 300. 

Publicius (Clivus) : sa formation, III, 
renia rq. 68, p. 5L Sa situation, re- 
marq. 3277 1 ». 28.4. 

Publieum : caisse du populus. In pu- 
blicum rediacre, 1^ renia rq. 320, 
p. 472. Publieum ou fortune du po- 
pulus ; objets qu’il renfermait , II, 
ilüLAii. troisième siècle après J. -Ch. 
il était restreint à peu près aux 
fleuves, aux rivages, aux routes, 
181. Dispositions à cet égard. Pas- 
sage d’ülpien, commentaire; preuve 
que les interdits s’y rapportaient, 
reniarq. 520. ibid. 

Publiliu tribus , IJL 85. 

Piiblilus (C.) fut, selon Tile-Live, 
l'occasion de la loi Poclilia, III, 
142. 

Publilius (Q.) Philon bat les Latins , 
en 416. III, 120. Il est élevé à la 
dictature pour écarter les obstacles 
suscites par la résistance des patri- 


ciens, 454. Sa législation, ibid., 153. 
Il fut le premier préteur plébéien, 

1 40, En 426 il fait le siège de Pa- 
læpolis, 163. Le premier, il est 
revêtu de la puissance procousu- 
laire, 170. Il sauve Papirius Cursor 
du danger qu’il courait auprès de 
Lucérie , 206. Impliqué dans les 
procedures de 457,270. 

Publilius Y’olero : Pâliront qui lui est 
fait occasionne une révolte ; il est 
élu tribun. II, 232. Il promulgue sa 
rogalion sur l'élection des tribuns 
parles tribus, ibid., 255. Le motif 
de sa réélection est douteux. Nou- 
velles rogations, 257. Rogalion de 
l’an 285 sur l’élection des édiles ; 
sur le droit de la commune de s’as- 
sembler pour délibérer d’objets qui 
rinlercsscnl cl rendre des déci- 
sions, 252,257. Ces décisions n’é- 
taient d*abôrri que des résolutions, 
258. Il fallait à ces rogations l'as- 
sentiment des paires, t'6. Résistance 
tumultueuse; elle est vaincue; les 
rogations passent, 240,241. Les pa- 
ires les acceptent, 244.243. Der- 
nière loi du dictateur Publilius sur 
les plébiscites. Sens de eelte loi, II, 
569. La première abolit la sanction 
des curies, nécessaire jusqu’alors 
pour les résolutions des centuries , 
431. La seconde sc contente de plé- 
biscites, pourvu qu’ils aient l’assen- 
timent du sénat, 431,432. La troi- 
sième partage la censure entre les 
deux ordres , 435. Il est probable 
qu’une quatrième partageait aussi 
la prèlure, 436. 

Puissance maritime des Romains. Ce 
fut leur premier pas vers le progrès 
et la civilisation, III, 222. 

Puits : au Capitole, L 212. Il, 328. Les 
plus anciens de Rome. Le plus re- 
marquable est celui du Capitole III, 
reniarq. 324, p. 283. 

Pulcinella ou Polichinelle est un per- 
sonnage qui lions vient Ut» comé- 
dies atellanes, 1IL, 101. 

Puilius Ciivus : quelle fut probable- 
ment son origine, lll remarq. 67, 
p. 37. 

Puilius et Fundanius , les accusateurs 
de P. Clodius ; c’étaient probable- 
ment des edi le» eu ru les et non des 
tribuns, lll, 37, remarq. 67, ibid. 

Punique (guerre) : la première ,• lll , 
313, 363. Elle a des rapports avec 
la guerre espagnole dos Pays- Ras, 
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551. Depuis 903 cet guerre prend 
un caractère moins honorable pour 
les Romains, 553, 554. Efforts con ■ 
sidérables qu’elle a nécessités. 
Jamais, à aucune époque, il n’en a 
été fait de semblables, 564. Perle 
en hommes pendant la durée de 
celle guerre , 506, 507. 

Punitions corporelles et peines de 
mort du droit criminel romain. Les 
lois ne permettaient pas de s’y 
soustraire par l’exil volontaire, 11, 
372. 

Putfi : puits, citernes, III, remarq. 
524, p. 2&L 

Puteoli reçoit des préfets envoyés de 
Rome. III, 268* 

Pyrgi : celte place est prise en l’olym- 
piade 2SL 1" année qui coïncide 
avec l’an de Rome 503, II, 540. 

Pyrrhus stipule, dans son traité avec 
Tarenle, qu’il sera libre en tout 
temps de se retirer, III , 400. Il est 
avec la race de Sparte le seule reste 
des familles héroïques, AIL. Il cher- 
che des secours et des gages de sé- 
curité dans l’alliance des rois de 
Macédoine, Histoire de sa jeu- 
nesse, 421. Il trouve de l'appui à la 
cour d’Égypte, et il chasse Ncopto- 
lème, qui partageait la puissance 
avec lui. 422. H obtint par Alexandre, 
01s de Cassandre, une grande ex- 
tension de territoire, 425. Il dédai- 
gne la possession de la Macédoine, 
4AL II avait trente-sept ans auand 
les Tarentins l’appelèrent, ibid. Son 
caractère, 425. Il sentait le besoin 
de l’amitié, 420. Il était l’admira- 
teur des Romains, ibùi et sougeail 
à les gagner, ibid. Il distribue sou 
ordre de bataille tantôt par cohor- 
tes, tantôt selon la phalange, 430. 
Son passage en Italie devient fort 
dangereux à cause d’une tempête, 
420, 450. D’abord il négocié avec 
Rome pour gagner du temps, 430. 
Il est vainqueur à Iléraclée, ibid. ri 
teq. Sa maxime qu’il ne faut pas 
poursuivre sur-lc-champ des enne- 
mis vaincus, remarq. 290, p. 440. 
Ciuéas peut être considéré comme 
son bon génie, 443. Il chercha tou- 
jours, autant que possible, à entre- 
tenir des négociations avec Rome, 
remarq. 290, p. 444. Conditions 
sous lesquelles il offrait la paix, 
445. Ses projets sur Capoue et Na- 
ples déjoués , 456, 457. Il s'avance 


jusqu’à cinq milles au delà de Pré- 
nette , 458. L’impatience qu’il ma- 
nifeste d’ètre abandonné de scs 
alliés par la paix des Etrusques et 
de Rome , le détermine à faire sa 
retraite , ibid. Il évite la bataille en 
Campanie, et prend ses quartiers 
d’hiver à Tarenle, 400. Il renvoie 
en permission et sur parole les 
prisonniers romains , 401. Il fait le 
siège de Vcnouse, 403. Il bat les 
Romains près d’Asculum , 403, 404. 
Selon quelquesauleurs II est blessé 
dans la bataille , 404. Il se relire à 
Ta rente, 405. Il tourne ses projets 
vers la Sicile, 460 , 407. Il fait la 
traversée, 470, 471. Ses projets 
avortent après qu’il a fait vaine- 
ment le siège de Lilyhée, et passé 
trois ans dans nie, 471 . Il retourne 
en Italie, et il est battu par les 
Carthaginois dans le détroit, 475, 
470. Il fait mettre à mort ceux qui 
lui avaient conseillé le pillage du 
temple de Proserpine, ibid. Il mar- 
che tout découragé à la bataille de 
Bénévent, 477. Il est complètement 
battu , 478. Il se hâte de régagner 
l’Épire, 479. Indications sur la lin 
de sa carrière, ibid. Année qu’il 
convient d’assigner à sa mort, re- 
marque 580, p. 480. 

Pythagore est, d’après une tradition, 
un Tyrrhénien de Lemnos ou d’Im- 
bros, l_i AL L’opinion qui faisait 
de Numa son disciple était domi- 
nante à Rome avant qu’elle eût été 
chronologiquement réfutée, 220, 
221. Ce personnage n’est pas plus 
historique que Numa. Grande con- 
sidération dont il jouissait à Rome 
dans les premiers temps , ibid. On 
lui érige une statue dans le Comi- 
liura, III, 280. 

Pyxus. colonie de Rhegium, 1^ 140. 

Q. 

Quœstorcs clauici, trésoriers : leur 
élection est confiée au peuple par 
Valerius Publicola, L remarq. 371, 
p. 497. Leur qualilication nous a été 
conservée par Lydus, II, rem. 241, 
p. 425. Elle a rapport à ce que de- 
puis Publicola ils étaient nommés 
par les centuries. Avant 534 il y en 
avait deux. Doublement opère en 
celle année, preuve de la multipli- 
cation des affaires; la dlme; le 
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payement de la solde; la moitié des 
places demandée pour la plebs, A±L 
Convention portant que l'on choisi- 
rait sans distinction, dans les deux 
ordres. Elle tourne dans la suite au 
profil des plébéiens, I, 405. Ceux 
qui avaient rempli les fonctions de 
questeurs entraient sans doute dans 
le sénat, 102. En l’an de Home 485 
le nombre des questeurs est porté à 
huit, III, 500, rem. 455, ibia. 

QiuFs!orcs parricidü , Instructeurs 
criminels: ù l’abolition de la royauté 
ils restent ce qu'ils étaient, lj 496. 
Ils étaient précédemment déjà élus 
par le populus, if/itt ., 506. Comine 
faisant partie du décemviral iis sont 
les devanciers des édiles enrôles, 
11, 555. Ils portent devant les curies 
l’accusation contre Manlius, où ils 
concluent h la mise hors la loi, 589. 
Denys confond les quœslorrt clat- 
sici et ceux appelés parricidii. il 
nomme ra/xiaç ceux qu’il aurait dù 
appeler tfivaç, II, remarq. 306, 
p. 195. La même confusion existe 
dans les écrits de Tacite eld'Ulpien, 

II, remarq. 128, p. 384. La questure 
du parricide est conférée par les 
centuries pour la première fois en 
(407), 412, 11, 383, 3&L La ques- 
ture donnait droit d’admission au 
sénat, III. 500. 

Quartiers : division locale , usitée au 
moyen âge pour les villes et les 
campagnes. Le nombre de ces quar- 
tiers fut ensuite fréquemment porté 
h six, L remarq. 18i, p. 395. 

Quatre mille as : la plus fiasse évalua- 
tion de fortune dans la nouvelle or- 
ganisation des centuries, IU, 316, 
remarq. 25, ibid. 

Quatuorvirnt après l'abolition de la 
royauté : les trois tribus patricien- 
nes et les plébéiens y sont repré- 
sentés , l_j, 189. Il est probable qu'il 
était noté dans quelques fastes, cl 
c'est pour cela que Sp. Lucrelius 
est désigné comme ayant été conçu 
dans la première année de la répu- 
blique, ibid. 

Qualuorviri pour les routes (eiacuri), 

III, 314. 

Quinclius ( les ) faisaient partie des 
minores i /entes, II, 2iLL. 

Quinclius (Ceson) : dictateur, ses vio- 
lences , sa vigueur; son orgueil. 
Accusation portée contre lui.Temoi- 
gnage de M. Volscius, II , 298. Prn- 

IV. 


cès intenté contre lui d’après la loi 
Icilia , 298, 209. Il va en exil , ibid. 
Le bruit sc répand qu’il est dans 
Rome, 301. Il a probablement péri 
avec Appius Herdonius. 304. 

Quinclius (L.) Cincinnatus : traditions 
poétiques sur sa dictature et son 
expédition vers l’Algidus, II. 276, 
27 i. Impossibilité de ces recils ; si- 
gnification poétique, 279. 280. Élé- 
vation de Cincinnatus à la dictature, 
277. Il est très-probable que l’expé- 
dition qui lui est attribuée est en- 
tièrement fabuleuse, 281 , Il n’est 
pas possible que le payement de 
l’amende qu’il avait cautionnée pour 
Cëson l’ail réduit à la misère, 300. 
Le sénat et les curies le nomment 
consul illégalement, 306, rem. 423, 
p. 215. Projets de conlre-révolu- 
lion , ibi l. On y renonce , ainsi qu’à 
la réélection de Cincinnatus , 506, 
307. Dictateur, il force i’expuision 
de Volscius, 307. Il est élevé au con- 
sulat par les patres , remarq. 425, 
p. 2t3. Il est nommé dictateur pour 
réprimer les menées de Mælius. 
Mesures violentes qu’il prend. H, 
414, 415. Il fait tuer Mælius, ibid. 
C’est un meurtre commis dans l’In- 
térêt d'une faction, 415, 416. 

Quiuclius (P.), sujet sur lequel rou- 
lait la cause que Cicéron défendit 
pour lui, Ij remarq. 494, p. 544. 

Quinclius (T.), est vainqueur a Antium, 
et prend la ville, II, 2ÜJL En 2gQ il 
commande la réserve, 265. Il est in- 
dique comme ayant commandé en 
299 l’expédition pour dégager Minu- 
cius sur l’Algidus, mais a tort, 210, 
21L II est dictateur en 311, lors- 
qu'on déposé les tribus consulai- 
res, 11, 408. Il parait que pour 
l’an 516 les paire s le nommèrent 
consul. II, remarq. 469, p. 231 ; 

II, remarq. 200, p. 412. 

Quinclius(T.), dictateur, remporte une 

victoire sur les Préncstius au bord 
de l’Alia, II, 569. Et prend neuf 
villes en neuf jours, ibid. 

Quinclius (T.) : on ne sait pas bien 
duquel il est question. Nommé chef 
des levées en 415, III, 58, remar- 
que 117, ibid. 

Quinqucviri meruarii, 111, îilL Quin- 
queciri pour la sûreté de la ville, 

III, 508. 

Quirina (tribu) , composée de Sa- 
bins, III, 310. 
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Quintes : citoyens de Quirium, 1^ 268. 
Ce nom passe dans la suite aux plé- 
béiens, 271, 272, rem. 030, p. 213. 
Les formules pnpulus romanus Qui- 
riles, et populus plebsque romana 
sont synonymes , Ij remarq. 2Û6 , 
p. ML 

Quirinm : était sans doute le nom de 
la ville sabine, située sur le mont 
Quirinal, T, 208; c’était probable- 
ment aussi le nom latin secret qu’il 
était interdit de prononcer, 272. 

R. 

Radagais, leGoth; lieu où était proba- 
blement son camp dans les Apen- 
nins, III, 72, remarq. 144, ibid. 

Rætiet non pas Rbæli, L. remarq. 343, 
p. LM. 

Raisons données pour demander le 
partage du consulat contre la ma- 
nière de voir des patriciens, 111, 8,9. 

Rameurs : on s’en procure à la li&fe, 
et on les exerce sur la flotte ro- 
maine, 111, 330. 

Ramnès et Titienses sont les deux bour- 
geoisies de Rome et de Qoirfum; 
ce sont les tribus d'un Etat uni, 1, 
274. Les Ramnès demeurent tou- 
jours supérieurs aux Titienses pour 
les honneurs, |_j <489. A leur egard 
ils sont majores , remarq. 357, ibid. 

Rançon du Capitole : somme dont elle 
se composait, II, 531, remarq. 311, 
ibid., et 519, p. 555. 

Rasena , nom indigène des étrus- 
ques, jj loi. 

Ratumena , porte de Rome : légende à 
ce sujet, I, 470. 

Ravenna est pélasgique, L ^ 

Réa , il ne laul pas écrire Rliea, 1^ 195. 

Reate devient préfecture apres la 
guerre contre les Sabins, III, 374; 
et le demeure après que les autre» 
Sabins ont acquis l’entière jouis- 
sance du droit de bourgeoisie, 258. 

Rébellion de l’armée en MM (413) et 
scs suites , RL, 50 et suivantes. Le 
récit de Tile-Live parait tout à fait 
invraisemblable, 60* (LL Véritable 
caractère de cette rébellion, 01,02. 
Rébellion des Privernales et des 
Fundains en 420 (423) , 158; — du 
Latium en l’an 420 (431), 179,180 ; 
punie avec une grande sévérité, l&L 
Rébellion des sujets de Rome après 
la défaite de Lautulæ , 211. 212. 

Recensements : ceux des plus anciens 


temps sont authentiques; leurs va- 
riations, I, 521. Outre les Romains, 
ils comprennent les citoyens des 
villes isopoliques, II, 110. Ils ne 
renferment que les mâles adultes ou 
les hommes en état de porter les 
armes , ibid. Démonstration LL3L 
Impossibilité d’appliquer les nom- 
bres aux seuls citoyens romains, 
111,112. Le plus ou le moins dans 
les chiffres n’indique que l’état 
des rapports isopolitiques, 1 13. Re- 
censement de 28Ü d’après Denys , 
de 289 d’après Tile-Live. Grande 
diminution des capila , rem. 400, 
p. 202. Rectifications et corrections 
des textes, ibid. Recensement de 293 
comparé ii celui de 289 : la diffé- 
rence s’explique parce que le muni- 
cipium avait été conféré aux Vols- 
ques d’Atilium eld’Ecelra, 270. Les 
indicationsdc recensements sont fort 
peu sûres dans les Evilomede Tile- 
Live , 111 , 393, 510. Recensement 
de 454 (460) apprécié à sa juste va- 
leur en ce qui concerne les plé- 
béiens, remarq. 103. p. 381. 

Recherches historiques , jouissances 
que procure le succès, 111, 324. 

Recompenses de la valeur des Ro- 
mains, III, 112. 

Reconstruction de Rome : aversion de 
la plebs pour cette entreprise, 11, 
549. Kilo est mal exécutée, 556. 

Redevances cl leurs rapports, eu égard 
aux diverses cultures, 111, 1^ re- 
marq. 15, ibid. 

Redoublement de la voyelle, c’était 
l’un de» caractères de l’osquc et du 
vieux latin, I* remarq. 280, p. 86. 

Réélection immédiate à une autre ma- 
gistrature; pourquoi elle était inad- 
missible et sans doute formellement 
interdite. — La réélection du pré- 
sident des comices était peu hono- 
rable pour lui, II, 341, 342. 

Rcgifugium, le 24 février. Cette date 
n’a qu'une valeur symbolique , l_, 
48-1. On peut lirercetlc conséquence 
de la liaison qui existe entre cette 
fête et les Thcrminalia , ibid. 

Rigide (bataille du lac), assignée à 
diverses années, l , 524 ; le récit de 
celte bataille est un chant héroï- 
que, 525 et suivantes. 

Région : il y en avait une spéciale 
pour chaque tribu locale et sous le 
nom de la tribu; en tout quatre 
pour la ville, Li 596. Caton nous 
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laisse dans l’incertitude pour ce qui 
concerne la campagne, et d’après 
Fabius elle avait vingt-six régions, 
398. Varron est d'accord avec celte 
indication, ibid. 

Registre des naissances et décès. Re- 
marques concernant toutes les fa- 
milles. Changements de domici- 
les, L 444, 443. 

Regulus, voyez Alilius. 

Relations entre Rome et l’Etrurie ne 
peuvent pas avoir été entièrement 
interrompues, III, 231L 

Rempart et fossé de Romulus sur la 
ligne du Pomœrium, L 308. 209. 

Rempart de Servius, décrit L 377, 
37a. Il complète la ville. C’est à tort 
qu'on l'attribue à Tarquin le tyran, 
ibid. 

Remuria ou Remoria, bourg voisin de 
Rome attribué à Remus , I_, 195. Il 
parait avoir été situé à quatre milles 
au delà de la ville, 200. 

Renversement en un récit tout opposé 
est un caractère particulier de l'his- 
toire traditionnelle, 1*38, remar- 
que 100. ibid. Exemples, ÀL En ce 
qui concerne les Tyrrhéniens de 
Lydie, remarq. 396 , p. 178. En ce 
qui concerne le supplice des neuf 
patriciens et des neuf tribuns du 
peuple, IL 162. 411. 

République : son établissement à 
Rome, 1^ 471, 472. 

Res mancipi : autrefois et dans les 
temps tres-anciens on comprenait 
sous cette dénomination beaucoup 
plus d'objets que n'en indiquent les 
jurisconsultes, ^ 455. 

Réserve (légion de), composée de se- 
niores et de causarii, II, 150. Elle 
était organisée comme les légions 
de campagne , dont le chef nommé 
par le consul, proconsul, ne repa- 
raît plus après le décent virât, 158. 
Il n’yavait, scion la vieillelradilion, 
qu’une légion de réserve sous ledc- 
ccinviral. II, remarq. 5L p. 353. 

Réunion de la seconde cl de la troi- 
sième tribu, indiquée par l'augmen- 
tation du nombre de sénateurs, L 
278. 

Rhegium : colonie de Cumes et des 
Chalcidicns, Ij HO. Elle ne prend 
point part à l’ambassade que les 
Grecs dilalie envoient à Pyrrhus , 
111, 411. Elle est dévouée aux inté- 
rêts des Romaiux, 438. Elle est sur- 
prise et soumise par sa garnison 


campanienne, 442, 443. Les Ro- 
mains la reprennent d’assaut en l'an 
482, 497, 498. C’est la ville qui a 
conservé le plus longtemps son ca- 
ractère grec, ibid. 

Rhodiens; ils mirent fin aux pirateries 
des Tyrrhéniens, UL 391. 

Rituels étrusques, 131. 

Rois des Romains: il faut prendre pour 
point de comparaison de la demi- 
inovennc de leur règne celle de 
l’administration des doges de Ve- 
nise, I* remarq. 120, p. 339. 

Rois de Rome : la chronique d’Eusèbe 
assigne à leur règne une durée de 
Üilans, jj ±24. Elleest en cela d'ac- 
cord avec Fabius, 225, et avec Po- 
lybe qui suivait les pontifes, 227. 
Puissance des rois, 1^ 355. Dignité 
royale conférée par l’élection dans 
chacune des villes étrusques, L 117 . 
L’un d’eux était proclamé chef de 
toute la nation, ibid. A Rome la di- 
gnité royale alterne entre les Ro- 
mains et les Quiriles, 281. Les Ro- 
mains choisissent parmi les Sahins, 
et en général une bourgeoisie dans 
l'autre, 271. 

Roiua : nom pélasgique d'une ville 
tyrrhénienne, 200. Rome et Qui- 
rium dans leur individualité eidans 
leur ensemble, 209, 279. Les deux 
villes réunies eu un seul Etat, 271. 
Sans doute qu'il sc composait de 
colons alhains et sahins, peuples 
alors ligues, 11, 93. 

Roma l'héroïne, ^ remarq. 599, p. 199. 

Romains (les) n’appartiennent à au- 
cune souebede peuples, parce qu'ils 
sont ncs du mélange de plusieurs, 
IL Sont divisés en patrons et en 
clients; mais ceci ne concerne 
que les plus anciens, anterieurs 
à la formation de la plelts , jj 
315. Tendance des historiens ro- 
mains à déguiser toujours les re- 
vers Koullèrls par leur nation, 
111, 107. La cavalerie des lloinaius 
fut toujours faible, 110. Les Ro- 
mains sont violemment irrités des 
propositions des Latins, 121. En 123 
ils font un traité avec Alexandre 
d’Êpire, 131, et en même temps ils 
concluent la paix avec les Gaulois , 
lüL Ils ont eu des rapports avec 
Alexandre le Grand, ibui. Ils Sau- 
raient pu s'opposer à ses conquêtes 
s'il les eût attaqués, ibid. Ils blcs- 
sentles droilsdes Santniles par l'oc* 


408 


INDEX 


eu pat ion de Frégelles, 16L 11* de- 
mandent satisfaction aux Napoli- 
tains, 105. Demandes injustes que 
le* Humains l'ont au Snmniuro, 11ML 
II* ont évidemment violé leur* ser- 
ments, 167. Il* se liguent avec les 
Brullieuset les Apuliens, 168- 11* *e 
montrent soigneux de la conserva- 
tion de familles aisées, III, 328. Ils 
mettent de la persévérance à braver 
les dangers et les périls de tout 
genre, 334. Ils se montrent modé- 
ré* dans leurs prétentions envers 
Tarente, 400, 407. Les Romains se 
complaisent dans le repos après la 
guerre contre Pyrrhus, 180. Ils li- 
vrent aux Apolloniates ceux qui ont 
outragé leurs ambassadeurs, 503, 
506. Ils acceptent à leur honte Pal- 
liance des Mauierlins, 518. Au com- 
mencement de la première guerre 
punique ils *ont absolument sans 
flotte, ibid. Ils tentent en vain de 
passer en Sicile, 519, 520. Ils s’em- 
parent de Messine par trahison, i6id. 
En l'année 48!) ils soumettent pres- 
que toute la Sicile, 523. En 490 ils 
se fortifient devant Agrigentc, 524. 
Dans un moment fort difficile ils 
sont lidèlemenl secourus par Hié- 
ron, 525. Ils battent Hannon, et leur 
victoire est le résultat du désespoir, 
526. Eu 491 ils construisent une 
flotte d'après le modèle que leur 
fournil le naufrage d’une penlère 
carthaginoise , 529. En 495 ils font 
d'immenses efforts sur mer, 537. 
Les Romains passent en Afrique en 
l'an 496, 538.11s ravagent la floris- 
sante contrée qui environne Car- 
thage. 539. En 498, après la défaite 
de Régulus, ils évacueut entière- 
ment l’Afrique, 546. En la même 
année leur floUcest détruite par une 
épouvantable tempête, 547.11s con- 
struisent une nouvelle flotte, 548. 
En 499, celle-ci est détruite aussi 
par une tempête, qui la surprend 
près du Palmure» 549, 550. Con- 
fiance des Romains dans la guerre, 
560. Efforts et sacrifices extraordi- 
naires qu’ils font, 565. C’est vers le 
milieu du v* siècle que les Romains 
perfectionnent leur ordre de ba- 
taille, III, 430, 431. I.C8 sujets des 
Romains font défection après la ba- 
taille de Iléraclée, 441. 142. I.es 
Romains prisonniers sont vainement 
interpelles par Pyrrhus de prendre 


du service dans son armée, 4-11, re- 
marque 291, ibid. Après l'expiration 
de leur congé ils reviennent tous se 
remettre entre scs mains, 461. 

Rome (la ville): indications des Grecs 
sur son origine; elle est sicule, tyr- 
rhénienne ou pêla&giquc, Li <98, 
remarq. 206, p. 200; troyenne, 199. 
201 ; grecque du temps du retour 
d'Ilion, 201 ; d’origine mélangée, 
ibid. Autres indications vagues , 
202. Le Pomxrium de Romulus était 
déjà une extension, 266. Rome ren- 
fermait dans l'enceinte de Servit» 
beaucoup de pâturages, L, 379. L’air 
y est sain, et les habitants de la 
campagne peuvent s'y tenir pendant 
la mauvaise saison, ibid. Fortifi- 
cations et pourtour delà ville, 580. 
Rome jetée dans une terreur pani- 
que par l'insurrection du Samnium 
en 431, III, 180. Elle exige la sou- 
mission du Saïunium, 182. La plus 
grande tache est le supplice qu'elle 
lit subir à P. Pontius, 200. Rome 
fonde sa puissance maritime pen- 
dant la seconde guerre samnite, 
222, 225. Elle est dégagée de ses 
prestations envers les Héroïques, 
211 , 212. Elle témoigne aux Tibnr- 
lins son affection et sa clémence, 
245, 241L La nécessité la contraint 
souvent à des résolutions dures et 
sévères, ibid. Pendant la seconde 
guerre samnite il règne à Rome 
un grand désordre de mœurs, 209. 
Elle est encore plus compromise par 
l'admission des affranchis dans les 
tribus, 279. En Pan 457 elle fait les 
plus grands efforts, III, 547. Elle se 
prépare à défendre son enceinte, 
352. Rome est redoutée en Grèce et 
en Macédoine, 112. Dignité de Rome 
aux yeux de Cinéas, 455. Il faut 
chercher la raison de sa grandeur 
dans le développement constant de 
ses institutions , 495. Elle se plaint 
violemmenlàCarthagedeson immix- 
tion dans les affaires deTarente, 497. 
En l'an 493 une conjuration de nou- 
velles levées et de prisonniers sam- 
lûtes la melen grand péril, 554, 535. 

Rome considérée comme double Etat: 
réunions separees des sénats et 
chef* de gentn des Romains et des 
Salmis. Ces fractions composent 
l’assemblée générale pour les réso- 
lutions communes, Ç 2J_L Réunion 
opérée par Humuliis, 215. 
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Home ( territoire de ) : son étendue 
sous les premiers consuls, I, 505. 
Romulca : ville samnite sur la fron- 
tière d’Apulie, conquise en 456,111, 
340. 

ltomulus : comment se distinguent les 
uns des autres , le poème héroïque 
et les contes imaginés, pour rem- 
plir les lacunes, Ç 215. Dans l'an- 
cienne tradition il n'est pas tyran, 
216. Tradition à son sujet, altérée 
et falsifiée, 217, ÜiL Enlevé au 
ciel dans la tradition héroïque, 
211 * 

Romulus et Numa : raison qui a dé- 
terminé à leur compter les années 
de règne qu’on leur attribue, 1,227, 

m 

Homulus et Réunis : tradition qui les 
considère comme les fondateurs de 
Home ; elle est indigène et très -an- 
tique, 1, 195. Diverses indications 
sur leur généalogie, 197. Origine 
grecque, remarq. 598, p. 199. Tra- 
dition indigène en ce qui les con- 
cerne, 205. 

Homulus et Hémus dans la plus an- 
cienne mention qu’en faisaient les 
Grecs; ils étaient sans doute fils d'E- 
ure et de Creuse, I* remarq. 596, 
p. 1 99. Celte tradition se conserva 
a Alexandrie, Ij 205. 

Horarii : leur position et le parti 
qu'on en tire dans l’ordre de ba- 
taille, 111, 92* remarq. 192, ibid. 
Rosira, vieilles rostres: leur situation 
commune ; de quoi se composait 
celle tribune aux harangues , I, re- 
marque 204 . p. 406. Nouvelles cl 
vieilles rostres. Leur emplacement 
dans le Forum, III, remarque 268 , 
p. 152. 

Royauté : après son abolition les do- 
maines royaux sont partagés entre 
les plébéiens, I, 475. Royauté : 
gouvernement royal chez lés Epi- 
rotes, III, 419. 

Huhhia est l’expression propre pour 
désigner la propriété plébéienne 
de sept jugères ,11, 401. Est dérivé 
de rubrum (rubrique), 405, parce 
que le nom du fonds était écrit à 
l'encre rouge. 

Rues droites, longues et larges, sont b 
Rome plus malsaines que les rues 
étroites cl tortueuses, II, 556. 
Rufinus, voyez Cornélius. 

R niella- : les Romains pénètrent jus- 
que-là pendant la campagne d'Kli u- 


rie qu’ils font en 431 , III, 265. En 
456 Rusellæ parait dans l'histoire 
comme ennemie de Rome, III, 342. 
En 438Posiumius parcourt le pavs, 
575. 


Sahel II : d’après l’usage ordinaire du 
discours, c’est le nom de tous les peu- 
ples issus des Sabins, niais on l’em- 
ploie aussi pour désigner toute la 
souche, I, 84. Ils étaient interprètes 
du Yoldes oiseaux, ÜfL Ils habitaient 
des bourgs ouverts, ibid. 1,'indé- 
pcndance complète des peuples iso- 
lés affaiblissait l'ensemble de lalla- 
tion, 99. Leurs colonies comptaient 
quatre cents hommes; leurs légions 
quatre mille. II, 128. Les Sa bel li 
du Midi étaient familiarisés avec la 
littérature grecque, 1,9. II n’est pas 
invraisemblable que les Sabelli et 
les Opiqucs étaient d’une même 
souche, ilü. La nation sabellique 
est très-nombreuse, et le devient 
encore plus par l’incorpor^on des 
peuples soumis, 95. Ses colonies 
sont conduites par des animaux sa- 
crés, 83* Divers peuples sabelli- 
ques : différences de leurs mœurs, 
lia. Le nombre de toutes leurs ré- 
partitions était quatre, 76, 77.Cha- 
cune de leurs confédérations ren- 
fermait quatre cantons, ibid. Les 
quatre peuples septentrionaux en 
formaient une semblable, 92* 93. 
Les peuples sahelliques étaient de- 
venus etrangers aux Samniles au 
temps du danger de ceux-ci ; ils s’en 
rapprochèrent quand déjà il n’était 
plus temps, III* 232. 255. Ils sont 
obliges de se séparer du Samnium, 
240. 

Sahines : leur enlèvement; pourquoi 
on en a fixé la date à quatre mois 
après la fondation de la ville. Al- 
teration de Cneius Gellius, L re- 
marque 630, p. 211. D’après l'an- 
cienne tradition il n'y avait aue 
trente Sabines, 320, ibid. Cette fic- 
tion de l’enlèvement est venue de 
ce qu’il n'y avait point de droit de 
conniibiuni entre les Romains et 
les Quirites, 270. 

Sabins : leur patrie primitive était, 
selon ('.alon, le pays d’Aniilernum , 
I* 83. Ils se répandent dans le La- 
tium et dans le sud de l’Italie; ils 
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sont autochtones, fi(L Prétendu mé- 
lange de Lacédémoniens , ibid. , 
parce qu*on les a confondus avec les 
Pélasges, remarq. 151, p. 4 3» il n’y 
a aucun doute sur leur établisse- 
ment îiRoine, leur extension sur 
les bords du Tibre, L 265, 266. 
Ils sont admis à l'amphictyonie du 
temple de Diane, 1* 354. I#es récits 
de Denys sur les guerres qu’on leur 
fait, sont conlrouvés, 523. Il faut 
que dans le traite conclu avec eux 
en 252 on eût stipulé le droit de 
municipium, d’où l'augmentation de 
la population dans le cens en 256, 
529. I.cs Sabins envahissent la cam 
pagne de Rome, 11, 261. Ils battent 
l’armée «les décemvirs, II, 349. Ils 
sont vaincus par M. Iloratius; après 
quoi cessent les guerres de Rome 
contre eux; probablement on avait 
conclu un traitéde combourgeoisie, 
438. Mention qui dit qu'ils avaient 
le droit de cité sans suffrage, 439. 
Ils se sont épuisés en émigrations, 
ibid. Probablement ils ont pris part 
h la ü;oisiètne guerre samnite, 111, 
332, remarq. 00* ibid. Ce fut l’oc- 
casion de la guerre entreprise con- 
tre eux, 272. Ils prennent les armes 
pour ne pas renoncer à leur indé- 
pendance, ibid. Curius les soumet 
promptement, ib. % 374. Leur paysesl 
riche et fertile, ibid. Plus tard ils 
obtinrent l’entier droit de citoyen. 
On ne sait quand, 510. Rigueur des 
mœurs des Sabins, I, 95. 

Sacramcnlum inullœ. 11, rem. 095, 
p. 311. 

Sacrani, 1, 23* Sont chassés par les 
Sabins «lu pays] de Réale cldu haut 
Latium , 22. Leur nom était pro- 
prement Prisci , 86. 

Sacrifice (vœu du) d'une tète coupable 
était un reste de l’usage des sacrifi- 
ces humains. Cas où ce vœu se fai- 
sait, \_j 446. 

Sæpinuin prise par L. Papirius, 111, 
366. 

Sagra (bataille de) : temps où elle eut 
lieu indiqué par approximation, III, 
remarq. 56* p. 329. 

Saguntum ( Sagonte ) « colonie des 
Ardéates, L 42. 

Salaria via : est probablement plus 
ancienne que la voie Appienne, 111, 
285. 

Salasses, une peuplade de Taurisques, 
II, 518. 


Salernum ; il est probable qu’après la 
seconde guerre samnite elle était 
en la possession des Campaniens, 
III, 210, remarque 208, pag. 102. 
Colonie campanienne pour tenir 
en respect les Piccntins , III, 
500. 

Saliens choisis dans les deux tribus 
les plus anciennes. 

Sallenlins ; attaqués par Alexandre 
d’Epire, III, 150. Ils sont ennemis 
de Rome, 233, 231. Ils sont obligés 
de se réunir à Cléonyme, 25L Ils 
dépendent de Tarente, III, 415. Il 
est probable qu'ils (ircut la paix 
avec Rome immédiatement après la 
guerre de Pyrrhus, 518. En 186 ils 
sont en insurrection ; mais bientôt 
vaincus, 498, 501. 

Sallenlins : est synonyme de Leu ter - 
nient, I* 159. Il y a trois peuples 
et douze villes, î6id., remarq. 449, 
ibid. 

Sallenlum (ville) : il n’en est fait men- 
tion nulle part, I, 139. 

Sallusle : les lettres données sous son 
nom, comme s’il les eût adressées à 
César, ont été forgées au plus tard 
au il* siècle, 111, 317. 

Salinasius (Saiimaisc) est dans l’erreur 
la plus complète sur les genot de 
PAttique, f, rem. 14* p. 505. 

Salonius (L.) a part à la rébellion de 
415. H faut juger autrement qu’il ne 
l’est dans Tile-Live, 111, 51L 

Salpinates unis aux Vulsiniens, II, 
480. 

Satpinum : ce pourrait être Orvicto, 
II, remarq. 380, p. 481. 

Samniles (les) : au temps de Scylax ils 
s'étendaient d’une mer à l’attire, I* 
fil. Leurs cantons, 100. Au nombre 
dequatre; leurs cohorte» sontdeqita- 
tre cents hommes ; leurs légions de 
quatre mille, U* 121. La langue des 
Samniles était un idiome sabin, L 
97. Elle se conserva plus longtemps 
que celle des Sabins, 97j M. Les 
Samniles se répandent du côté du 
Liris, III, ifli Ils battent les Sidi- 
cins et les Campaniens réunis , 
105. Ils sont battus par les R«>- 
mains près du Gaurus, 109 ; puis 
près de Suessa, 115. Ils n’en perdent 
pas le courage, 115. Ils concluent une 
paix très-honorable, 116, Us pren- 
nent part il la bataille du Vésuve con- 
tre les Latins, 121. On les voit ligués 
avec les Lucaius contre Alexandre 
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d’Épire, et sont battus près de Pœs- 
lum, 151. Ils sont ensuite les alliés 
de Tarcnle , 151. 153. Ils ont vrai- 
semblablement soumis les Sidicus, 
après avoir fait la paix avec Rome, 
158. Ils excitent les Privernates et 
les Fondant à la révolte, ibid. Ils 
exigent des Romains l’évacuation de 
Frëgelles, 160. Alliés des Palæpoli- 
tains, ils les excitent, par des pro- 
messes, à s’insurger contre les Ro- 
mains, 164. Ils leur envoient des 
secours, 165. Les Samnites sont en- 
través par le morcellement de leurs 
États et de leur constitution , 166, 
169- Ils repoussent les réclamations 
de Rome, 166. Ils sont ennemis de 
tous les peuples limitrophes, ex- 
cepté des Veslins, 170. Ils sont bat- 
tus par Fabius, 176. Ils le sont par 
Papirius, 177. Ils obtiennent une 
trêve d’une année, 178, Ils ne rom- 
pent point la paix, comme l’a pré- 
tendu Tite-Live , 179. Leur noble 
conüance en Ponlius, 199. Leur ri- 
chesse, III, remarq. 126, p. 224. 
En 432, ils éprouvent une grande 
défaite sur leur frontière occiden- 
tale, 183. El en même temps ils sont 
battus par Q. Fabius en Apulie, ib. 
Affaiblis par tant de malheurs , ils 
souhaitent la paix, 185.186. Ils re- 
fusent de se soumettre îi de trop 
dures conditions, 186. Ils intercep- 
tent les Romains près de Cuudium, 
et repoussent la sortie désespérée 
de leur armée, 195. Selon Zonaras 
ils auraient même pris d'assaut le 
camp romain, 195. 196. Ils obtien- 
nent des avantages considérables 
après la victoire de Caudium, 296. 
Il est faux qu’ils aient été défaits 
prés de Lucerie, 396, 207. Ou exa- 
gère le mauvais étal de leurs affai- 
res, 208, 209. Ils sont battus près de 
Saticulu, 209. Quel lut en 438 leur 
plan de campagne, 211 , rem. 302, 
ibid. Ils remportent une victoire 
près de La u lu læ, 21i.212.Deouis448 
ils ontconslammenl le dessous, 212. 
Il est probable toutefois qu'en 444 
ils remportèrent encore une vic- 
toire, 226. Leur plan dé faire la 
jonction de leur armée avec celle 
des Etrusques avorte , 226 , 227. 
Magnifique équipement de leurs 
troupes, 228,2211. Mais cette des- 
cription ne s’applique pas à toute 
l’armée, ibid. En 447, ils sont bat- 


tus au cœur même de leur pays par 
P. Cornélius et C. Marcius, 309. Ils 
achètent une trêve, 257. 238. Lors 
de la conclusion de ia paix ils sont 
obligés de reconnaître la suprématie 
de Rome , 338. 210. On les voit au 
service étranger, 2 fiïL H est impos- 
sible que dans la troisième guerre 
ils aient fait des perles aussi fortes 
que celles dont parle Tite-Live , 
d’après Yalerius Antias. Cependant 
on a peine à concevoir les efforts 
qu’ils firent en 447, 111, 331. Ils ten- 
dent à se soumettre la Lucanie,333. 
Ils renvoient des ambassadeurs ro- 
mains qui le leur interdisent, 334. 
Après s’élre vigoureusement défendu 
ils sont battus prèsduTifernus, 538. 
En 456 ils font marcher une armée 
en Etrurie, et découvrent leur pro- 
pre pays, 341. Ils ravagent la Campa- 
nie, 344. Ils y sont surpris et mis en 
déroute par Volumnius, ibid. En 457 
ils pénètrent encore en Campanie , 
330. Réunis aux Gaulois et aux 
Etrusques ils sont battus près de Sen- 
linum, 355. Cinq mille hommes s’é- 
chappent de ce desastre, 358. lis sont 
vaincus de nouveau dans les champs 
de Stella , et dans la guerre de 438 
ils font des efforts extraordinaires, 
359, 360. Ils ont recours à des ter- 
reurs religieuses, 362. Ils n'en sont 
pas moins vaincus, 564, 365. Ils sont 
vainqueurs enfin sous C. Ponlius , 
108 : mais Fabius le père remporte 
sur eux une victoire décisive, 569, 
370. Ils ne font que très- molle- 
ment ia quatrième guerre contre 
Rome, 408. Pendant la guerre de 
Rome contre Pyrrhus, L. Emilius fait 
une incursion sur leur territoire, 
428, 438. En l'an 475 ils sont enva- 
his par Junius fiubulcus et Corné- 
lius ltulinus, 472. En 477 ils sont 
dans l'armée de Pyrrhus, 478. En 
480 Sp. Canilius cl L. Papirius les 
battent complètement, 481. Ils se 
rendent ù discrétion (dédition) 482. 
Il est probable qu'ils demeurèrent 
à l étal de confédération , même 
après la paix definitive, 485, 486. 
Cependant il est probable que leur 
constitution ne laissait plus à cha- 
que peuple qu’une existence isolée, 
486. Ils se remettent fort vile de 
leurs desastres, 488. 

Samnites (guerres) : la première, 111, 
108, 109; deuxième, iüü et suiv. 
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Sa nécessité, ihid. Système de* Ro- 
mains de la porter en Apulie et à la 
frontière occidentale, 206. Epoque 
où change le •orlclesarmes{l’an4l4)), 
212. Elle n’est point arrêtée par la 
guerre d’Ëtrurie, 223^ Termi- 
née en l’an 440, 210. La troisième : 
l’histoire en est plus certaine que 
celle de la guerre précédente ; ce- 
pendant elle est encore très-défec- 
tueuse, III, 329. Les efforts auxquels 
cette guerre donne lieu sont pres- 
que incroyables, 331, 332. Qua- 
trième guerre, n’est conduite que 
fort mollement, 421, 422. 

Sam ni tes (villes) ; il règne beaucoup 
de doutes sur la situation de la plu- 
part d'entre elles, III, 185. 

Samnium, se ligue en 4ÛJ avec Rome, 
III, 74, 104. Quelles étaient au com- 
mencement de la guerre ses limites 
et ses lois? 97. iiii et suivantes. Le 
Samnium systématiquement ravagé 
par les Romains, 238* Il est horri- 
blement dévasté en 454 par Fabius 
et Decitis, III, 338, 339. 

Samothrace (peuples de la) , sont re- 
connus les parentsdu peuple romain, 
h HL 

Sanas et Fortis, jl, 337. 

Sardaigne : les Tyrrhéniens de celte 
Ile étaient des Pelasgcs * 1 , 108. 
Ruines dont parlaient les Grecs, et 
édifices cyclopéens encore conser- 
vés, 158, 159. Il y avait en Sardai- 
gne trois peuples indigènes, 157. 
La Sardaigne, entièrement soumise 
aux Carthaginois, est attaquée par 
les Romains, IJJj 333. 

Sardes ( les ) civilisés étaient devenus 
entièrement Carthaginois, 1, 157. 

Sarraslres de Nucérie, sont des Pélas- 
ges, L 43. 

Sarsinales : distincts des Ombriens, L 
13(i. En 48ti ils se révoltent contre 
Rome, III, 501. 

Saticula : voisine de Capoue, III, H0- 
Ville osque, assiégée et prise par 
les Romains, 209. En 441 on y met 
une colonie romaine, 219. 

Suliculi ou Salici, sont des Osques, 

LÜL 

Salricum : situation de celte ville, 11, 
remarq. 21j p. Ü5*. Est au pouvoir 
des Antiates, 272. Avant 301 elle 
était au pouvoir des Romains, II, 
450. Elle est conquise par eux, 564. 
Ou y envoie une colonie, 505. Elle 
est de deux mille citoyens; elle est 


expulsée , 507. Abandonnée par les 
Antiates et mise en cendres par les 
alliés , 570. I-es Latins Payant dé- 
truite , les Voisques la restaurent 
en 409. Les Romains et les Latins 
la détruisent de nouveau, III, KlL 
Bataille que se livrent les Romain* 
et les Antiates, pour se disputer la 
possession de Satricum, 1 16. Elle 
fait défection, et passe aux Samni- 
tes, 205. La situation de la ville et 

I epoquc où elle devint colonie, sont 
inconnues, ibid. et 20G. Les Romains 
la prennent par trahison , 208. Elle 
péril alors, i6ïd. 

Salurnia : nom indigène de lTlalie 
centrale, i . 22, 24* 

Salurnia (ville) se trouvait probable- 
ment sur le territoire de Volsinies. 
Après la soumission de* Etrusques 
elle devint préfecture, III, 375. 

Saturnin (vers) : c’est une mesure 
lyrique et très-variée, I, rem. 087, 

II était usité dans les inscriptions; 
par exemple dans celle concernant 
T. Quinctius, rapportée par Tile- 
Livc, II, rem. 589, p. 589. 

Savini ; nom que se donnaient les 
peuples issus des Sabins, I, 84* 

Scævola : signification de ce nom 
d’après Varron, ^ remarque 425, 
p. 510. 

Scaliger : grandeur de ce philologue, 
jj rein. 000, p. 225. 

Scaptia (tribu) ; elle était composée de 
Latins, III, 151. Situation de Scap- 
tia, II, rem. 21. p. liîL 

Scaptius : prétendu témoin contre les 
Ardéates et ceux d’Aricie. Son nom 
est suspect, II, rem. 277, p. 441. 

Schialta : vient de l’ancien mol du 
bus allemand Schlachl, I, CL 

Scholia Pcronensia ad Æn. t f, 717 
(corrigées), Ij remarq. 552, p. 179. 
Correction des Scolies du discours 
pour Planciii8, II, 8lj remarq. 05, 
tbid. 

Scipion, voy. Cornélius. 

Scri6« (notaires) : la tribu la plu* 
considérée, quoiqu’elle ne se com- 
posât que de libertini, III, 22iL 
Grand nombre de leurs affaires, ib. 
Ils prétendent à former un troisième 
ordre, 277. 

Scylax corrigé , I , rem. 295, p. 87* 
remarque 443, p. 158. Conjecture, 
remarq. 210, p. Üfi* Il ne nomme en 
Epire que les villes grecques, III, 
121 * 
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Sécession : la première, dite crusiu- 
minienne, 563. Narrations entiè- 
rement divergentes sur cette émi - 
gration, ibid. Elle ne peut pas avoir 
duré quatre mois. Causes «le celle 
opinion erronée, 369. remarq. 336, 
p. 369. Deuxième sécession, I* 538. 
Est terminée, 559, 340. Narrations 
diverses sur cette seconde émigra- 
tion, 340, 541. La sécession a eu 
lieu après la loi Licinia, III, 2fL La 
rébellion de 413 avait ce caractère, 
Si, 

Sécheresses en 327 et trente ans plus 
tard ; toujours suivies d’épidémies, 

n, 33* L 

Secondes centuries du roi Tarquin; 
premiers et seconds Ramnès ; pre- 
miers et seconds Titienses ; premiers 
et seconds Lucères, I* 548. 

Ségeste, voy. Egeste. 

Seggj de Naples, 1, 383. 

Sel, était apporté de Tarente dans 
l'intérieur du pays, III, 146. 

Seleucus Callinicus : ses relations 
amicales avec; le sénat romain, I* 
114 et rem. 342, p. 173. 

Sélinunle évacuée par les Carthagi- 
nois, III, 551. 

Semaines de huit jours : il y en avait 
trente -huit dans Pannéodcdix mois, 
L 236, 257. 

Scmelinstaurali ludi : un jour répété, 
II, rem. 0*, p. 82. 

Stmila : chemin pour les piétons et 
les cavaliers, 111, 442. C’est aussi 
la cordonala des Italiens, remar- 
que 518, p. 282. 

Sempronius [A^ Alralinus, premier 
gouverneur nommé par le populus, 
II, 135, 158. Etait un homme fort 
distingué, ibid. Raison pour* laquelle 
il fut nommé inlerroi, 212. Impor- 
tance de cette mission, ibid. 

Sempronius (C.) Alralinus : sa mau- 
vaise conduite de la campagne con- 
tre les Volscjucs, III, 453. Exaspé- 
ration dont il est l’objet, ibid. Il est 
accusé et absous; plus tard il est 
condamné à une amende, 454. 

Sempronius (C.) Rlasus , consul en 
499, ravage la cèle de Libye, III, 
349. 

Sempronius {P.), consul en 449, il bat 
les Kques, III, rem. 463, p. 244, et 
de concert avec P. Sulpicius il en 
forme les deux nouvelles tribus, 
248. Tribun , il poursuit Appius 
Claudius, pour avoir illégalement 


prolongé la durée «le sa censure, 
281. Prêteur en 456, il commande 
la ville dans un danger imminent, 
III, 345. Il comprime l'insurrection 
des Picenlins (478) , 111 , 498 , 
499. 

Sena : colonie fondée en 409 pour ob- 
server les Gaulois, III, 396. 

Sénat : ne fut point une institution 
arbitraire des premiers rois, Si. 
Il représentait les genlrs, 47. Divisé 
en décuries qui répondaient aux cu- 
ries , 32, SS. Complcmenl qu’il re- 
çoit par l’administration des con- 
scripli , attribuée tanlèt J» Brutus, 
tantôt à Publicola, 1^ 498. Toutefois 
il n’est pas certain que «l«*s lors on 
admit des plébéiens, 499. A l’cx- 
tinction des génies il y avait lieu 
sans «loule à la représentation par 
la curie, avant que Pou admit aucun 
plébéien, ibid. Comment le s«*nat a 
pu être <loul)h ; par Tarquin iTiscus; 
porte «le cent cinquanteà troiscents, 
383, 384. Erreur qui admet la com- 
position arbitraire du sénat et le 
passage des sénateurs d'un ordre à 
l’autre, II, 399. Ce n’est point le 
sénat seul qui en 269 et dans la suite 
décerne le consulat et ne l’accorde 
qu’à condition de la confirmation 
par les curies, H, 206. 267. Le nom- 
bre des plébéiens s accroît dans le 
sénat, 111, 15ILÜ encourage la publi- 
cation des lois de Publihus, 154. Il 
traite directement avec la plcbs par 
l'organe des tribuns, 1341 Ses déli- 
bérations préalables indispensables 
pour la création d'un dictateur, 227. 
Insulté par Appius Claudius, pro- 
tégé par les tribuns, 272, 280. Di- 
vers développements de l'institu- 
tion jusqu’à l’état d’assemblee élue 
par ie peuple, III, 307. Pendant la 
guerre d’Annibal les sénats des 
villes italiques se montrent parti- 
sans des Romains, Il , 507, 508. Le 
sénat des Latins était composé de 
déclines, il, 74. Chacune était com- 
posée des dix premiers du sénat des 
villes, ibid. 

Sénat romain : il prononce dans les 
affaires qui concernent les alliés, 
III, 489, 490. Il dote les tilles de 
Curius et de Fabricius, 512. Il dé- 
crète la construction d'une Hotte, 
529. 

Senntore* pedarii : c'étaient d’abord 
ceux des minores genles, qui ne 
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pouvaient qu’accéder ou rejeter; le 
sens de l’expression a changé daim 
la suite, II, 150. Cens sénatorial était 
probablement, au tempsde la guerre 
d’Annihal , le même que celui des 
chevaliers, III, 26. 

Sénaitis-consulte sur Tibur conservé 
en entier, III, rem. 406, p. 245. 

Seniores : leur autorité dans les co- 
mices par centuries, III, 516. Senio - 
rcs sont ceux qui ont accompli leur 
quarante-cinquième année, I_i 423. 
L’indication deTubéron, qui s’étend 
à l’expiration de la quarante- 
sixième, est fausse, du moins en 
ce qui concerne les temps primitifs, 
quoiqu’elle s'accorde avec l'usage 
établi plus tard, ibid. La consé- 
quence est que l'usage s'établit de 
compter la seizième année pour l'a- 
dolescence, ibid. Tant pour les 
droits politiques que pour les de- 
voirs à accomplir, les seniorcs ne 
conservaient leur position que jus- 
qu’à la soixantième année. Diffé- 
rence entre eux et les séries, 424. 
L’extinction des droilsciviques n’at- 
teignait point les chevaliers, qui 
n’elaient nas divisés selon l'âge, 
remarq. 240, ibid. Le nombre des 
seninres, dans le sens rigoureux , 
était d’un tiers; celui de tous les 
hommes au-dessus de quarante- 
cinq ans de moitié des juniores, 
424. 425. Les seniores n’étaient pas 
uniquement destinés au service de 
la ville, ils marchaient aussi comme 
réserve, II, 156. Leur petit nombre 
dans les anciens temps, 157. Dans 
les villes étrusques les sénats sont 
encore tout-puissants, même après 
la guerre d’Annibal, Ij 114. Ceux 
des villes latines» des colonies et 
des municipes se composaient de 
cent membres 74,; II, 277. 

Senoncs : il est vraisemblable qu’a- 
près la bataille de Sentinum ils 
conclurent un traité d’alliance avec 
les Romains, 111, 396. Ils tuent les 
fétiaux qui leur sont envoyés, ibid. 
Ils sont punis par une horrible dé- 
faite, ibid. Leurs débris et les 
Boïens sont encore battus sur les 
rives du lac Yadirno. 397. 

Sentence rendue contre le Latium 
vaincu, III, 121 et suiv. 

Sentinum : champ de bataille en Om- 
brie, non loin de la frontière gau- 
loise, III, 353. 


| Sept chiffres des divisions locales de 
Rome dans tous les temps, L 374, 
rem. 226. p. 417. 

Seplimonlium : fêle qui rappelait 
l’état de l’enceinte de Rome avant 
Servius Tullius, Ij 378. Selon Var- 
ron c’était le nom du lien, remar- 
que 144, ibid. Sept districts de ce 
lieu, ibid. 

Seranus : surnom de A. Atilius, III, 

559. 

Sergjui (M.) devant Veïes, II, 463. 

Serpents d’Esculape à Rpidaure, III, 
378, 379. Serpent gigantesque fu- 
neste à l’armée romaine en Afrique. 
Ce récit vient probablement du 
poème de Nævius, 541. 

Serre (de), grand comme orateur et 
comme homme d’Ëtat, 111, 2 15. 

Service militaire, donnait droit à une 
assignation de terres; c’est pourquoi 
les œrarii n’en avaient point, II, 
191. Dans les anciens temps le ser- 
vice militaire était uu préservatif 
contre les poursuites des créanciers, 
UL 5ÎL La réforme de la constitution 
opérée en 455, répartit plus égale- 
ment le service militaire, [IL 303, 
304. 

Servilius (C.), Ahala, général de la 
cavalerie, tue Sp. Mælius» II, 414. 
Accusé pour ce fait, Il opte pour 
iexilium, on ne sait après quel in- 
tervalle. Son rappel , attesté par 
l’auteur de la réclamation pro domo, 
n’est pas croyable, remarq. 221, 
p, 416. 

Servilius (C.), général de la cavalerie 
quand Manlius fut accusé, II, 588, 
rem. 629, ibid. 

Servilius (Cn.) Cæpio, consul en 499, 
ravage la côte d’Afrique , 111 , 
519. 

Servilius ( P. ) apaise l’insurrection 
causée par les dettes, L. SOI» 562. 
Victoire qu’il remporte sur les 
Volsques auprès d'Ariüe, II, 152. 

Servilius (Sp.) prend d’assaut le Jani- 
culc, 11, 22L Accusé et absous, 
229. 

Servitude pour dettes subie dans les 
cachots des créanciers, II, 578. Ser- 
vitude du nexus abrogée, III, 142, 

270. 

Servius : étymologie de ce nom, 
365. Il y a lieu d’admettre qu’on 
supposait un héros de ce nom, II, 
remarq. 212, p. 415. Constitution 
de Servius. Combien elle restrei- 
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S nait l’influence de la commune, L 
59 , 200. Il est évident qu’elle 
n’exislail plus à la fin de la républi- 
que, 11, 307, 308. Diverses narra- 
tions sur la généalogie de Servius 
Tullius, L 331. Singulier prodige. 
Fortuna est son épouse, 332. Action 
d’éclat de sa jeunesse. Il est gendre 
du roi; règne eu sou nom; reçoit 
V imperium sans élection préalable ; 
est confirmé par les centuries ; bat 
les Véiens, 331, 354. Il est sage 
législateur et bienfaiteur du peu- 

C le, ibid. Traité d’alliance avec les 
alins. Amphictyonie du temple 
de Diane sur l’Aventin, 334. Conju- 
ration des patriciens contre ce roi ; 
il leur interdit l’habitation des Es- 
quilles, 355. Il veut établir le gou- 
vernement consulaire , mais le 
jeune Tarquin se révolte et le tue, 
337. Fermentation du peuple à ses 
obsèques , ibid. D’après d’autres 
récits son corps serait demeuré sans 
sépulture, I, remarq. U3, ibid. 
Amour de la commune pour sa mé- 
moire. Célébration du jour de sa 
naissance, ibid. Il est révéré par les 
esclaves comme ayant établi le droit 
de bourgeoisiedes affranchis, reinar- 
que334, p. 338. C’eslà lui qu’on rap- 
porte le droit général des plébéiens 
qui se règlent selon les cinq classes, 
H, 231L II y a quelque vraisem- 
blance que Servius appartenait aux 
Lucères, I* 303, 300. D’après les 
Etrusques leur nation le nommait 
Mastarna, 307. Ce qui affaiblit le 
crédit de celte narration, 308, 309. 
Commentaires de Servius, L 351, 
Servius, le commentateur de l’Enéide, 
corrigé dans son texte sur le dixième 
vers du premier livre, I, rem. 248 , 
p. 74 ; sur le 077* du 7* livre, re- 
marq. 371, p. 112. 

Servius le fils, II, rem. 112, p. 101. 
Selia : il faut qu’elle ait été unccrlain 
temps au pouvoir des Volsques, II, 
143, 274 . Colonie latine, IL S00» 
392. Colonie romaine réunie au 
Latium, III, 83. 

Setina (via] de Vélitres à Terracina, 
III, 282. 

Sex suffragia : les six centuries de 
chevaliers créées par Tarquin,!, 414. 
Sexagénaires : fable sur le parti qu’on 
prit à leur égard, II, 533. 

Scxcenli : explication de celte locu- 
tion, L remarq. 308, p. IM- 


Sextius (L.) Lateranus, collègue de 
C. Licinius dans sa législature, III, 
L Premier consul plébéien, iiL 

Sibyllins (livres), ^ 400. Ils étaient au 
nembre de trois, écrits sur des 
feuilles de palmier, 478, 479. Ma- 
nière de les consulter; leurs oracles 
n'annonçaient pas d'événements fu- 
turs, mais donnaient des preseri|>- 
tions pour le service divin, ibid. 
Les livres Sibyllinsde Home venaient 
d’Ionie, 480 Ils étaient rédigés en 
grec, 481. Ils faisaient partie des 
livres du destin, mais avec beau- 
d’autres encore, 482. 

Sicani, Siculi , est, d’après l’analogie 
un seul et même nom, L 130, re- 
marq. 308, ibid. 

Sicile : dans la première guerre puni- 
que elle est horriblement ravagée , 
III, 531. C’elail pour Rome une 
conquête nécessaire, quoique peu 
profitable, 500. C’est le premier 
pays organisé en province , 509. 

Sicile (villes de) : sont promptes à se 
ranger du côté de Home 523. 
Cause de la décadence de plusieurs 
d'entre elles, 571. La constitution 
des villes grecques de Sicile établie 
sur la base du cens, 571, 372. 

Sicinius (L.) : choisi pour chef des 
révoltés, L 305. 11 est fait tribun du 
peuple, 579. 

Sicinius (L.), ou Siccius, Dentatus : 
ses actions ; les honneurs qu’il 
obtient; sa gloire, II, 350, 351. Les 
triomphes auxquels on lui fait pren- 
dre part dépassent toute possibilité, 
ibid., remarq. OL P* 35* • Double 
narration sur la trahison dont il est 
l’objet, 332. 

Sicinius (T.) Volscius (non pas Sabi- 
nus), consul en 267. Neuf de ses 
ennemis périssent sur le bûcher, II, 
1(10 

Sicules : Enotriens ainsi nommés , L 
A3. C’est l’equi valent du nom éno- 
tricn, iiL On nomme aussi les Epi- 
roles Sicules, ibid. Ils sont hellé- 
nisés ,153. Prince sicilien, qui ap- 
provisionne Hume; ce fut Denys 
l’ancien; le fait rapporté au temps 
de Coriolan. 11,153, remarque 200, 
ibid. 

Sicules sur le Tibre inférieur jusqu’à 
Paieries, on les appelle Argiens tt 
Achéens; ce sont les véritables Abo- 
rigènes, L AA. Emigration d'une 
partie des Sicules vaincus, consi- 


Digitized by Google 


INDEX 




dérée comme cause de leur passage 
en Sicile, ÜL Leurs villes dans le 
Lnlium, L 75. 

Sidicins , sont Osques , (üL II» 
sont de race ausouienne; ils de- 
mandent des secours à Capoue , 
contre le* Sa ni ni les , III, iiLL A 
la paix ils sont abandonnés aux 
Samniles, H (S. Ils se liguent avec 
les Latins, 117, et sont avec eux 
vaincus par les Romains, 157. Ils 
persistent à faire la guerre aux 
A unîm es, ibid. Ensuite ils sont sou- 
mis aux Samniles, probablement en 
vertu du traité, ibid. Il est probable 
que dans la seconde guerre samuite 
ils se donnaient aux Romains, 158. 

Siècles des Etrusques, lj 121L Diver- 
gences des annales d'avec les livres 
des décemvirs pour le commence- 
ment d’un nouveau siècle, 225, 221. 
Le second siècle de Rome com- 
mence avec Tullus llostilius, ibid. 
Le premier siècle de Rome marque 
à dessein un temps non historique 
et de gouvernement par les dieux , 
22 7, 228. Le siècle chronologique 
d’année* lunaires consistait en cinq 
périodes d'intercalations, 254. On 
obtient par cent trente-deux années 
de dix mois, en intercalant deux 
fois un mois de trois semaines, une 
année tropique plus exacte que 
l'année julienne, 25SL II y a quelque 
ressemblance entre le système sé- 
culaire des Romains, et celui des 
Aztèques, -50. 

Sièges (l’art des) se forme au cin- 
quième siècle d’abord chez les Ma- 
cédoniens, III, 105. Les Romains en 
firent principalement l’application 

• à Lilybée, III, 550. 

Signia : fondée de nouveau en 258 
comme colonie, 11, 151. 152. Il faut 
qu’elle ait été quelque temps au 
pouvoir des Yolsques, ibid. , 371. 
Colonie romaine réunie au Latium, 
III, 81. Fondée dans le territoire 
confisqué d’Ecétra, ibid. 

Sigonitis : sa conjecture sur le 12* cha- 
pitre du livre IV de Tile-Live se 
trouve confirmée, II, ren». 101 , 
p. 3U2. Sa dissertation sur la chro- 
nologie iln Tile-Live est excellente, 
renia rq. 551, p. 540. 

Sigynncs : ce qu’Hérodole voulait in- 
diquer en reproduisant ce nom, {_, 
150. 

Sila (forêt; * les Bruttieiis furent con- 


traints d’en abandonner la moitié 
aux Romains, III, -182. 

Siluriens sont des Ibères, II, 307. 

Silvium : ville d'Apulie, défendue par 
les Samniles, prise par les Romains, 
111,25a. 

Silviux (les) : de la tradition indigène 
d’Alhc. Comment cette tradition se 
réunit à celle des Latins sur Enée? 
lj_J9L ' 

Silvius : détails sur ce héros Silvius 
ou Siluiis. Sur le temps qui s’est 
écoulé de la fondation d’Albe à celle 
de Rome, etc., I* HH. 

Slouessa : fondation grecque , bien 
que dans la suite elle soit devenue 
osque, (Il , 105. En 450 elle reçoit 
une colonie romaine, III, 5i5. 

Si pont mu, pélasgiqtie, ]_. 111. 

Siris : colonie de Colophon, 1ÜL 
Les Grecs la regardaient comme 
une colonie troyenne, 109. Serrée 
de près par les Lucains, 111, MO. 

Six cents familles, dix par chaque ville 
albaine (ou plutôt par chaque curie 
d'Albe) , et par chaque ville latine, 
envoyées à Lavinium, ^ 180. 

Skordisques, ont chassé les Tri balles, 
11, 500. 

Soeii nomen latinum : abusivement 
ou a dit no minis latini. Origine de 
Fex pression, 111, 482, 485, remar- 
que 587. p. 482. Il est douteux que 
la signification se soit étendue, ibid. 
Distinction entre fœdrrali et liberi, 
-485. Ils peuvent prendre le droit de 
bourgeoisie, 487. Ils avaient part 
aux distributions de terres, ibid. Ils 
avaient accès aux colonie* latines; 
c’est pourquoi ils furent traites dé- 
favorablement dans la loi agraire 
de Gracchus, 488. Ils ne peuvent ni 
traiter avec l'etranger , ni faire la 
guerre , -488, 480. U* consul cl b; 
préteur romains exerçaient chez 
eux \ im]n rium dans toute sa pléni- 
tude, 190. 

Solaires (années) égyptiennes et celles 
de Roiuuliis , Lj. 250 , 257. Dans 
Euiiius elles ont trois cent soixante- 
slx jours , 257. Voyez Cadran. 

Solde du fantassin, d’après Polyhe, 
par jour 1/3 denier ou 5 I 3 as, c’est- 
à-dire cent par mois, II, 434 Intro- 
duction de la solde dans l'armée ro- 
maine, Il , 450. Elle était livrée 
directement, c'est-à-dire qu’on n’af- 
fermait point cette partie de l'im- 
pôt , Il , 400 . 401. Quel était à cet 
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égard l'état dos affaires avant la I 
guerre contre Veïes, -434. La solde 
des cavaliers est en général du dou- 
ble de celle des fantassins , 435, re- 
marque 261, p. 434. La triple solde 
était une indemnité pour ceux qui 
servaient avec leur propre cheval, 
ibid. La solde des chefs était tri- 
ple dans l'origine , 433. Montant 
de toute la solde d’une légion f 
remarq. 332, p. 461. Solde des che- 
valiers, triple de celle des fantas- 
sins. A-t-elle été changée aussi 
après 4LL2 Cela est douteux, III, ÜIL 

Soleil : éclipse de soleil à la mort de 
Romulus I* 216, remarq. 641 , ibid. 
Vers Tan 330, 255, remarq. 673 , 
ibid. 

Solinus ( p. 14 a) : justement rec- 
tifié et restauré par Juste Lipsc, I, 
197. 

Solon : sa division des citoyens en 
classes est tout à fait différente de 
celle de Servi us, remarq. 229, 
p. 419; Il . 514, 515. Loi de Solon 
dans les Pandectes, correction, II, 
remarq. 9* p. 304. 

Soloris : ville sicilienne, conquise par 
les Romains en 499, III, 549. 

Solulus par opposition au n exu* ou 
au «M 0 || vinctus , l_i remarq. 488, 
p. 543. 

Sophocle : limites qu'il donnait à 
l’Italie, Li liL remarq. 159. p. 44. 
Il donne aux Argiens la qualifica- 
tion de Tyrséniens-Pélasgex, 58, 4L 
Il fixe la migration d’Enée à une 
époque antérieure à la prise de 
Troie, 1^ 166. 

Sophus : ce surnom donné à Serapro- 
uius indique d’assez fréquents rap- 
ports avec la Grèce, III, 288. 

Sora : prise par les Sam ni tes, III. 
209. Reprise par les Romains en A 42 
et non en 454, 211. Histoire de la 
trahison qui livre la ville, 220. 221. 
Nouvellle conquête qu’en font les 
Samniles,254. Prise par les Romains 
pour la seconde fois, 250. On y place 
une colonie, 2 16. 

Sortes conservées dans les temples 
italiques, 1^482, 485. 

Soulèvements des colonies, sont or- 
dinairement liés à l’expulsion des 
colons. II, 90j 9L 

Sparte : grand tremblement de terre 
qui s’y fait sentir en l’olympiade 79, 
±. année, II, remarq. 626, p. 286. 
Les Spartiates s'isolent de tou» les 


I peuples environnants , !_» 400. 461. 
Sparte, depuis Agis est faible et en 
décadence, III, 2 49. Elle dégénère 
dans la suite, 249. 250. Les Spar- 
tiates alors vivent dans le luxe et la 
mollesse, et fréquentent les cours 
étrangères, 251. 

Spcs : c’est près de son temple que 
périssent les Fabius. II, 226. 

Spina : dans Hellanicus c'est le point 
principal de l’établissement pélas- 
gique, Ij 48, 5fL 

Spolta opima : dépouilles opirnes de 
A. Cornélius Cossus, II, 449. 

Spnnsio : pour prévenir l’arrestation , 

II , 374. 

Staliones municipiorum : ce que 
c’était, II, remarq. 116, p. 102. 

Slatius Gellius, imprralor des Sam- 
nites, devient le captif des Romains, 

III , 23iL 

Statius Minucius, général des Samni- 
tes, est fait prisonnier par les Ro- 
mains, III, 344. 

Statue d’une divinité. Au moyen de la 
consécration la divinité en fait son 
propre corps. Il , rem. 212, p. 140. 

Statue en bois du roi Servms dans 
le temple de la Fortune, l_* 352. 
Légende sur le roi Servius, 533. 

Statue ou pierre d'Esculape dans le 
récit d’ürose, III, 379. 

Statues de bronze : c’était le chef- 
d’œuvre de l’art étrusque , [j 124. 
Statues des ambassadeurs tués pen- 
dant leur mission à Fidènes, 11, 
448. IMine en vit des copies, II, re- 
marq. 296, ibid. 

Stella (pays de) : d’abord possession 
de Capouc, 111 , 102. Est dévaste 
par les Samnitcs, 258. Les Sam- 
nites y sont battus, III, 339. 

Stenins Statilius, général des Lucains. 
Il Tut rendu contre lui une lui sur 
la proposition de C. .-Eli us, III, 
AiiL 

Stérilité en Italie : aux environs de 
Rome elle ne peut résulter que du 
defaut de pluie, IL remarque 211, 
p. 4JJL 

Slcsichorc parlait de l’embarque- 
ment d’Énée et des siens pour l’Hcs- 
périe. Ce qui n’indique pas préci- 
sément le Latium, 1, 116. 

Slipendium : solde de douze mois , 
douze cents as, trois pièces d’or. 
Considérée comme unité, elle se 

I payait sous les empereurs en trois 
termes, II, 433, 436. Slipendium 
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quurtum, remarq. 367. p. 435. An- 
ciennement sans doute il se payait 
par mois au fantassin pendant la 
durée du service, 435, 436. 

Zxoftara^ langues. 11, remarque 443, 
p. 319. 

S ira bon corrigé (111, <39. c), L» re- 
marq. 417^ p. 128; (IV, 187, a ), II, 
remarq. 139. p. 119: (IV. 303, a), 
Ij remarq. 494, p, 133; (V, 331, a\ 
L rem. 31^ p. 05f(V72ûl ,"5)7 II , 
remarque 131; (V. 333. b ) , I, 
remarque 001. p. 300; (VI, 335, l ) , 
L remarque 303, p. 90j (VI. 304, C). 
L remarque 309, p. 01; (Vl, ~58l a), 
L, remarque 449, p. 159 : (XIV, 
051, d), I, remarque 170, p. 53. 

Subi ici us (pont) : raison pour laquelle 
Il n’entra pas de fer dans sa com- 
position, II, remarq. 158, p. 330. 
Pont Suhlicius en dehors de la ville, 
III, remarq. 533, p. 3&L 

Subsrciva : fractions de centuries de 
terres ou portions non données en 
établissement, II, 007. Vespasicn 
les fait rentrer au Asc; Domilien 

^ les restitue aux communes, II, 181. 

Su bu ra : village sous lesCarines, 1^ 
374. Elle fait partie de ce qu'on ap- 
pelait Montes, III, 373, entièrement 
différents des sept collines , ibid. 

Suburana : comme région plébéienne 
correspond ù Lucérum, ^ rem. 180, 
p. 397. 

Sucusa qui devint la Sabura, village 
sous les Carines, I* 301. 

Suessa Aurunca fait défection et aban- 
donne les Romains après la bataille 
de Lanlulæ, III, 313. En 443 une 
colonie romaine l’occupe, 111, 319. 
Probablement qu’elle n’est pas au- 
tre queSuessa Poinetia, rein. 531, 
p.383. 

Suessa Pometia : on dit qu’elle fut 
détruite par Tarquin ; mais ce n’est 
qu'une fable, II, 1 39. Ce nom pa- 
rait composé comme Lauro Lavi- 
nium, remarq. 186. u. 159. 

Suessula : dépendance de Capoue, 
III, 1113. Les Samniles, battus au 
Gaurus,s’y établissent, 111, 1 15. 
Après la guerre des Latins c’est un 
municipe romain, 133. 

Suffragia sex equilum ; dans la nou- 
velle organisation des centuries ces 
chevaliers votaient après la pre- 
mière classe des tribus rurales, III, 
315. Elles continuèrent à ne renfer- 
mer que des y entes patriciennes, ib. 


Suicide condamné par la religion ro- 
maine , II, 348 , remarque 514, 
ibid. 

Sulla (Sylla) : ennemi de la noblesse 
plébéienue, favorise les classes in- 
férieures, III, 380. 

Sulpicius (C ), lieutenant ( Irgatus ) ; 
il sauve l’armée battue par les Her- 
niques en 393, lit, IA* En 396 il 
est victorieux contre les Gaulois , 

IL 

Sulpicius (C. Longus), consul en 431, 
Ses victoires dans leSamniutn sont 
douteuses, III, 180. Consul en 439, 
il remporte une victoire non loin de 
Caudium, contre les Samniles, 316. 
Il triomphe seul, 317. 

Sulpicius (P.J : consul en 419, d’après 
les fastes triomphaux il fut victo- 
rieux dans le Samnium, III, 259 ; et 
dans une bataille contre les Eques, 
315. 314. Forme les deux tribus 
nouvelles, Aniensls et Terentina , 
composées d 'Eques, 318. Il est con- 
sul en 473. Bataille d’Asculum , III , 
463. 

Summauus : sa statue d’argile est pré- 
cipitée du Capitole par une tempête, 
III, 470, 477. 

Supplice : les tribuns ne pouvaient en 
infliger d’autre que de précipiter les 
coupables du haut du rocher, II, 
remarq. 633, p. 599. Le supplice 
more majorum consiste dans la 
fustigation et la décollation, II , re- 
marq. 373, p, 198. 

Surnoms venant de villes latines, l_, 
remarq. 765. De la proxénie ou du 
patronal, Il , remarq. 553, p. 359. 
Ceux dus à des victoires ou à des 
conquêtes n'ont commencé qu'avec 
Scipion, L 534, note 411, ibid. 

Surrentum : probablement qu’après 
la seconde guerre saronile elle se 
donna à Capoue, lil, remarque 453, 
p. 341L 

Sutrium : probablement conquise en 
361, 11, 480. Perdue et reprise, 563. 
C’est peut-être une répétition des 
événements de 369, ibid. Colonie 
latine, 564, 593. Comptée pour com- 
plément parmi les villes latines, 111, 
h;>. En 444 elle est assiégée par les 
Etrusques, 356. Ils y sont attaqués 
par Q. Emilius, 357. Sutrium est 
assiégée de nouveau cl dégagée, 
ibid . 

Swinburne doute à tort que Korchia di 
Arpaia puisse être remplacement 
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de la défaite de Caudinm, III, <95, 
liüL 

Sybaris domine l’Enotric septentrio- 
nale d’une mer à l’autre, ainsi que 
Croton et Locres, !_» 54L Son terri- 
toire, 147, US. Elle a été décriée 
outre mesure, 149, 150. 

Xuyycvcic, dans l’origine synonyme de 
ysvnjrai ; l’usage néanmoins fait pré- 
valoir le lien de parenté du sang , 
L remarq. 17, p. 30(1, 27* p. 509, 
Xuyytvti* dans l’Italie grecque, tan- 
dis qu’à Home on disait : pairicia 
gcnlis hommes , L rem üLl». P* 314. 

Xûy étaient sans doute les Juifs, 
des derniers temps, l_, remarque 
p.!L 

Sylla, voy. Sulla. 

Sympolilie : les sujets jouissant de cet 
avantage avaient sans doute les 
mêmes droits que les isolèles, II, 
111. Municipesliés par la sympolilie ; 
en allemand, Pfahlburger ; en fran- 
çais, faubourgeois, 117. 

Synarchie (neuf archontes). II, 335. 

Xù>oo'o<, nom générique employé pour 
désigner rassemblée générale des 
At-heens, II, rem, 54* P* 

Syracusains, ennemis héréditaires de 
Carthage, recherchent l'alliance de 
Home, III, 531. 

Syssities, repas communs des Spar- 
tiates, se sont maintenus pendant 
fort longtemps, III, 219. Pyrrhus les 
interdit à Tarcnte, III, 438. 


Table des pontifes, vue par Polybe, 

34 35 . 

Tableaux de batailles au v siècle de 
Home : ils étaient remarquable* par 
leur exactitude et la beauté du co- 
loris, III, 329, 330. 

Tables (les deux dernières des XII) : 
Cicéron accuse leur* lois d’injustice, 
II, 338. Il faut qu’elles aient ren- 
fermé la portion des lois qui main- 
tenait l’inégalité des droits, ibid. 
Le blâme de Cicéron est exagéré, II, 
remarq. 42* ibid. Comment ces lois 
étaient défavorables aux plébéiens, 
quoique rédigées avec la participa- 
tion de législateurs de leur ordre, 
341 , 342. Il faut qu’elles aient 
éprouvé une grande contradiction, 
ibid. 

Tactiques romaine et macédonienne 
comparées, III, 429. 


Tagès : nain des profondeurs de la 
terre, L 139- Livres écrits d’après 
sa doctrine, 131. 

Talium ou llalium , ville d’Apulie, 
nommée par Diodore, III, 22iL 

Tanaquil, épouse du premier Tarquin, 
I, 345. 

Tarchon appartient à la fable méo- 
nienne, I_i 108. Il est Tyrrhénien t 
étranger aux Rasènes, j_. 593. 

Tarente, 1* 119. Le» Turenlins ne sont 
pas des llaliotes , liL Leur guerre 
contre les Mexsapiens au temps de 
l’invasion des Perses dans la Grèce, 
143. Tarente longtemps séparée de 
la cause des llaliotes, III , 1 15. Elle 
fait même la guerre à Th il ries, ibid. 
Elle est serrée de près par les Lu- 
cains, 141L La défaite qu’elleéprouve 
de la part des Messapiens fait triom- 
pher la démocratie , et mélange sa 
population d’éléments italiques, ib. 
Sources de la prospérité de Tarente, 
147. Alliée du Samnium, ibid., re- 
marq. 291 , p. 140. Etrangère à la 
Grèce proprement dite. Elle ne fut 
jamais puissance maritime, ibid. 
Après la guerre d’Alexandre d’E- 
pire, Tarente est plus brillante que 
jamais, 151 , liiiL Elle se ligue avec 
le Samnium et prend de l’influence 
sur les Lucains, ibid. 11 est probable 
que dans la seconde guerre des Sam- 
nites contre Rome Tarente leur four- 
nil des troupes soldées, 184. En 14 2 
elle envoie une escadre contre Agri- 
genle, sous le commandement d’A- 
crolatus, 220. Depuis 448 elle est 
de nouveau attaquée par les Lucains 
en même temps que menacée par 
Rome, 241L Elle prend à son service 
Cleonyme de Sparte, 25L Elle s’en 
debarrasse apres avoir conclu la paix 
avec les Lucains, ibid. II n’est pas 
douteux qu’elle ail fait la paix avec 
Rome en 451 , ibid. Dans la troisième 
guerre samnile elle reste neutre , 
ibid. Elle rejette les conditions pro- 
posées par Rome , Il , 421. Elle souf- 
fre beaucoup sous le commandement 
de Milon , 481. Elle est prise par les 
Romains par suite de sa trahison, 
495. Elle fut sans doute sévèrement 
punie, ibid., 11ML Elle reçoit une 
garnison romaine, ibid. Milices de 
Tarente sous le commandement de 
Cleonyme, III, 251. Cavaliers de 
Tarente dans les armées macédo- 
niennes, reinarq. 195. 
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Tarenlins : leor mauvaise réputation 
n’était pas entièrement méritée, III, 
146. Leur cavalerie n’élait pas k dé- 
daigner, remarq. 292, p. 1 47- II» ne 
peuvent se passer de troupes mer- 
cenaires, ibid. Ils prennent à leur 
service Alexandre d’Épire, et plus 
lard sont ses ennemis, 151. Ils ex- 
citent Naples à la résistance contre 
Rouie, 165 ; mais ils n’envoient pas 
de secours, 170. On dit qu’ils sont 
cause de la défection des Lucains, 
172. Ils sont d’un grand secours pour 
les Sanmites, 175. Ils cherchent en 
vain à négocier la paix entre Rome 
et le Samnium, 207. Plus tard ils 
excitent à la guerre les Kinisques et 
les Gaulois, Il , 595, 394. Ils immo- 
lent k leur propre sûreté les autres 
villes grecques d'Italie, 4Q1. Ils or- 
ganisent une coalition générale des 
peuples d’Italie du Nord et du Sud 
contre Roinc, 102. En 470 ils font 
main liasse sur la flotte romaine qui 
est dans leur port , 404, 405. Ils ou- 
tragent grossièrement l’ambassade 
romaine, 406. Ils s’adressent k Pyr- 
rhus d’Fpirc, 4Û1L Celui-ci les force 
k subir le service militaire, 437. Ils 
sont mécontents de la garnison que 
Pyrrhus leur a laissée, 469. Ils de- 
mandent aux Carthaginois des se- 
cours contre Rome, 494. 

Tarkynéens, Tarquiniensrs , jj 8(L 

Tarpéia , tradition , L -1 1 • Elle existe 
toujours dans le peuple «le Rome, 
2ÜL Pison l’a défigurée, 219. Voy. 
aussi sur la tradition le t. III, re- 
mnrq. 524, p. 2H5. 

Tarqninions : font en faveur de Veïes 
une diversion qui manque son effet, 

II, 192; en guerre contre Rome, 
peut-être seuls de tous les Etrus- 
ques, 11, 564. En Pau 597 les Tar- 
quiniens sont en guerre avec Rome, 

III, H L D’ahord ils sont vainqueurs, 
TL Mais C. Marcius les bat, ibid. 
Ce sont les ennemis haineux de 
Rome, 255. En 4M ils concluent un 
armistice de quarante ans, ibid. Ils 
n’ont pas viole la foi jurée, 256. En 
445 ils obtiennent la paix, 264. En 
451 ils accordent aux Romains le 
libre passage k travers leur terri- 
toire, 265. 

Tarquitiics, pélasgique, I* 35; ce lieu 
est, contrairement k la tradition pri- 
mitive, indiqué comme le refuge du 
roi exilé, I* 486. 


Tarqitinius (L.) Collatinus : mari de 
Lucrèce, habile Gollalia, L 470. Il 
est consul avec Ilriitiis, 475. Banni 
avec les Tarquins, 473. 

Tarquimus(L.) Prisais : son origine, 
345. Il vient s’établir k Rome, ib. 
Son élection. Guerres heureuses 
contre les Ëques et les Etrusques, 
346, 347. Soumission de ces der- 
niers, inconnue k Denys et k Tite- 
Live, 346. Tarquin double la cava- 
lerie. Il veut aussi établir trois 
nouvelles centuries de chevaliers ou 
tribus de grntrs. Il cèdek l’opposi- 
tion de l’augure Attux Navius ; mais 
il organise des secondes centuries, 
348. Il construit d’immenses voûtes 
pour recevoir les eaux, ibid. Des- 
sèche les bas lieux de la ville, le 
cirque, le Forum, ibid. Il institue 
les jeux romains , 549 , 350. Il 
change le culte, ibid. Il est tué, 350. 
Les nombres, quant aux années de 
son règne et de celui de Livius Tul- 
lius, sont contradictoires et absur- 
des, 559. Tarquin n’était pas étrus- 
que, 560. Le nom de Prisais se 
retrouve dans d’autres familles , 
ainsi que d'autres noms de familles, 
L562, remarq. 128, ibid. Cela in- 
dique que les Tarquins apparte- 
naient aux minores qrnles , qui 
étaient de leur parti, 565. Comme 
Lucuinou, il est le même que Copies 
Vibenna ; comme souverain de l’E- 
trurie, le même que Tarchon, 368, 
369. On lui attribue* avec raison 
l'augmentation du nombre des Ves- 
tales, 111, 525. 

Tarquinius (L.) Superbus : ses crimes 
et ceux de Tullie, l , 555. Toutes les 
annales, excepté celle de Pison, le 
donnaient pour fils de Tarquin Pris- 
cus, et la narration veut qu’on le 
considère ainsi , 358. Il enlève aux 
plébéiens tous les avantages que 
Scrviiis leur avait accordés, 464. 
Ensuite il opprime aussi les patri- 
ciens. Il règne avec autant de bon- 
heur que d’intelligence, et obtient 
la supprématie «tu Latium, ibid. 
Fériés latines. Réunion en mani- 
pules des centuries romaines et 
latines. Conquête de Suessa Pome- 
tia , 465 , 466. Prodiges dans la 
maison royale. Les fils du roi sont 
envoyés à Delphes pour consulter 
l’oracle, 467, 468. Nouveaux pro- 
diges qui annoncent la chute de 
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Tarqnin, 468. Comment sa puis- 
sance fut renversée, 470, 471. Il 
est banni , ibid. Il passe à Caere, de 
là à Tarquinies, 472. Ses partisans 
le suivent dans l’exil en grand nom- 
bre, Ij remarque ibid. Conspira- 
tion ourdie par ses envoyés, ibid. 
Calomnies manifestes contre lui, 
488. Sans doute que l’ancien poème 
le faisait périr à la bataille du lac 
Kégille, 526. 

Tarqtiins (les) : une gens et non pas 
seulement une famille, ^ 362. Sont 
tous bannis, 473 II parait qu’a près 
le bannissement du premier roi ils 
avaient d'abord obleuu la possession 
constante d’une place dans le con- 
sulat. Toute la gens fut ensuite 
bannie, 491, 492. 

Tarquilius (L.) : comment il faut en- 
tendre son impossibilité de servir à 
cheval, 322, voyez remarq. 40. 
ibid. 

Tarraco ( Tarragone ) , ville tyrrtaé- 
uienne, L, 4± 

Tarratia : ses libéralités récompen- 
sées par le peuple, III, rem. 506, 
p. 275. 

Talius, dan» la tradition , tyran, L 216. 

Taurasia , dan» le Samniuin , a ete 
prise, ainsi que cela résulte de l’in- 
scription du tombeau de L. Sci- 
pion III, 336 , 339, remarq. 7j_, 
p. 336. 

Tauromenium reste libre au milieu 
de la province romaine de Sicile, 
III, 570. 

Teanurn f ville) : chef lieu des Sidi- 
cins, 111, 102. Conquise par les 
Samnile», sc soumet aux Romains, 
pendant la guerre samnile, 237. 

Teanurn en Apulie, soumise aux Ro- 
mains, obtient droit d isopolilie , 
IIL 503. 

Teales et Teanmses sont le même 
peuple, III, rem. 395, p. 148. 

Teinture de draps a toujours été une 
industrie favorable à l’entretien des 
grandes populations dans les villes, 
MÇ 146. 

Téléboëns sont Pélasges, I, 36. Télé- 
boéns à Caprée, 43. 

Telegonus dans les poètes grecs et 
chez les Tusculans, I, 172. 

Telephus , Arcadien (pelasgique), Ç 

SüL 

Témésa : il n’y a sans doute que les 
Alexandrins qui l’aient qualifiée 
d’Ausonienne, I, GL 

IV. 
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Témoins dans les visites plébéiennes. 
Uul de leur assistance, III, 404. 

Tempanius (Sext.) et les chevaliers 
plébéiens. H* 453, 454. 

Tempête qui disperse la flotte d’Cpire, 
III, 450. Autre qui détruit la flotte 
romaine sur la côte de Sicile, 547. 

Temple de la Terre : son emplacement 
II, remarq. 373, p. 198. Temple 
des Pénates, est peut-être S. Cos - 
ma e Damiano , L, remarq. 149. 
p. 374. Temple de Spes: sa situation. 
Bataille qui y fut livrée, 11, 226. Elle 
est identiquement la même que 
celle dont il est parlé au sujet de 
l’embuscade de la guerre de Por- 
senra, rem. 460, ibid. Tcmplum: 
l’espace que l'augure mesure et que 
par là même il consacre, II, 601. 
Un territoire destiné au partage par 
les auspices, était uu templum, il).. 
602. 

Tentative (la) d'empoisonnement sur 
Pyrrhus de la part de sou médecin, 
n'a été sans doute alléguée par les 
Romains que pour avoir une occa- 
sion de négocier, III, 460. 

Térence : démonstration tirée de ses 
précis pour prouver que l’ériililé 
curulc alternait entre les deux or- 
dres, III, remarq. 72. p. 39. 

Terenlilius, rugalio Ter en t ilia, ad- 
mise après neuf ans, II, 212. 

Terenlilius (C.) Harsa, et non pas 
Terenlilius Arsa , Il , remarq. 634, 
p. 289. Sa rogalion , 289. Elle avait 
un triple but, 290. Ce qu’il en 
a vint, 296 et suivantes. 

Terenlina (tribu) fondée en 453, et 
composée d’Êq ues, III, 248. 

Terina, colonie de Crotone, 148. 

Terminaisons : en étrusque ena ou 
cnna répond à l’ius latin pour les 
noms des génies , 1^ remarq. 344, 
p. 360, L remarq. 1 56 , p. 104, rem. 
321, p. 375. Coup d'œil surles nom- 
breuses terminaisons latines qui ne 
changent rien a la signification du 
mol i dus, n'est pas un diminutif, ^ 
remarq. 219, p. liii. Diverses termi- 
naisons de l'adjectif ethnique, 111, 
rein. 255, p. 114. 

Terra : delinitioo, II, 590. 

Terracina, T *ax«<vx, ||, remarq. 538, 
Voyez Anxur. 

Terrains consacrés , restaient la pro- 
priété du peuple romain. II, 516. 

Territoire romain divise eu trois par- 
ties : lesquelles, II, 186, 187. 
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Testaments : différences de formes et ! 
de rédaction pour les deux ordres, 

II, 294. Testament* plébéiens con- 
firmes par les comices des centuries 
dans le Champ de Mars , ou dorant 
l'ennemi, \_, 457 , 458. Pourquoi 
dans les testaments il fallait l’accep- 
tation de l'ordre. II. 343. Ce qui fut 
cause qu’on accorda la libre dispo- 
sition, qui est demeurée même après 
que la cause eut cessé, 544. Vaincs 1 
tentatives pour restreindre cette li- 1 
berté. II, ibid. 

Télrarques d'Asie, étaient des Zémin- ! 
dares qui usurpèrent le litre de | 
princes. II, 107. 

Teucriens et Troie sont pélasgiques , et 
nullement phrygiens, Li 35. 

Teutons à Pise; probablement c'est 
une faute de copiste, L £L 

Tbarryps, roi des Molosses pendant 
la guerre du Peloponèsc, apporte en 
Epire les lois et la civilisation, III, 
41iL 

Théâtre de Fiésoles, I, 122, 1 20, 127. 
Théâtre dans le genre grec intro- 
duit de bonne heure en Italie , III , 
387. Dans les villes grecques le 
théâtre avait en général vue sur la 
nier, III, 405. 

Théophraste {Hist. Plant., III, 9) , ■ 
texte corrige, L reul * «*8, P- HL 
Comment il écrivit ses livres, les 
continuant et les remaniant peu à : 
peu, rem. 39j Ibid. Epoque de la ' 
rédaction de l'Histoire des plantes, 

III, üï 

Théopompe ne peut avoir raconté la 
prise de ltoine que par forme d'é- 
pisode, II, 337. 

Thermie, ville de Sicile, prise en 500, 
III, 549. 

Thermes de Trajan , faussement attri- 
bués à Titus, 1 , rem. 733 , p. 2t>0. 

Thesprotes étaient Pclasgcs, I, 31L 11 
est vraisemblable qu’ils eurent pen- 
dant quelque temps la suprématie 
de l’Epire, 111, 125. Le pays des Thés- 
proies est extrêmement fertile, 132. 

Thessaliens et Pelasges sont synouy- 
mes, Ij 3Û: rein. 09, ibid. Les Thes- 
saliens sont de la souche des Thes- 
protes, III, reiuarq. 295. p. 240. 
Cavaliers thessaliens dans l’armee 
de Pyrrhus, III, 430. 

ThtirieiiK, (les) : ils élèvent une statue 
à C. Fabricius, 111, 404. 

Thurii : la plus réccule des villes 
grecques eu Enotrie, 1, 148. Pressce 


parTarenteel les Lucain». III, 143. 
Conquise par Cléonyme, et délivrée 
par les ltomains, 253. Avait déjà 
perdu de sa splendeur par la ba- 
taille du Laos, III, 400. Attaquée 
par les Lticains, elle demande du 
secours a Home, 401. Dégagée par 
C. Fabricius, 4M. Heçoit garnison 
romaine, ibid. En 470 les Tarentins 
la prennent et la pillent, 405. 

Tibre (lie dans le) : siège d'Escolape , 
construite en forme de trirème, III, 
379. 

Tibur, séparée des Latins, se sera 
jointe aux Eques ou leur obéit, II, 
221. Elle se soumet aux Gaulois en 
495, III, I1L En 575 elle sc déclare 
pour les Hcrniques, 75. En 4111 elle 
fait la paix avec Home, ibid. Elle 
ne se réunit au Latium que plus 
lard, 85. Dans la guerre latine elle 
est constamment contre Home, 128. 
Vaincue par Camille, 129. Heçoit 
l'isopolilie, 151. Sa fidélité constatée 
par un senalus-consulte, 244. L’ac- 
cusation avait eu lieu sans doute 
entre la guerre des Hcrniques et 
celle des Eques, III, 245. 

Tiers du territoire souvent confisqué 
ou pris par le vainqueur, ^ 399. 

Tifernuin : ville des Penlriens, III, 
239. 

Tifcrnns : Fabius remporte en 455 une 
victoire dans son voisinage contre 
les Sauinites, III, 338. 

Timasithée a bien mérité de Home. 

I Est récompense, II, 475. 

Timée cherchait à démontrer que les 
ltomains descendaient des Troycns, 
1, 171. Ne peut pas avoir vu en 
Homulus le üls d'Enée, ne fût-ce 
qu'à raison de la chronologie, L 2ü2. 
D'après quel point de vue pris des 
Latins il fixait la fondai ion de Home, 
231. Il a parle d'Alexandre d'Epire, 
III, remarq. 299, p. 150. Il a traité 
de la guerre de Pyrrhus dans un 
ouvrage particulier, 111, 454. 

Tiraocrutie : ce principe fut à peu 
près abandonné dans la constitution 
de Fabius, III, 303. 
j Tisaia : montagne voisine de Capoue, 

I 111, lfiü. 

’ Tile-Live : excellence de son ouvrage, 

I L 4. Sa manière poétique de pré- 
! scnler l'histoire ancienne, I* 211. 

I Emprunte à Ennuis l'histoire des 
rois, L 335. Sa description de la 
prise de Home est un chef-d’œuvre, 
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quoiqu’elle ne puisse io soutenir 
historiquement, II, 526. Pour les 
temps anciens il ne peut faire au- 
torité quant à la qualité de patri- 
ciens ou de plébéiens qu'il assigne à 
ses personnages, rem. 27, p. 330, 
rem. 204. p. 410. Sa méprise sur la 
désignation parle sort de dix tribus 
pour envoyer des colons à l.avici, 
remarq. 250, p. 427. Comme il se 
contredit sur rétablissement de la 
solde, remarq. 258. p. 433. A affai- 
bli le merveilleux de la légende, 
remarq, 346, p. 468. Il a divisé son 
histoire de manière à ce qu’un grand 
événement signale le commence- 
ment de chaque décade. II, remar- 
que, 145, p. 112. Sa chronologie, 
en quoi elle diffère de celle de Ca- 
ton, II, 540. Observation introduite 
dans son texte, au liv. IV, 20, voir 
la remarq. 301, p. 450 au L II , et 
la discussion philologique de ce 
passage. Le texte de la première 
décade ne nous est connu que 
d’après un exemplaire unique, II, 
remarq, 405, p. 208, corrections 
(I, 23, 27), L, remarq. 87, p. 337; 
(I, 36] remarq. 106, p. 348; (II, I) 
remarq. 375, p. 498; (II, [5] re- 
marq. 401. p. 507; (II, 36)» II, re- 
marq. 222 , p. 143 ; (II, 4JJ II, 
remarq. 364, p. JLQ3 ; (II, 63] |_, 
remarq, 533, p. 369; (III, 35). Il, 
remarq. 27, p. 330; (III, 56} II, 389; 
(V, 12] 717 remarq. 388, p. 484; 
(XXVI, 13] II, remarq. 130, p. 113. 
Epilome XX, II, rem. 153, p. 112. 
Epilome LVIII, II, remarq. 272, 
p. 163. Passages restaurés, vuy. II, 
remarq. 229, p. 418. où il est dit 
que le commencement du VII - livre 
est probablement mutilé (I, 44). Il 
faut corriger avec le secours d’Eu- 
trope, L, remarq. 243, p. 426. Cor- 
rigé d’après les manuscriU(l, 53, 53), 
I* remarq. 318, p. 456 (II, 30). Mar- 
cus substitué à Manius, I, rem. 542, 
p. 363; (II, 35} II, remarq. 217, 
p. 142; (111, 9, 10) II, rcinarq. 631, 
p. 289 ; (111, 07) II, rem. 83, p. 365 ; 
(IV, 55) et (VI, I9j, II, remarq. 627, 
p. 588. Conjectures sur le livre II, 
16. I, remarq. 430, p. 528; livre II, 
39, II, reinarq. 533, p. 234; sur le 
livre III, 33, II, reinarq. 7, p. 521. 
Bonne correction de Sigonius au 
livre 11, 43, II, remarq. 128, p. 211. 
Bonne correction de Duker sur le j 


livre II, 24, II, remarq. 255, p. 153, 
Variante préférable sur le livre III, 
27, en ce qu’elle est plus conforme 
h la nature de la chose, II, remar- 
que 608, p. 278. Liv. III, 63, double 
leçon, l’une et l'autre préférables 
à la Vulgate, II, rem. 120, p. 378. 
Au livre V, 32, leçon suspecte; au 
livre III, 64, il est plus probable qu’il 
y a insuffisance d’expression que 
d’admettre une faute de copiste, U, 
remarq. 123, p. 382. Tile-Live se 
trompe dans son exposition du sys- 
tème militaire, III, 80. Son esprit 
poétique, remarq. 141, p. 70. Il 
méconnaît les véritables rapports 
de Rome et du Latium au commen- 
cement de la troisième guerre sam- 
nite, 101, 105. Il est inexact dans ce 
qu’il dit de la situation du Latium 
après la paix, 151. Il se trompe pro- 
bablement sur l’année où fut ren- 
due la loi Pœlelia, 141. Ses erreurs 
chronologiques, rem. 295, p. 148. 
Il juge mal la position des Romains 
comparée h celle d’Alexandre le 
Grand, 151. Il se tait sur la paix con- 
clue avec les Gaulois, 133. Dans la 
guerre de 428 il parle toujours dePa- 
iæpolitains, jamais de Napolitains, 
remarq. 321, p. 164- Ne conçoit pas 
justement lacollutinn de l’imperium, 
17Q. Il est injuste envers les Taren- 
tins, 112. Se montre très-indifférent 
aux événements dans ses récits sur 
la seconde guerre samnile, 173. U 
est léger dans les indications de 
lieu, reinarq. 2y . Il méconnaît les 
causes du grand danger que courut 
Home en 431, 18! . Il est un guide 
peu sûr pour tout ce qu’il rapporte 
du desastre de Gaudium, 191, 193. 
L’esprit national le trompe complè- 
tement, 196. Méprise sur cet évé- 
nement, 207. Ce qu’il dit des an- 
nées 438, 439, est erronné, 209, 
212, 231. Il s'écarte des Fastes 
triomphaux, 221. Il a dû connaître 
exactement tout ce qui concernait 
Padone, 233. Il adù écrire sou neu- 
vième livre après l'expédition de 
Drusus en Gcrmauie, remarq. 583, 
p. 204. Il réunit deux récits diffé- 
rents en un seul , 239. Exemple de 
sa précipitation, reinarq. 492, p. 263. 
C'est lui qui nous a laissé le prin- 
cipal texte sur le changement de 
l'organisation des centuries, III , 
remarq. 8, p. 307. Il ue dit nulle 
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mcnl que ce changement ne fut fait 
qu’anrès que le nombre des tribus 
eut été porté à trente-cinq, Il l,31iLll 
admet par erreur que c’cst par ha- 
sard qu'avant la loi Ogulnia il n'y 
avait que cinq augures au lieu de 
six, 320. Dans la troisième guerre 
saranite il suit souvent ValcriusAn 
tias, 330. Erreur redressée, 359. 
Expose sous un faux jour la résolu- 
tion des Samuites d'aller en Elrurie, 
341. Il confond Clusium et Caraeri- 
nnm, remarq. KM* p. 549. Il n’a pas 
aperçu le tribunal de M. Curius, 
3&L Pour la guerre de Pyrrhus il a 
suivi d’antiques sources latines, 
remarq. 293, p. Correction de 
Kreisig au livre VII, c. 8, III, re- 
marque 153. p. 33. Texte corrigé en 
rapportant une phrase au livre IX , 
405, III, remarq.2, p. 295; au livre I* 
45. Adoption d’une correction de 
Gronove, remarq. 24, p. 315. Indi- 
cation de la véritable leçon au li- 
vre X, 14, et 13, reui. 74, p. 339; 
au n* X, 30, cmffres redressés, re- 
marque 99, p. 337 , X, 42* rem 1 15. 
p. rwûî. 

Titre : le plus ancien des litres ro- 
manis est le senalus-consulle sur 
Tibur, III, p. 244, rem. 440, p. 215. 

Tocchj de Naples, 584. 

Toge virile : quand on la prenait, I, 
422. 423, 

Toleria : sa situation, II, remarq. 21^ 
p. Lia. 

Tolumnius (Lar.), roi de Veïcs : il or- 
donne de mettre à mort les envoyés 
détenus à Fidénes. Il paye cet atten- 
tat de sa vie, Il , 448. Récits poéti- 
ques sur le combat singulier dans 
lequel il périt , 431. 

Topographie de Rome : souvent ce sont 
lesancienseruditsqui l'ont le mieux 
expliquée, tandis qu’elle a été em- 
brouillée par ceux qui soûl venus 
apres eux, III, 508. 

Traditions ifabulœ) : avaient-elles une 
forme rhylhmiquc? Ce n’est qu’un 
point secondaire , Il , 34. Celles qui 
se forment dans le peuple sont dif- 
ferentes «les rêves et des inventions, 
L 266- Traditions d'epoques incer- 
taines , 111, remarq. 513, p. 400. 
Traditions qui des livres ont passé 
dans le peuple, III, rem. 63, p. 334. 

Traité conclu entre Alexaudre d’Epire 
et Rome en 423. III, 131. Entre Rome 
cl Ta rente, sur les limites mariti- 


mes; ce traité n’est plus obligatoire 
dans la suite , III , 404. 403. Traités 
avec des villes italique* sur des bases 
fort différentes, 485. 

Trajan parait être le premier qui ait 
fait passer la voie. Appicnne h travers 
les marais Pomptins, 111, 282. 

Transaction avec la commune après la 
seconde sécession, II, 360, 364 . 

Transposition d’un événement posté- 
rieur à une époque antérieure, de 
manière à ce qu'il paraisse deux fois 
dans l'histoire, exemples, 320 , 
521 ; II, 300, remarq. 334, p. 260, 
262; 11, 573. 

Transverri limites ou tramiles, 11, 
remarq. 534, p. 234. 

Trebia, ville des Ilerniques, II, 122. 

Trebonius (L.), plébéien élevé à la 
censure comme collègue des tribuns 
militaires, est obligé d'abdiquer, 
11,581. 

Trebonius (PJ son plébiscite ordonne 
de nommer les dix tribuns, 11, 383. 

Trehuluni, sur la frontière samnile, 
reçoivent en 430 le droit de bour- 
geoisie sans suffrage, 111, 248. 

Tremblement de terre au Taygète : 
quand il eut lieu. II, remarq. 626, 
p. 286. Il y en eut en 519 dans les 
environs de Rome, 11, 491. 

Triaires : ainsi nommes parce qu’ils 
étaient lires de trois classes, I* 453. 
Garnison du camp.Dix centuries par 
chaque classe d'hoplites ; ils étaient 
déjà dans la légion selon la phalan- 
ge, 11, rem. 450, p. 222, rem. 360, 

C i. 262. Les Triaires s'appellent aussi 
61 a ni. Il 1,90. Explication du nom, 93. 
Tribalie* : au temps d’Hérodote Ils 
habitaient l’Esclavonie et la basse 
Hongrie ; ils sont chasses par les 
Scordisques, III, 500. Eu l’olym- 
piade 101. première année, ils pa- 
raissent près d'Abdèrc, ibid. 

Tribu cruxtumina : la première qui 
prenne un nom de lieu, I* 528. Les 
tribus nouvelles sont d'autant plus 
populeuses qu'elles sont plus éloi- 
gnées, 111 , 298- D'après la loi nou- 
velle sur les élections, rendue par 
Fabius et Decius, chaque tribu vo- 
tait en deux ceuturies, 302. Le 
n’est qu'eu l’enlendant ainsi que 
l'on trouve un sens précis au 43 
du livre l w de Tite-Live, 312. i)e- 
puis lors les levées se firent par tri- 
bus, 305. Inimitiés entre plusieurs 
tribus, 306, remarq. 7, ibid. Jure 
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vocatœ, et celles-ci peuvent être 
divisées en primo et postremo vo- 
cales. Les rurales et urbaines, 313. 

Il y avait un ordre de priorité même 
entre celles de la ville, III, remar- 
que 21, ibid. Elles faisaient réfec- 
tion aux nouvelles magistratures, 
508, 509. 

Tribunal de la commune : Institution 
salutaire et nécessaire , I, 582. Dé- 
veloppements prodigieux qu’elle 
reçoit, 585, 580. Formellement sup- 
primée par le» décemvirs, 11,329. 
Le tribunal rétabli, 300. 

Tribunal militaire ou consulaire : 
d’abord élément du décemvirat, 
11, 332, 333. Ce n'elait pas une ma- 
gistrature curule, 338, 339. Varia- 
tions dans le nombre de ses mem 
bres de 3 à -4, 0, 8, 389. Quand il y 
en a huit c'est qu'on y comprend 
deux censeurs, ibid. Quand il y en a 
plus de quatre , c’est qu’il y en 
a deux qui sont chargés de la 
préturc de la ville ou du comman- 
dement de la réserve, 390. Le qua- 
trième du college est le prêteur 
urban us, remplaçant des censeurs; 
trois elaient tribuns militaires , 
quand il y avait des censeurs, 391. 
Dans la constitution de 311 ils sont; 
réduits de six à trois, 392. Peut- 
être étaient-ils élus par les tribus. 
D’apres l’esprit de l'institution il 
aurait dû yen avoir trois patriciens 
et trois plébéiens, 333. La restric- 
tion à trois fut faite en 523, sans 
égard aux distinctions d’ordre, 387. 
Le prêteur y ligure comme lieute- 
nant des censeurs, 392. Le premier 
collège de tribuns consulaires ne 
fut pas uniquement composé de 
patriciens, 400. Et c’est pour ce 
motif même qu'ils furent forcés 
d’abdiquer, 407. Violente agitation 
qui suit celte abdication, ibid. Ti- 
tus Quinctius, dictateur, ta com- 
prime, 408. Aucun tribun consu- 
laire n’a triomphé, 388, 389. Avant 
l'année 550 il n'v eut qu’un seul 
piebéien tribun consulaire; ce fut 
en 353, 420. Convention en vertu de 
laquelle on n'elit pour 355 que des 
plébéiens, à l’exception du préteur 
484. Après cela les plébéiens sont 
tantôt exclus et tantôt admis 48.’». 
Indices du rejet d’eleclions plé- 
béiennes, prononcés parles curies, 
III, rem. 390, ibid. L’essence du 


collège des tribuns consulaires est 
changée quand le nombre fut porté 
à six, 430. En 576 ils sont pris pour 
moitié dans chaque ordre, 592. Ceux 
de 378 sont élus après résistance et 
interrègne, 593. En 32! il y eut 
trois tribuns et point de consuls , 
retnarq. 148, p. 389. 

Tribuns «les Cetera : ce sont les phy- 
larques des tribus romaines; ils sont 
magistrats et prêtres, 1 , 322. Erreur 
en vertu «le laquelle on soutient 
qu’il n’y en availqu'un seul, remar- 
que 54 , p. 323. 

Tribuns du peuple, portent les pro- 
positions du sénat au peuple, cV»t- 
à-dire, devant la plchs, III, 136. 
Depuis la loi de Publilius ils pre- 
naient les auspices, ibid. Dans quel- 
ques cas assez rares ils étaient en- 
voyés au dehors, avec mission du 
sénat, 202. Ils sont dépêchés par lu 
sénat vers C. Fabius pour l’arrêter, 
260. Tribuns de la plebs : dans l’ori- 
gine il n’y en avait que deux , 1, 577. 
Indications divergentes sur l'aug- 
mentation du nombre, 579. Depuis 
qu’ils furent portés à cinq ils repré- 
sentaient les classes, tôtd.Dans l’ori- 
gine il fallait qu’ils fussent agréés 
par les curies, ?»80. On s’y est trompé, 
et l’on a attribué l’élection aux cu- 
ries, ibid. Pendant longtemps la ma- 
jorité des voix l’emportait dans le 
collège «les tribuns , 581. Le but de 
l'institution n’était d’abord que la 
protection individuelle des plé- 
béiens, 575. Leur inviolabilité, ibid. 
On ne pouvait les empêcher de parler 
devant la commune , ib. Plus tard ce 
fut une magistrature nationale au 
lieu de la représentation d’un seul 
ordre, 575. Ils pouvaient consentir ta- 
citement ou expressément pour leur 
ordre, 576. Il y en a vingt, c’est un 
par tribu. Dans chaque décurie un 
chef ou prêteur, II, 358. Mention de 
phylarqties plébéiens, retnarq. 69, 
ibid. Les deux premiers étaient dé- 
curions parmi ceux de Servius. L’é- 
lection de nouveaux tribuns ne pou- 
vait être comme celle des magis- 
trats patriciens, présidée par d’au • 
1 res que par leurs précecesseurs, 
362,565. Il faut qu’un patricien ait 
eu le droit d'invoquer un irihuti con- 
tre un autre tribun, 375. On expli- 
que comment il se lit que pour l’an 
307 on n’eut que cinq tribuns. Les 
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autres étaient nommés par adjonc- 
lion, 381, 382. Probablement que 
cinq plébéiens élus devaient s’ad- 
joindre tout autant de patriciens, 
382, 383. Après le décemvirat les 
tribuns ont accès dans la curie, 383. 
Où était leur siège? 386. En 324 le 
sénat les appelle h son aide contre 
les consuls, 421. La puissance de 
l'opposition contre la discussion de 
la majorité a été reconnue entre 
339 et 360, 432, et probablement 
eu 352, h rinstigationd’AppiusClau- 
dius, 433. En 353 le tribunal dé- 
pend de l'oligarchie» 483. En l'an • 
née suivante les rêves de l’oligar- 
chie sont déçus, ibid. Les tribuns 
arrêtent les poursuites pour le 
payement des dettes et de l’impôt, 
592. Ils pouvaient accuser les ma- 
gistrats patriciens pour atteinte aux 
droits des plébéiens, après que ces 
magistrats avaient dépose leur 
charge, 1,577. Au delà du mille indi- 
quant la banlieue, ils élaieul comme 
tout autre soumis à 1 ‘ imperium. II, 
reraarq. 413, p. 210. Ils avaient 
cessé de recourir à la confirmation ! 
des curies, même avant l’election I 
de Volero Publilius, 214. La majo- j 
rite prévalut dans leur collège jus 
que vers le milieu du iv« siècle , 
ibid., remarq. 476, p. 233. Rogalio 
Publilia, sur l’élection des tribuns 
par les tribus, 231. Ils parlaient 
tournés vers le cumilium, 234. 
Leur nombre porté à cinq. A quelle 
époque Dion fixe cet accroissement, 
249, 250. Kogation qui prononçait 
des peines contre quiconque les 
troublerait dans leurs fonctions. 
Elle est attribuée à Sp. Ici lins, 251. 
Elle est adoptée par les curies. 
Pourquoi ce fait à été reporté de 
vingt ans trop haut, ibid. De 293 à 
297 le collège des tribuns fut con- 
stamment reélu, 306. Leur nombre 
est doublé, 308. Ils ont dft exister 
pendant le premier décemvirat. II, 
321. Depuis le décemvirat leur col- 
lège se montre avec des caractères 
tout. différents, 327. Comment ont- 
ils pu se trouver a Caudium, 518, 
remarq. 382, p. 481. Sans doute par 
quelque perfidie, 519. 

Tribus militaires : les centuries en 
nommaient six, III, 46. Un tribun 
ne devait pas sans doute redevenir 
centurion; il fallait qu’il fût ou tri- 


bun ou soldat , 60. La moitié des 
tribuns périrent ou furent griève- 
ment blessés à Caudium, 194. Depuis 
l’an 443 le peuple en nomme treize. 
Les consuls en désignent huit, II, 
222 . 

Tribus : d’après l’origine et la généa- 
logie dans les Etats grecs à The ra et 
à Thorium, 1 , 273. En Italie et à 
Manloue. remarq. 737, ibid. Leur 
nombre est clos et arrêté. Chaque 
nation availsa division particulière, 
276. Ce nombre était une forme nor- 
male remontant à la fondation de 
l’Etat et demeurant invariable mal- 
gré l’admission des bourgeoisies 
d’autres nations , ibid. C'est pour- 
quoi Rome eut trois tribus et trente 
curies, ibid. Il y eut des tribus de 
gentes et des tribus focales. 
ywx * l x * l roxutail , 1, 299 , 300. 
Aristote n’a plus égard à cette dif- 
férence, iôia. Limites extrêmes de 
la rigueur et du relâchement, quant 
aux tribus d egenles, 300. Elles sont 
en désuétude, 313. 

Tribus (centuries de) au lieu des cen- 
turies de classes, leur nature et ce 
qu’elles étaient selon la nouvelle 
constitution, III, 303, 318. 

Tribus (comices par) : on defend sous 
peine de mort de les reunir sous la 
contrainte du serment militaire, III, 
47. Ces comices prennent de plus 
en plus la place de ceux des centu- 
ries, 273. ils admettent tout Qui- 

! rite sans égard à la fortune, III» 323. 
Neuf anciennes tribus d’®rari», III , 
276. Pas un Quirite ne s’y trouvait, 
remarq. 388, ibid. 

Tribus de Clisthène n'ont aucun rap- 
port avec les phratries et les genos , 
1, 305. Probablement elles ne con- 
cernaient que les deinos; elles ne 
deviurenl division nationale que 
plus tard, 11 , 323. 

Tribus ioniennes ne furent probable- 
ment abolies qu’après le gouver- 
nement de Clistbèue, (I, 315. 

Tribus locales : dans la suite des 
temps elles deviennent héréditaires 
pour les familles, I, 393. Parallèle 
avec les quartiers du canton de 
Schwitz, remarq. 183, ibid. Elle* 
u’étaienl point closes, 396. Selon 
Fabius et Varron il y en avait treute, 
398. Avant 259 on en voit que vingt; 
ce qui probablement était le résul- 
lalde la perte du territoire. Exemple 
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tiré de l’Êlide, 399. Nom* des vingt 
qui existaient avant la cruslumina. 
Toutes les tribus rurales portent les 
noms d'éponymes. La cruslumina 
est la première qui porte un nom 
de lieu, rem. 101 , p. 400. II parait 
qu’elles étaient les décuries d’une 
division Irinnrtile , 401. Chacune 
avait un Iriounus , d’où sont venus 
les tribuns œrarii, 401 à404.L*iden- 
tilé de noms de certaines tribus et 
de certaines qenle t prouve seule- 
ment qu’elles étaient consacrées au 
même héros, 403. Les tribus locales 
deviennent des divisions nationales, 
II, 325. Elles cessent d’être plé- 
béiennes, 329. Depuis le dëeem- 
viral les patriciens y sont aussi com- 
pris, 523. On en fait quatre nou- 
velles, composées de Capenales, de 
Véiens, de Falisques, 554. 

Tribus locales, comment elles aussi 
prirent une apparence de généalo- 
gies, I, 301. Toutefois le rapport 
des citoyens il la tribu locale n’est 
pas indissoluble, et le nombre des 
dèmes et des phyles n’est pas inva- 
riable, 502. 

Tribus rurales, composent peut-être 
la première classe dans la nouvelle 
organisation, III, 315. 

Tribut : on le percevait non selon la 
fortune nette , mais on tenait 
compte de tous les objets y soumis, 
lors même qu’ils eussent été engages. 
Le tribut frappait particulièrement 
les plébéiens, I, 482. 

Tribulum : il frappait la plebt. Il 
n’était pas proportionné au revenu; 
c’était un impôt direct sur la pro- 
priété, I, 414, 445. Le tribulum in 
capitn n’était pas une capitation, 
445, 446. Le taux s’établissait par 
évaluation et non selon la valeur de 
la proprictésoumise à l’impôt, 449; 
ce qui concerne les ffrartï. Avant 
le cens de Servius on agissait de 
même en ce qui concerne la plebt, 
ibid. Assignations mensuelles de 
cent as, 450. Le tribut de dix drach- 
mes , que l'on dit avoir été imposé 
par Tarquin, est pour le fantassin 
la solde d’un mois, II, 434. Le tri- 
bulum n’était pas affermé, 400. Le 
sénat seul en déterminait la levee 
et la mesure. Les comices n’en dé- 
cidaient quequant à l’emploi, ibid. 
Dans quelles circonstances les tri- 
buns s’opposaient à la levée du tri- 


but, 401. Les censeurs disposaient 
selon leur gré de la répartition, 403. 
Le taux le plus simple était d’un as 
par mille, remarq. 184, p. 402. 11 
y a des objets pour lesquels on le 
payait multiple, «6i«f. Le tribut était 
oppressif pour les plébéiens. Oppo- 
sition des tribuns, 436. Il était perçu 
sans égard aux dettes, 580, d’après 
des évaluations arbitraires , ibid. 

[Tricipilinut, III, remarq. 107, p. 99. 

Trient tertiux : bien expliqué, il de- 
vait y avoir peut-être trient quar- 
tus , II, rem. 588, p. 569. 

Trifanum : situé entre Sinuessa et 
Minlurnes. Les latins y éprouvent 
une seconde défaite, III, 126. 

Triomphe : pompe étrusque, II, rem. 
104. Accordé par la commune. II', 
578, sur le mont Alhain : ce n’était 
que la reproduction d’un ancien 
usage, II, 85. 

Triomphes (fastes des) au Capitole, lis 
ne sont pas une preuve de l'exis- 
tence de triomphes incroyables en 
eux-mêmes, II « remar. 579, p. 269. 
Ils sont évidemment falsifiés , puis- 
qu’ils marquent le jour du triomphe 
du roi Servius, I, 353. Kl de même 
pour le premier Tarquin, 101. 
F oyez aussi III, 182,239. Il» s’écar- 
tent du récit de Tite-Live, 254. 

Triumphut curulis : rapport entre ce 
triomphe et les charges curules. 
Aucun tribut consulaire ne l’a ob- 
tenu, II, 388, 389. 

7Viumt?iri capitale! : autorité judi- 
ciaire criminelle qui fut établie 
après les questeurs et les édiles, III, 
34, 35. Elle fut instituée de 460 à 
465 par une loi de Pnpirius, III, 
379. Leurs fonctions ibid. 

Triumvir i reipublicœ contlilucndœ : 
entrèrent en fonctions immédiate- 
ment après la loi de Licinius, III, 
15, 39, rem. 75, p. 39. 

Triumvirs de la monnaie : leur insti- 
tution, III, 507. 

Troie : selon Caton, ce fut le nom de 
la ville troyenne dans le Latium, 
I, 179. Colonie troyenne dans le 
Latium; elle n’était, d’après la plus 
ancienne tradition, que l’équipage 
d’un seul vaisseau , 166. Le passage 
n’elait pas impossible ibid. Emigra- 
tion troyenne en Epire, 111,420. 

Troilum ; probablement la même ville 
que Trossulum près de Volslnies, 
prise en 459 par Sp.Carvilius, 111,376. 
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Trois cantons d'une nation est syno- 1 nom et non pas un nom propre, re- 
nyme de trois tribus. Voy. pour le* I marq. 558, p. 179. 

Salenlinr, I, 139. Turpilius (T.) : préfet dans la guerre 

Trois cent* jeune» patriciens conjurés, de Jugurtha, était italique, III, 
dont parle Scævola ; c’est un par 489. 

gens , I, SU, remarq. 421. ibid. Tusci sont, à proprement parler, les 
Trftne cl insignes des rois de Rome, Tvrrhéniens, non les Etrusques, I, 
I, 210. 99, 100. 

Trois et un tiers d'as imposés à cha- Tusci et Turini : c'est la même chose, 

3 ue soldat pour une couronne d’or, I, 73. 

éccrnée au dictateur, II, rem. 012, Tusculan» : la narration sur la ma- 
p. 279. Vœu d'une somme de nière dont ils apaisèrent la colère 

333333 1/4 as, 11, remarque 388, des Romain», appartient a la tradi- 

p. 309. lion sur Camille. Ils paraissent avoir 

Trois héros au pont Sublicins, chacun été réduits à la sympolilie. II, 308. 

attribué à une des trois tribus, I, Il n'est pas supposable qu'il s'agit 

512. du droit de cité en son entier, ibid. 

Trois maisons royales il Argos pour II est probable qu'après la guerre 

trois tribus, I, rem. 60, p. 329. latine leur droit de cite fut amoin- 

Troubles apportés au conrilium des dri, 111,131. lisse révoltent en 431, 

plébéien», principalement par Cas- 180. Ce n’est qu’avec peine qu’ils 

son Quinctius, II, 297,-298. sont préservés de la dentruction h 

Troupes romaines ne veulent pas rem- force de supplications, 182. 

porter la victoire, II, 210. Tusculum : la citadelle est surprise 

Troyen» : la tradition de leur établis* par les Equcs. Les Romains la re- 

semenl dans le Latium, occasionnée prennent, II, 2U8. La ville surprise 

par les rapports avec la Samotbrace est aussi dégagée par le secours des 

et Troie en sa qualité de ville pé- Romains. Elle est assiégée par les 

lasgique, I, 179. Caton ne porte les Yeiilerniens, II, 370. 

Troyen» d'Etiée qu'au nombre de Tusculum : grand cloaque ou égout 
cent, ibid. Les Grecs plu» récents, d’une haute antiquité, III, remar- 
ies traitent de barbares, ibid. que 523, p. 283. Il y eut de bonne 

Tuiles pour réunir les eaux pluviales heure un théâtre grec, 287, remar- 
( imbricts ), quand elles ont été in- que 531, ibid. 
troduiles a Rome, 111, 513. Tusque (la langue) : elle parait avoir 

Tullie : horreurs qu’elle commet été encore au nombre de» langues 

contre le cadavre de son père, I, vivantes du temps d’Aulu-Gelle , 
356. 1,11. 

Tullus Hostilius :avcc lui commencent Thyuiphéa fait retour à l’Epire, III, 
un nouveau siècle et une narration 423, rem. 262, ibid. 
qu’on a prise pour historique, I, Tyndaris : les habitants de cette ville 
228. Il fait aux Latins une guerre sont transportés pur les Carthaginois 
ignorée de Tite-Live, I, 340. 11 la à Lilybée, III, 523. En 495 les Re- 
fait aux Subins; il est frappé de la mains remportent une victoire na- 

foudre pour avoir pratique des cé- valc dans le voisinage, 537. En 499 
rémunics qui ne lui étaient pas per- les Romains prennent Tyndaris, 
mises, ibid. Ce qu’on rapporte de 549. 

la ruse a laquelle il eut recours Tyrannie : il est douteux qu’Appius 
pour déclarer la guerre à Allie, est Claudius songeât sérieusement à 
poétique, mais lion pas absurde, l’exercer ù Rome, III, 283. 
rem. 83, p. 230. Sa guerre contre Thyrréniennes (gloses) dans Hcsy- 
Albe, ibid. chius : elles sont pélasgiques, I, 

Turini : la même chose que Tyrrheni, rem. 13, p. 14. Auxiliaire» tyrrhé- 
I, 42. nions des Athéniens en Sicile, 11, 

Turinus (Tyrrhenus) : surnom des Ma- rem. 705, p. 310. Villes lyrrhé- 
inilius. I, 15. niennes, s’étendent depuis Anlium 

Turnus : même nom que Tyrrhenus, I, jusqu’à la frontière d’Enolrie, I, 
42; ou bien que Turinus pour Her- 42 à 44. Usages religieux tyrrhé- 

donius : c’était sans doute un sur- nicos dans l’Iaton; pelasgiques de 
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Snmothracc, remarq. 74, p. 31. 
Pirate» tyrrhénien», II, 340. 

Tyrrhénien» sont différents des étrus- 
que», I, 30, 37. Tyrseni ou Tyrseni- 
Pélasges, les Argiens et ceux de 
Lemnos et d'Imhros, 37. Récit de 
Myndlus sur leur migration , 38. 
Tyrrhénien» de l'Hellespont et du 
moût Alhos. Au temps de Thucydide 
on ne connaissait à Athènes de Pé- 
lnsgcs qu'eux, 40. Les Tyrrhénien» 
d'Hésiode sur lesquels règne Lati- 
nus, ne sont pas des Étrusques, 41. 
Les Tyrrhénien» rendent hommage 
h Alexandre le Grand à Bahylone, 
III , 133. Peut-être sous ce nom 
faut-il comprendre aussi des Ro- 
main», rem. 300, ibid. Tyrrhénien* : 
leur» piraterie* comprimées par le» 
Rhodiens, puis par le» Romains, 
III, 391, rem. 210, p. 407. 

Tw/îpjwfç a-t-il été employé pour 
T vpat)vô( avant Platon, I, remarq. 
100, p. 38. 

u. 

U lent in a (tribu), fondée en 436: elle eut 
Privcrmitn pour chef-lieu, III, 160. 

llmbrie soumise par les Gaulois, III, 
130. 

L'mbriennc (langue) en affinité avec le 
latin. Les caractères étrusques et les j 
caractères latins étaient également I 
usités en Umbrie, I, 136. Les peu- 
ples Umhricns se joignent en 436 
aux Étrusques contre Rome, 111,342. 

L'mhrien» , aussi appelés L’mbrici, I, 
134. Quel est le sens de l'assertion 
qu’il» sont le plus ancien peuple de 
l’Italie, rem. 450, ibid. Leur grande 
«‘tendue de territoire; dan» la suite 
ils sont resserrés dans un petit pays, 
ibid. et scq.; ils sont soumis aux Gau- 
lois ; faiblesse des timbrions quand 
ils rencontraient les Romain» , 136. 
Leur pays est divisé en plagœ et en 
tribus, ib. Les Umbriens habitaient 
la Toscane , ainsi que les Péla»ges, 
avant quTl y vint des Etrusques , 
106, 107. Fabius n’eut pas de peine 
à soumettre les Umbriens en 445, 
111, 232. Extraordinaire lâcheté de 
ce peuple, 264. Leur soumission 
néanmoins ne fut pas constante , 
ibid. Ils prennent part à la bataille 
de Senlinum ; ils se laissent encore 
entraîner à faire la guerre à Rome, 
III, 394. 


Uncial (taux) de l’intérêt introduit par 
les XII tables, II , 345. Aboli après 
l’invasion de» Gaulois pour attirer 
de l'argent à Rome, 579. Rétabli lé- 
galement , III , 48. Différentes indi- 
cations sur son origine dans Tite- 
Live et Tacite, 48, 49. Il était pro- 
bablement fixé déjà dan* le» XII ta- 
bles, mais il fut de nouveau aboli, 
49. Différentes opinion» sur ce qu’il 
faut entendre par le taux uncial , 
ibid. el scq. En réalité il s'applique 
à l’année de dix mois, 53; ce qui fait 
dix pour cent de l’année ordinaire , 
ibid. 

Usage des Grecs d’envoyer en ambas- 
sade les chefs des deux partis, III, 
411 el remarq. 222, ibid. 

Usucapion, n'était pas possible contre 
l’Etat romain , Il , 175. 

Usure (Y) n’était dans les anciens 
temps pratiquée que par les patri- 
ciens au détriment des plébéiens, 
1, 244,243, ou du moins par des 
clients au nom de ceux-là, 262. 

( sus , la jouissance de ce dont un 
autre a la propriété. II, 170,171; 
la jouissance est subjective, remar- 
que 283, p. 170. 

L susfruclus (usus H fmetus) , réu- 
nion de la jouissance et du produit. 
Celui qui n’avait que le fruclut 
n’avait pas pour cela l’usus , II 
170. 

Vli jwssidclis : Quelle en était la for- 
mule antérieure. II, 179. 

l'xor liberorum quctrendnrum cau- 
sa, II, remarq. 172, p. 397. 

v. 

Vaccins (ce qui parait plus vrai que 
Vaccus) Vitruvius, général de» Fun- 
dan» et des Privernales, III, 158; il 
est pris et mis à mort, 159. 

Vadimo , lac sulfureux entre Fale- 
ries et Perouse, III , 263. Tite-Live 
y donne à Q. Fabius une victoire 
*ur les Étrusques, 262. C’est au bord 
de ce lac que fut livrée la bataille 
dans laquelle furent exterminés les 
Roïens, 111, 396. 

Vaisseaux de guerre de l’antiquité, 
étaient peu solides , III, 5-48. Il n'y 
avait point de place pour les appro- 
visionnements, II, 542. 

Vaisselle d’or et d’argent , indice 
d’une richesse croissante , III, 292. 

Valéria (loi), qui mettait hors la loi 
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quiconque affecterait la dignité 
royale , 1 , 502. Seconde qui permit 
l’appel au peuple de toute» le» pei- 
nes prononcées par les consuls, 505. 
Il n’est pas exact de dire qu’elle ait 
manqué de sanction pénale. 505, 
504. 

Valcria, première prêtresse de la For- 
tune féminine; comme elle a été 
mêlée à la tradition remaniée sur 
Coriolan 11, 140. 

Valéria ( ffcns) f avorahle au peuple, 
III, 55. L’histoire de cette maison a 
été souvent altérée par Valériu» 
d'Antium, III, 113, 114. 

Valerienne ( voie ) était déjà route 
avant qu’elle reçût des travaux 
d’art; sa direction, III, 240. 

Valérius (les) pendant les cinq pre- 
mières années ; ils sont en posses- 
sion du consulat sans interruption : 
honneurs rendus à cette gens,!, 508, 
On en peut conclure que l’une des 
places de consul leur était assurée; 
leur origine sabine, 508,509. Leur 
généalogie antérieure a été falsi- 
fiée, II, 52, remarq. 8, p. 53. Carac- 
tère politique de celle maison , II, 
380. 

Valérius Antias : Ses indications men- 
songères, I, 219. Il forge les nom- 
bres arbitrairement, I , 497, U, 57. 
Tile-Live reconnaît son infidélité, 
remarq. 570, p. 200. Traces de ses 
exagérations; Tite-Live le suit trop 
souvent dans scs aberrations, Ul, 
330. 

Valérius (L.) et M. Horalius : leur 
action dans le sénat contre les dé- 
cemvirs pourrait bien n’ètre qu’un 
récit apocryphe; pourquoi ? II, 349. 
Ils excitent le peuple coutre Appius, 
350, 357; sont médiateurs de la ré- 
conciliation avec la plcbs, 358. Cicé- 
ron ignore cette circonstauce et ne 
nomme Valérius que comme ayant 
plus tard adouci les passions 361 . 
Ils sontchersau peuple, 305; leurs 
lois consulaires sont adoptées par 
les curies, 300; la première celle 
au moyen de laquelle les plébiscités 
eurent la même force que les votes 
des centuries , ibid; la seconde , 
mise hors la loi de quiconque fe- 
rait nommer un magistrat sans ap- 
pel. La troisième , garantie pour 
les magistrats du peuple. La qua- 
trième, remise des sénalus-consul 
tes aux édiles, 370, 371 . Horalius et 


Valérius sont victorieux à la guerre, 
377. Exaspération du sénat contre 
eux; le triomphe leur est refusé; 
la commune le leur accorde, 378. 

Valérius (L.), bat les Volsques, 11,439. 
En 307, à la première élection des 
questeurs du Parricidium , il est 
nommé par les centuries , 384 ; son 
surnom était Potilus , ibid. 

Valérius <L.)« dutimvir naval, tué de- 
vant Tarcnle , III , 405. 

Valérius (M.) lit peindre dans un temple 
la bataille qu’il avait livrée à Hiérou, 
III, 329. 

Valérius (M.) Maximiis, 111, rem. 41, 
p.523. D’après les fastes triomphaux 
il prend en 442 la ville de Sora, III, 
221. Probablement que dans la vic- 
toire remportée en 444 sur les Sam- 
nites il conduisait la cavalerie ro- 
maine, rein. 430 , p. 230. Consul en 
452 il renouvelle la loi Valéria sur 
l’appel au peuple, III, 327. 

Valérius (M.) Ponlifex, consacre Dé- 
ci us quand il se dévoue à la mort, 
III, 125. 

Valérius (Manius) : c’est un nom d’in- 
vention au lieu de Marcus, I, 510. 
Denys le nommait parmi les decem- 
prtmt envoyés à la plcbs, II, remar- 
que 246, p. 151. 

Valérius (M.)Corvug, quatre fois édile 
ciirule, III, 34; dictateur en 413, 
59; dans un autre récit on le passe 
sous silence, 60 et rem. 134, t6»d.; 
son combat singulier avec un guer- 
rier gaulois, 72, 73. En 412 il est gé- 
néral dans la guerre contre les Satu- 
nites, 108; H remporte une victoire 
près du Gaurus, ibid. et 109, et une 
autre près de Sticssula, 113. Son 
mérite et son bonheur, 114. Peut- 
être qu’en 444 il commandait la ca- 
valerie contre les Samniles , 229 , 
230, remarq. 436, p. 230. 

Valérius (Manius), consul en 489, passe 
en Sicile, III, 522. 

Valérius (Marcus) et non pas Manios, 
I, remarq. 542, p. 563. Dictateur 
au temps de la fermentation , con- 
ciliateur, victorieux ; — se démet 
de sa charge quand il est empêche 
de tenir sa parole à la commune , 
563 , 564. Narrations d’après les- 
quelles, étant dictateur, il opéra la 
réconciliation avec le peuple* 565, 
506. 

Valérius (P.), Lxvinn* consul en 472, 
marche contre Pyrrhus et Tarente, 
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III v 428; il retient le* Lucain* qui 
allaient se liguer avec Pyrrhu*,458. 

Il est battu près d’Héraclée au Siris, 
4ô9; il se renforce en Campanie, 
436; lor* delà retraite de Pyrrhus il 
lui présente vainement la bataille, 
439. 

Valériu* (P.) Publicola, consul en 
408 et auteur de l’abolition des 
dettes, 111,53. 

Valerius (P.) remporte en 279 une vic- 
toire sur les Véiens, Il , 288. Il dé- 
termine les tribuns à lever leur 
opposition contre le serment des 
levées, 303. Il meurt à la reprise du 
Capitole, 304. La commune s’impose 
pour pourvoir à ses funérailles, 303. 

Valerius Proculus vivait à la On du 
iv* siècle après J.-C., II, 380. 

Valérius (P.) Publicola, collègue de 
Brutus, I, 473; détruit sa maison 
située sur la haute Vélia.On lui as- 
signe un emplacement au-dessous 
de ce lieu. 11 reconnaît la supré- 
matie du populus, 474. Ses lois, 
scs prescriptions, ibid. Lois et rè- 
glements qu’on lui attribue , 497, 
501, 504. Il n’est pas douteux que 
la tradition ne le fit périr au lac 
Régille, 526. Deuil des matrones à 
sa mort; il est inhumé aux frais 
des deux ordres, 527. C’est un hon- 
neur, mais cela ne prouve pas la 
pauvreté , 353. Il a fait exception ù 
la règle quant aux prohibitions des 
réélections. 11, 341. 

y aile Caudina : au moyen âge ce 
nom existait encore, III, 196. 

Vallée supérieure de l’Arno a été dé- 
gagée des eaux par la coupure voi- 
sine de La’ncisa, I, 122. 

yailis Jlbana, le bas-fond de Grolla- 
ferrata. 11, 267. 

Vanité des Romains : cause de leurs 
inventions en fait d’histoire III, -04. 

Variété dans l’élément populaire d un 
État, est la plus sûre garantie de la 
liberté, 111, 306. 

Varron, texte corrigé de I. L, v. o, 
d’après le manuscrit de Florence, 
I, renurq. 140, p. 367 ; de I. L, Vil, 
101 , remarq. 487 , p. 343. Varron 
dans Nonius,rem. 778, deyila popul i 
romani, II, remarque 519, p. j 35; 
dans les fragments de Fronlin, 399, 
rem. 9, ibid. , le mérite historique 
de Varron est peu considérable , I, 
1 2; sou récilsur rémigrationd huée, 
178. Sa fixation de la fondation de 


Rome, 249; Varron. de R. R., 1, 2, 
interprété, III, remarque 19, p. 13; 
de I. L , VU, 3 , altération irrémé- 
diable, 281. 

Vases d’argile d’Àrrétium et de Tar- 
quinies, leurs diverses origines; à 
Tarquinies elle est grecque, I, 123, 
124. 

Vase d’or fait de la dlme du butin de 
Veïes, II, 473; pris par les pirates, 
apporté à Lipara et sauvé par Tima- 
silhée, exposé à Delphes et fondu 
par Onomarque , 474. L’indication 
du poids à 8 talents n’csl que figu- 
rée, 473. 

Fatica ou yaticum : c’est d’un bourg 
de ce nom que Vager vaticanus 
aura pris le sien, I, 267. 

Vécilius (mont) , la Fagola , II, 330, 
remarq. 39, ibid. 

Vectigal : biens soumis au vecligal , 
propriétés urbaines qui y étaient 
assimilées, II, remarq. 511, p. 177. 

Vegenlina (tribu), mauvaise leçon, au 
lieu de Ufenlina, 1, remarque 191, 
p. 400. 

Véiens sont, d’après Cicéron, les seuls 
Etrusques à soutenir Tarquin , 1 , 
488. Guerre de 271 à 280, II, 220, 
228. Les Véiens alliés desFidénates, 
11 , 447. Armistice avec Rome, 448. 
Armistice de vingt ans, 432. Les 
Véiens redoutent la guerre contre 
Rome, 437. Ils se voyaient aban- 
donnés des Etrusques. Pourquoi ? 
ibid. C'était une faible bourgeoisie 
régnant sur les Périèces. Grande 
circonférence de la ville, II, 438. 

Veïes, circonférence, faiblesse, II, 
189; elle n’a pas été bloquée pen- 
dant dix ans , 188. Forts et camps 
autour de la ville destinés à la pro- 
téger, 189. En 332 une sortie para- 
lys*: l’cffcl du siège, 190. Malheur 
en l’an 333, 190, 191. Sortie mal- 
heureuse, ibid. et 192. Tradition 
poétique sur la ehule de Veïes, elle 
a entièrement efface l'histoire, ibid. 
Les Véiens supplient eu vain qu'on 
les épargne, 194. Mine et galerie; 
le peuple appelé pour faire du bu- 
tin, 193. Vœu du dictateur; prise 
de la ville, 196. Rogalion sur l'as- 
signation des maisons de Veïes aux 
Romains, 214. Elle est contredite 
avec raison et rejetée, 11, 487. Les 
plébéiens veulent habiter Veïes ; ce 
projet est heureusement paralysé, 
333. Veïes est démolie, 537. 
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Velia , sa situation, I, 37-1, rem. 149, 
ibid. Summa relia, où hfttit P. Va- 
lériu», près de S. Francesa Roma- 
na, I, 474. 

Velina (tribu) composée de Sabins, 
111,510. 

Velino, lac que M. Curius fait écouler 
dans la Nera, III, 385. 

Vélitres, reprise aux Volsquesen 260, 
n’est pas d’origine volsque , mais 
latine. 11, 132. En 262 elle est colo- 
nie contre les Volsques, ibid. Vers 
la tin du troisième siècle elle était 
devenue volsque, 273. En 351 elle 
reçoit des colons, II, 450. Ennemie 
de Rome, 505. Ce n’était pas la 
neuvième des villes conquises par 
T. Quinctius, 568. 569; elle est as- 
siégée, 570, et nou prise ; mais elle 
fait la paix, 571. Dans la guerre des 
Herniques, elle est hostile à Rome, 
III, 76. Etrangère à l’Etat latin, 8t ; 
elle est forcée de s’y réunir, 83. 
Dans la guerre latine de 411 elle se 
montre opiniâtre, 128. Vaincue par 
C. Mailing en 417, 131; plus tard elle 
fait partie de la tribu Scaptia, ibid-; 
elle se révolte en 431, 179, 180. 
Elle en est sévèrement punie , 182. 

Vella, ville dont la situation est dou- 
teuse , prise par Carvilius eu 469, 
III, remarq. 118, p. 566. 

Velleius Paterculus en contradiction 
avec Tite-Live, III, remarq. 267, 
p. 132. 

Venafrum , ville volsque devient pré- 
fecture après la guerre sabine ,111, 
373; est séparée du Samnium,500, 
501. 

Vénalité des commices dans les der- 
niers temps : le vice ne doit pas 
en être exclusivement imputé à lu 
nouvelle constitution, III, 305. 

Vénèles de le basse Rrclagne, étaient 
des Belges, II, 508. 

Vénèles, inscription vénète, I, 156. 

Vénèles , sont riches ; ils se placent 
sous la protection de Rome , 1 , 154. 
D’après Hérodote ce sont des Illy- , 
riens, mais il y a lieu plutôt de les 
regarder comme Liburniens, 236. 
Scylax se les ligure sur la côte 
orientale, II, remarq. 333, p. 472. 

Venise, les commencements , la cause 
de sa ruine, III, 489. 

Venouse en Apulie prise par L. Poli - 
lius et occupée par une colonie de 
20,000 citoyens, 111, 372. Lieu de 
réunion des Romains après la ba- 


taille d’îféracléc, 440. Elle est as- 
siégée par Pyrrhus, 463. 

Venox, surnom de C. Plautias pour 
avoir découvert des sources , III, 
283. 

Vente de la personne du débiteur 
et des siens , et servitude pour 
dettes, étaient de droit commun, 
1,341. 

fer sacrum, T, 83. 

Verrugo sur l’Algidus, II, 455; les Ro- 
mains la perdent, 577. 

Versura> I, 547. 

Versus ou Vursus , mesure tusque, 
ombrienne, rampanienne, II, 606. 

Vcrlumnus et Voltuinna : c’est proba- 
blement la môme divinité dans la 
position du dualisme, II, rem. 210, 
p. 139. 

Verulæ, ville herniqoe, reste fidèle 
aux Romains, III, 235. 

Vescia, ville ausonienne, probable- 
ment S. Agata de Goti d'aujour- 
d’hui, III, remarq. 233, p. 126; III, 
remarque 80, p. 343. Elle est prise 
par les Romains par suite de trahi- 
son, III, 215. 

Veseris où fut livrée la grande bataille 
contre les Latins, ou ne sait si c’é- 
tait une ville, une rivière ou une 
montagne, III, remarq. 244, p. 122. 

Veipasien ( l'imperium de ) : la table 
de la loi sur ce sujet est évidem- 
ment authentique, I, remarque 74, 
p. 533. 

Vestales , avant Tarquin il y en avait 
quatre, il les porta à six, I, 279. 
Prêtresses de Vesla, leur nombre 
s'accordait avec les trois tribus, III, 
324, 323. 

Vestins, peuple sabeltique, I, 93; 
seuls de tous les peuples sabelliques 
ils sont alliés des Samnites , III, 168. 
Ils sont moins intéressés aux pâtu- 
rages d'A pu lie que les autres can- 
tons, 174. La route de Rome en 
Apulie passait par leur pays, iôid. 
Ils sont ennemis de Rome , mais fa- 
cilement vaincus , ibid. Fixation 
chronologique de la guerre «les Ves- 
tins, remarq. 342. p. 178. Plus lard 
ils sont du parti des Romains et en 
451 ils sont alliés , 247. Ils parais- 
sent avoir pris part â la guerre des 
Sahins contre Rome, III, 374. 

Vésuve, bataille du mont Vésuve, III, 
123. Les contrées voisines sont sou- 
mises aux Romains, du moins après 
la prise do Noie, 226. 


Digitized by Google 


INDEX. 


433 


VctiiiiH Messius, général des Volsques, 
II, 4-15. 

Vet ulnni mn : U n’en est plus question 
clans les temps historiques , I , 
110 . 

Veturius (T.), est d’après Votère- 
Maxime cause de la loi Pœtelia, 111, 
142, 143. 

Veturius (T.), consul en 433, III, 192 ; 
déshonoré par l’humiliation subie à 
Caudium, il se démet de sa dignité, 
201. Il est livré aux Sainnites avec 
les autres garants de la paix, 202, 
303. , 

Via sacra , défense et frontière entre 
Rome et Quirium. I, 564. 

Victoires imaginaires pour compenser 
des désastres que l’on ne pouvait 
faire disparaître des annales. Celte 
supercherie étaithabituelle, II, 264, 
265. Exemples, rein. 567, p. 265. 
Triomphes imaginaires, 267, 269, 
et reraarq. 610, p. 261. 

Victor de origine gentis romanœ, 
ouvrage d’un imposteur du xv* siè- 
cle, I, reraarq. 274, p. 82. 

Viens Patricia*, dans la vallée qui 
est entre les Esquilies vers Santa 
Pudenziana , I, 355. 

V iducB , femmes non mariées, filles 
ou veuves, indifféremment, I, 446. 

Vieillards : les vieillards patriciens se 
sont dévoués à la mort, II, 525; ils 
sont tués dans le Forum par les 
Gaulois, 527. 

Ville la plus ancienne sur le mont 
Palatin (Roma), 1, 206. Quirium sur 
le Quirinal, 268. Elles étaient origi- 
nairement séparées, 269, 270. Il y 
avait une troisième ville sur le Cæ- 
litis (Lueer ou Lucerum ), 274. La 
ville plébéienne était sur l’Aventin, 
I, 327. Dans chacune existaient les 
mêmes emplois et notamment les 
colleges de prêtres, qui lors de la | 
réunion des deux premières tribus 
furent comptés pour l'ensemble de 
l’Etat, tandis qu’on n’eut égard à la 
troisième qu'en ce qui concerne les 
Vestales, 1, 279. 

Villes grecques sont en pleine déca- 
dence au cinquième siècle de Rome, 
III, 145. Celles de Sicile sont hor- 
riblement dévastées pendant la pre- 
mière guerre punique, III, 536. 
Villes ioniennes et achéenues dans la 
suite : il y en avait douze dans le 
Péloponèse. Catalogues différents 
pour différents temps, II, 07. 


Villes pélasgiqties prises par les 
Etrusques, I, 107. 

Vindéliciens, étaient des Liburniens, 

I, 153. 

Vinde x sceterum , c’est ainsi que 
Cicéron appelle la prison. Caution 
de la peine, II, reinarq. 110, p. 373. 
Vindiciœ secundum libcrtalem : or - 
données par le jus genlium et les 
XII Tables, II, 333. Appius les ad- 
juge sccundum servilutem , rem. 65, 
p. 355. 

Vindicla (affranchissement par la), I, 
501. 

Vingt otages répondent «aux vingt 
curies des deux premières tribus , 

I, 518. 

Viocuri institués au cinquième siècle, 
111, 514. 

Virgile : l’Enéide et ses défauts; éru- 
dition de Virgile, élévation de son 
Ame, I, 182, 184. Il avait une juste 
idée des éponymes, I, reinarq. 194, 
p. 403. 

Virginie, son histoire tragique, U, 83, 
87. 

Virginius (L.), noble dans son ordre , 

II, 353; appelé A Rome, il tue sa 
fille ; il détermine l’armée à la sé- 
cession, ibid. et seq. 

Virginius (L.), tribun consulaire et 
militaire devant Veïes, II, 462. 
Virilanus ager, II, 598. 

Viscellia, ville oubliée, 1, rem. 765, 
p. 275. 

Vilalia pour Ilalia,!, remarque 18, 
p. 15. 

Yitellia, déesse, I, 15. 

Vitellia fut sans doute le centre de la 
colonie envoyée en 360 dans le pays 
des Eques, II, 477. Elle est perdue 
pour les Romains, 242. 

Yiietlium, mot osqne pour Italia, 1, 15. 
Viletlius (les) elles Aquillius se con- 
jurent avec les Tarquins, parce 
qu’ils appartiennent aux minores 
génies, qui était la faclio regis , ! , 
remarq. 337, p. 489. 

Vitellius, fils de Faunus, le même 
qu’Italus, 13. 

Vilruve est sans donte un nom osque, 

III, remarq. 311, p. 158. 

Vilulus (llalus), surnom de Mamilius, 
I. 15, représenté sur les monnaies 
de Pæstum, I, remarq. 17, p. 15. 
Voconia ( loi ), parait avoir encore en 
vue l'ancienne première classe , III , 
317; elle est plus récente que la loi 
Furia, 528. 
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Voies romaines, leur construction en 
pavés de polygones de lave, III, 
282. Isidore croit que les Romains, 
ont emprunté cet art aux Carthagi- 
nois, 283 11 fait de» progrès après 
la guerre de Pyrrhus, III, 313, 314. 

Volcaniques ( les commotions ) de 
grande importance semblent exciter 
la mortalité, II, 283 , 286. Liaison 
entre ces commotions et les aurores 
boréales, 287. 

Volcienles ou Vulclentes dans le ter- 
ritoire de l’Etrurie; ils étaient pro- 
battement étrangers aux Étrusques, 
1 , 112 . 

Voiesus , l’éponyme des Valerius ; c’est 
à tort qu’on le nomme comme le 
père du premier Valérius qui parait 
dans l'histoire. I, 309: prétendu 
petit-fil s de ce Volcsus, parait cent 
ans environ après le commencement 
(le la république, 510. 

Volnius, le tragédien tusqtie, I, 126, 
et non pas Volumnius, remarque 
415, ibid. 

Volontaires s’empressant de se pré- 
senter pour faire la guerre contre 
Pyrrhus, 111,456. 

Volscentes étaient sans doute un peu- 
ple ausonien dans le territoire des 
Lucains, I, 66. 

Volscius (M.) t son témoignage contre 
Cæson Quinctius, II, 398. Son ac- 
tion ne peut avoir été inventée, re- 
inarq 601 , p. 308. Accuse devant les 
curies, 307: il est banni, ibid. 

Vol»i t dans Scylax, ’Oivot, forme fon- 
damentale du nom de Volsques, I, 
66 . 

Volai nies , d’abord en guerres fré- 
quentes avec Rome, mais depuis 
l’invasion gauloiseelle est pacifique, 
III, 234. La cau»e en est dans ses 
révolutions intérieures , ibid. Kn 
436 elle est de nouveau hostile, III, 
343 Kn 438 elle conclut avec Rome 
un armistice, non une paix, 373. 
Bientôt elle reprend la guerre avec 
opiniâtreté, 376. Fable de Métro- 
doré sur le» causes de la guerre, 
393. En 472, seule de toutes les 
villes étrusque», elle est vaincue 
par Coruncanius, 397. Les citoyens 
libres opprimés demandent à Rome 
du secours contre leurs esclaves 
devenus puissants, 391 . Après leur 
défaite ceux-ci sont sévèrement pu- 
nis, 302. La ville est entièrement 
détruite, ibid. 


Volsques d’Antium et d’Ecetra ; c’est 
mal à propos et contre l’ordre des 
temps que l’on fait mention d’eux 
aux fériés latines sous Tarquin, II, 
remarq. 179, p. 123. Ils prennent 
Antium et Vélitrcs, mais cette der- 
nière ville leur est enlevée de nou- 
veau, 130, 133. Les Latins dédai- 
gnent l’alliance qu’ils offraient, 
131. Demandes faites en leur nom, 
et attribuées à Coriolan, 23». Elles 
ne sont autres que le» condition» de 
la paix de l'an 293, 235, 256. 268, 
269. Le* Volque* dévastent en 291 
le territoire romain, 266. Ils bat- 
tent le» Latins dans la vallée de 
Groltaferrala, 267. Paix de 293 con- 
clue avec eux , mais mal 3 propos 
rapportée aux Eques; indications 
sur celle paix, 270, 271 . Ceux d’An- 
tium et d'Ecetra font la guerre à 
Rome après l'invasion des Gaulois, 
II, 361. Les Volsques deviennent 
Romains de la tribu Pomptina, III, 
47; d’autres deviennent Latins, ib. 
En 402 les restes de celle nation 
renouvellent la guerre contre Rome 
et le Latium , 80. Ils habitaient les 
lies Pontiie, 280. En 409 les Vols- 
ques d’Aulium et de Privernum sont 
vaincus par les Romains, 117. Les 
villes volsques sont toutes sujettes 
des Romains après la seconde 
guerre samuile , 240. Colons vols- 
ques d’Anlium chez les Eques, II, 
263. Guerres volsques : leur fati- 
gante monotonie dans les annales, 
126, 127. Division de ces guerres en 
quatre périodes, 128. Période vols- 
que cl èque jusqu'en 241 , 261, et 
suiv. Depuis 283 le territoire est 
ravagé, ibid. Langue volsque dis- 
tincte de l'osque , la langue des 
Samniles, I, 67. 

Volumna, foires tenues près de son 
temple en Elrurie, 111,257. 

Volumnius (L.), consul en 444, fait 
la guerre aux Sallenlins, III, 234. Il 
est consul avec Appuis Ctaudius en 
43(3, III, 340. Probablement il prit 
Ferenlinuin, Roinulea et Murgan- 
tia, ibid. Ses dissensions avec Ap- 
pius, 343. Il remporte la victoire 
en Elrurie, ibid. et 344 ; il bal les 
Samniles en Campanie, i6uf., et 
revient à Rome pour l’élection des 
consul», ibid . En 457 il est procon- 
sul, 346. Il occupe le* Samuite» 
dans leur propre pays, 330. Il se 
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réunit à l’armée principale pour la 
bataille de Scnlinum, 550, 351 ; 
puis il marche encore contre les 
Samniies en Campanie, 339. 

Vomero, montagne près de Palæpolis, 

in, la. 

Voles : se recueillaient généralement 
par corporations et non par tète, I, 
20. Les tribus empêchées de voter 
par les tribuns, 111, 21. Vole reuni 
en un seul sur les trois rogations de 
Licinius, 20. 

Vulcanal, au-dessus du Comilium , 
d’où l'autorité adressait la parole 
aux curies, I, remarq. 558, p. 179; 
11, remarq. 527, p. 251. 

Vulsiniens, affranchissent les esclaves 
pendant leur guerre contre Home; 
conséquences de celle mesure. On 
a défiguré ces événements, 1, 1 15, 
117. 

Vulsinies, guerre contre elle, 11, 480 
On crut que les Romains l’avaient 
dégagée du siège qu’en faisaient les 
Gaulois, II, 534. 

Vu Itn r ne, victoire de Volumnius sur 
les Samnites près de Vullurnc, 111, 
344. 


Washington : ce qui fait sa grandeur , 


c’est la constitution fédérale, 111,323. 


Xanthippe le Spartiate, sau veurde Car- 
thage , s’élail formé dans les guerres 
entre les royaumes macédoniens , 
III, 342, 543. Appelé au comman- 
dement suprême, il nnimeCartbnge 
d’un nouvel esprit, ibiti. Il bal com- 
plètement Régulus, 514. Apres la 
victoire il quitte Carthage, 547. 

Xénophon, ce qu’il ditdu monnayage 
de l'argent lin, I , remarque 279, 
p. 85. 

Zona ras ( I. Il, p. 25 ), purgé d’une 
altération. II, remarq. 431, p. 210. 
Ce qu’il dit sur la bataille deCau- 
diiiiu, 23 9. Il parle a tort d'une «!♦*- 
faite des Romains eu l’an 437. Il 
est très-défectueux en topographie, 
III, retuarq. 289, p. 439. Correc- 
tion , remarq. 290, p. 440, et 472, 
p. 510. 

Zopyre, le conte qu’on débile h son 
sujet se reflète dans l’histoire des 
Lucains, 111, 172, 1 73. 

+covpà les colons. 11, remarq. 193 » 
p. 131, et 224, p. 194. 


33S5%2 



V 


. PUBLICATIONS 

DR LA SOCIÉTÉ BELGE DE LIBRAIRIE. 


•*« 


BARON ( professeur de littérature à l'université de Bruxelles ). Caius Jnliut 
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DUROSOIR. Précis de l’Iiisloire romaine. 1 vol. in-18. 
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augmentée, par M. Baron. 2 vol. in-18. 

HUGO (Gustave), professeur i l'université de Geetlingue. Histoire du droit 
romain , traduite de l'allemand sur Ri 7* édit. . par Jourdan , revue |ias 
Poncelet. 1 vol. in-8°. ,* ^ 

~ " s 

N1SARD. Études de critique et de moeurs sur les poêles latins de la duc», 
dcnce. 3 vol. in-18. wt. * — 
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